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L  fcroit  à  fouhairer  que  i$ty 

l'on  puft  louer  auflî  fou^ 

vent  la  jufticc  des  Princes 

&  le  dcfinterellcment  de 

Mniftres  ,   que    Ton    cft 

de  bîâmer  Tinjuifticc  des 

rambâioa  des  ancres  ^  mais 

A 
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ié  monde  eftânc  agicé  comme  %{ 
Tcft  de  CCS  deux  furies  ,  qui  ne 
permectenc  pas  que  les  plus  grands 
Poccncats  ny  ics  moindres  Souve- 
rains foienc  en  repos ,  on  ne  doit 
pas  trouver  eftrangc  s'il  en  arrive 
de  il  grandes  calamicez,  U.  fi  Ton  a 
fujcr  de  s'en  plaindre  fi  fouvcnt. 

Quelques-uns  font  flattez  par 
i'efpcragte  ,  quelques- autres  font 
pouffez^ar  la  crainte  ,  U  enfin 
ils  font  tous  agitez  &  troublez 
par  l'cmulation  ,  les  foupçons, 
la  haine  &  le  defir  de  dominer, 
Ainfî  le  repos  ne  peut  jamais 
cftre  de  longue  durée,  &  ainfila 
tranquilicc  de  la  paix  n'a  pu  eftrc 
goûtée  fur  tout  en  Italie  y  car 
cftant  un  pais  foumis  à  plufîe^rs 
Princes ,  dont  les  uns  font  beau- 
coup plus  puiffants  que -les  au- 
tres ,  elle  eft  par  confequent  fu- 
jette  à  fe  divifer-  en  pluficurs 
pariys  ,  &  éprouve  ordinaire- 
ment de  très-grandes  émotions. 
Comme  daiis  une  nier  toujours 


VIE,  Venise.  Liv.  vit.  ^     J     ^ 
cmcuc ,  oa  par  rimpecuofité  des  ^  ^' 
-    vcntSy  ou  par  les  reftes  de  quelque 
cempefte ,  les  flots  font  exciter 
.  par  les£ocs,  de  mefine  les  Guer* 
res  qui  ne  faifoienc  que  finir  y  eii: 
Êuibienc  naiftre  de  nouvelles. 

A  peine  a  voit  on  mis  bas  les 

armes  qu'on  a  voie  prifes  à  caufe 

de  l^afi^aire  de  la  Valcelline,  que 

'  de  nouveaux  foupçons  ^s'élève- 

rent  fur  lafucceffion  de  Mancouë  ; 

Divers  Souverains  y  prirent  parr, 

'  &:ii^i^vint  une  infinicé  de  maux 

:i  qui  ont  changé  la  face  de  toucé 

l  l'Europe ,  onc  abattu  de  puifTans 

'  Princes ,  &  en  ont  clcvc  que  Ton 

Dc  connoifToic  prcfque  pal.   On 

rcgardoic  dcformais  la  Maifon  de 

'<  Gonzague  ,   qui   commandoic  à 

|i  TËftat  de  Mantoue  ,  comme  de- 

:  vadc  bientodn  finir  ,  parce  qu'elle 

ne  laiflbit  aucun    enfant  mafle, 

&qu^il  ne  pouvoir  refttrr  après  la 

mort  de  Ferdinand  Si  de  Vinccnc, 

que  la  jeune  PrinccfTe.  Marie  leur 

aiéce  ^  qui  à  caufe  de  fon  fcxe , 
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cftoic  c^cliife  de  rinvofticiàre  dii 
D^ché  de  Mantouë  ,  niais  v  qui 
avoic  pourcànt  quelques  ràifoiôs^: 
quoy  que  dotiteufes  ,  de  pircc»*^  , 
dre  AU  Monc^ferrat.  Ceft  pourv 
quoy  comme  il  (tmbloic  que 
£m  mariage  dévoie  eftie  le  Ûen 
de  la  paix  &c  derunion^'^ou  Voccsl^ 
fion  de  la  rupture  &de  la  guerre, 
plufieurs  croyoient  qu'il  n'y  avoic 
cien  de  plus  à  propos  que  de  la 
çiarier*avec  Charles  Duc:  deRe-^ 
thelois ,  fils  de  Charles  Que  dé^ 
N^vers,  le  plus  proche  parent  &ç 
le  légitime  hericicr* 

Il  venoit  d'une  branche  dç  lâi. 
maifoa  de  Gonzague  3  qai  avoir . 
efté  tranfplantée  dans  un  terroir 
cllraoger,  mais  qui  fortpit  pour- 
tant de  ta  mefme  iouche,  pùif- 
3u'il  eftoic  defcendu  de  Ludovic 
c  Gonzague ,  fils  de  Federîc  Duc 
de  Mantouë.  C'eftoit  un  Cadet 
qui  ne  pouvant  (buffrir  que  fes. 
frères  qui  efioienc  Tes  aifnez, 
f uâenc  Ces  maiftres^  ^  alla  cherw 


»E  Vehisb.   Lît.  vit      f 
thcï  fonune  en  France^  où  111^45; 
k  rencontra    ca   &    œafiant  fi 
avatuagcuremcnt^  que  Ces  Aiccef* 
feurs  jouiflbieoc  des  crois  grands 
Duchez ,  de  Ncvers  ,  de  Rcchel 
v&  de  Mayenne,  qui  oticre  U  di«- 
gnitc ,  font  d'un  revenu  tres-con- 
Merable..   Mais  parce  que  ceccç 
maiA)n  eâoic  comme  naroralifée 
en  France,  les  Efpagnols  qui  dés 
'âue  Marie  fucnée,avôient  tâché 
«e  l'avoir  en  leur  puifTance ,  fei- 
gnant une  grande  cendreflê  pour 
elle ,  commençoient  à  l'avoir  ea 
horreur  ',  te  craignoient   qu'ellç  . 
-    n'incrodui£ft   les  François   dang^ 
.    Je  cœur  de  l Italie  ,  &  en  deux. 
.    £ftacs  au   milieu  defquels  eft  le* 
^    Milancs.    Dans  cette  penfée  ils^ 
3    appuyoiehi    les    precen fions    de- 
^    Ferrante  Prince  de  Guaftalle ,  qui    . 
tftoit  d'une  branche  -de  la  mai»- 
ibn   de   Gonzague  ^  mais   afiez^ 
éloignée  ;  car   il  defcendoit  du^ 
&cond  fiis.  4e  François  ,  Mîu^ 


\1 


I 


<i 


«  Histoire  de  là'^kepub. 
.quis  de  Mancoiie ,  pcrc  de  Fcderte 
premier  Duc.  Mais  autant  que  la 
Cour  de  TEmpereur  pat  Tes  bons 
offices  &  par  les  déclarations  fa- 
vorifoit  ccluy.cy ,  autant  la  France 
fembloit  s'cmpreffcr  pour  appuyer 
le  droit  &  les  raifons  du  Duc  d^ 
Nevers.  •i 

ChafteauneuF  en  partant  âc 
Vcnife ,  &  prenant  congé  du  Sc^ 
nat ,  avoit  infinué  le  Mariage  dt 
Marié  avec  le  Duc  de  Rechelôi^^ 
fur  quoy  les  Vénitiens  concour 
rânt  dans  les  n\efmes  fentimen^', 
fuegeroient  au  Duc  de  Mahrofl^^ 
d*etablir  fà  fucceffion  pendant  fâ 
vie  ,  pour  établir  le  repos  de  TI- 
talie  par  mefme  moyen.  Mais 
Ferdinand  en  différa  fî  long* 
temps  la  conclufion  ,  que  la  mort 
le  furprit  avant  que  d^y  avoir 
pourveu  ,  fok  qu  il  apprehendaft 
que  cette  a^ién  ne  luy  attiraft 
des  affaires^  foif  qu*il  efperafl 
tic  vivre  plus  long-temps  qu'il  rc 
vécut  \  foi(  enfin  qu  il  craigniftde 
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choquer  par  là  le  Prince  VJnceac  1^4^ 
fon  frerc,  qiîi  par  un  amour  clan- 
deftin  s'eftant  engage  dans  le  ma. 
nage  d'IfabtUe  de  Bozrolo  ^  de  la^ 
maifon  de  Gonzague  ,  &  pour 
lors  dégoûté  de  cetce  PnnccÂe^  ^ 
caufe  qu'elle  n'a  voie  point  d'en* 
£ans  y  faiioicce  qu'il  pouvoir  pour 
-  le  faire  rompre.  * 

A  la  fin  de  l'année  précédente 
Vincent  luy  ay^int  fuccedé  ,  en- 
voya d'abord  à  Vcnifc  en  qualité 
d'AmbaflVdcur  extraordinaire ,  le 
M  irquis  Paolo  iEmilio  Gonza- 
ga  en  donner  part  au  Sénat  ^  ic 
luy  faire  confidence  de  fes  penfécs 
•qui  alloicnt  à  rompre  fon  maria- 
ge ,  &.à  époufer  fa  nièce.  Mais 
quoy  qu'il  ne  fufl:  pas  fort  avaq- 
^  ce  en  ige  3  iJ  eAoit  néanmoins  ~ 
fort  ufc^  peu  propre  à  avoir  des 
venfans9&  outre  cela  le  Pape  ne 
croyant  pas  qu'il  falluft  préférer 
àçs  raifons  de  Politique  à  la 
force  du  Sacrement  ,  par  lequel 
Vincent  cftoic  lie  avec  la  Pria- 
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<c([c  de  Boxzolo^  ne  Toald^c  pofnft 
confencic  à  ion  démauagc    Les 
-Vénitiens  (f  un  autre  cofté  >  le 
preiToienc    de    marier   ùl    niécc 
avec   le   Prince    de  Rechelois^ 
mais  il  difFera  à  prendre  cette  re«^ 
(blucion  jufqu'à  la  dernière  ex- 
cremicé.    Cependant  on  voyoic 
bien  que  la  fuccefiion  de  Man- 
totie  paflcroit  à^  une  aiitre  bran- 
che ,  &  ces  derniers  Ducs  n*â- 
^anc  fongé  qu'à  la  débauche  ^  paf- 
roiflbicnc  vifiblenient    punis   de        j 
Dieu  à  caufe  de   leurs  frequetis        ! 
adultères  &:  de  leurs  mariages  Al-        j 
borneurs.  i 

Le  Duc  de  Savoye  entr*autres 
avoir  les  veux  attachez  fur  ce  qjji        ' 
arriveroif  à  Vincent.    Il  pricteiH        ; 
doit  après  la^  mort  de  ce  Duc        ■ 
fijirc  valoir*  fes    prétentions  foc 
le  Moncfcrrat ,  &   kur  donner        || 
encore  plus  de  vigueur  en  ma*- 
riant  le  Prince  Maurke  Ton  fik 
avec   la  Princeffe    Marie.    Pour 
-cet  effet  it"  ded«roit  au  Duc  db 
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Mantoue  qu'il  ne  devoit  peine 
difpofer  de  fa  nièce  fans  Ton  con- 
sentement ;  il  a  voit  dés  intelli- 
gences avec  la  Gour  d'Efpagne 
&  avec  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan pour  en  venir  à  Jbout  pat  la 
force  ,  (î  la  négociation  ne  fufi*: 
foit  poinc  II  ne  luy  fut  pas  fort 
diiïîcile  de  mettre  dans  Tefprit 
du  Comte  d'Olivàrez ,.  qui  pré- 
tendait que  toutes  les  chofes  dé- 
voient fucce.der  comme  il  fe  les 
cftoitimaginccî,qu*il  eftoità  pro- 
pos d'exclure  le  Duc  de  Nevers 
de  la  fucceflion  de  Mantoiie,  Ô& 
de  tenir  les^  François  éloignés  de 
l'Italie.  Il  vouloir  qpe  rEfpagne 
Ce  rendît  œaitrefle  de  Cafaî  &  de 
la  plus  grande  par-^jtp  d\i  Mont- 
ferrat,  &  ne  demandoit  pour  luy 
que  la  ville  de  Trin  avec  une 
portion  du  pays  le  plus  décou- 
vert. Il  faut  avouer  que  bien  que 
"laraifon  ne  confenrift  pas  à  del 
fèmblables  propofîrions ,  la  coii- 
jpnâurc    qui  cftoit  fi  favorable 

A  y        * 


|d  Histoire  bb  ia  Republ.  ^ 
aidôic  fort  à  faire  valoir  les  pér« 
fuafions  du  Duc  de  Savoye ,  Se 
invitoit  fort  les  Efpagnols  à  de 
iffarcilles  penfées.  En  effet  la  fur 
rctc  fembloity  eftre  toute  entie* 
ipe ,  la  France  eftant  engagée  fous^ 
la  Rochelle,  les  Anglois  en  guer- 
«c,  les  Proteftans  abbatus  par 
tQMt  y  &  les  Hollandois  détour* 
»cz  de  toutes  fortes  d'entreprifes 
|>ar  les  occupations  qu'ils  avoient 
cihez<^eux ,  ôc  par  de  grands  fu« 
.  jets  de  crainte  du  cofté  de  FAl- 
lemagne,  deforte  qu*on  ne  vp- 
yoia  point  de  quel  endroit  leur 
iJevoicnt  venir  les  fujets  d'appre- 
liender  qu'ils  n'en  viendroient 
|K)^ntl  bout-  Ils  prevoy  oient  bien 
/que  ritalie'  en  feroit  émiie,  mais 
avec  quelles  forces  auroît-ellc 
j)û  refifter  ?  Et  pour  ce  qui  eft 
<lu  Pape  quoy  qu'il  n'aimaft  pas 
trop  la  grandeur  des  Efpagnols, 
ils  ne  fe  trornpoient  poiat  quand 
ils  S'imaginoient  qu'il  y  auroic 
procédé   avec  de  for(  grande 


»«  Ve H I  s  r  Lît.vii^  1  f 

1      égards.  Se  ne  k  ktoit  pas >x>- 

lontiers  engagé  en  une  guerre*  *^^7 

Pour   les    Vénitiens  comme  ils 

n'ont  pas  accoucomé  àe  fè  dtdz^ 

ter  û  racilen^ent,  ils  eâbient  plus 

u     difpofez  à  exciter  les  autres  pa|r 

^     leurs  of&ces  ^  &  par  leurs  plaioir 

t     tes  qu'à  prendre  totïs  feuls  les  ar* 

i    mes.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane 

\    cilant    encore  {<>ti$  Taifle  de  fa 

mère    Princeffe   de    la   maifon 

d'Auftriche,  ne  pouVoit  pas  dif^ 

•     cerner  ce  qui  luy  eftoit  aTanta^ 

^     geux  d'ayee  ce  qui  ne  Teftoit  pas^ 

'     &:  pour  les  autres  Princes  ils  tf  a- 

voient  tiy  a({e^  de  courage  ,  ny 

iiïez  de  forces.  Aaconctaire  la 

dation   Ëfpagnole  fe  voyoit  au 

i    comble  de  fa  puiflande^  elle  atoit 

des  crcfbrs  tous  prefts  yêcde  vaiU 

kntës  armées  fournies  de  tout 

ce  qui  leut  eâoit  neceflaire.  Ella 

regloit  les  interefis  de  l'Empc^ 

fcur ,  difporoit  de  (es  ar  mes ,  9b 

par  le  moyen  de  Tes  c  onfèils  Ss 

de  (on  argent^  elle  couiiuandoic 


fltt  'Histoire  delà  R'ewbl, 
dans:  l'Allemagne  avec  une  au-^ 
thoricé  ,  qui  aeftoic  pas  moin^ 
dvc  que  celle  avec  laquelle- elle 
gouvcrnoic  fôn  propre  ^ays. 

11  eft  fans  doute  que  ce  n  cûoit 
pas  un  grand  avantage  à  Charles 
Eraaniiel  de  voir  que  cette  na- 
tion accruft  £es  Eftats  fi  près  desr 
iîens.  Mais  comme  il  a'avoio 
(d'autre  vevië  que  celle  d'agran-. 
dir  fes.  dbmaiues  9  il  s'eftoit  mis. 
dans^ciprit  de  fe  fervir  des  Ef- 
|)agnols  pour  enr  acquérir  ,.&  de. 
iè  tourne;:!  enfuie,  du  cqfté  des. 
François,  pour  les  c^nfervcr  ,  Sc. 
brouillant  enfemble  les  deuxi 
Couronnes ,  vendre  le  plus  cher, 
qu'il  pourroit  fpn  aflSftance  aûfli 
peu  aflurcc;,,  qu'elle  efïoit  ixeeeC^ 
iàire  à  l'un.  &:  à  If  autre;. 

Le  Hue  de  Nevers»  n*àvoit: 
point  d'autre  appuy  que  celuy  de. 
la.  France,.^:  de  la  juftice  de  fa. 
caufe  ,  que  chacun  tenoit  très- 
légitime,  &:  qpe  le. Pape  confî- 
dcroit.  comme  telle  ,,&:Je5.ye5 


B  E  ¥  E  MI  SKr.  Liv.vni  i % 
mtiens  auffi*.  Néanmoins  voyant  ^^^^ 
bien  que  la  laifon  abandonnée 
de  la  force  ne  fuffifoic  pas  ^  il 
eflayoic  par  coûte  forte  de  fou« 
miflions ,.  &^  de  prcTmeffcs  de  de* 
pendance^^  d'appaifer  les  Auftri^ 
chiens  ;  mais  toutes  Ces  démar-* 
ches  &  firent  en  vain^.carceuXi* 
€y  confîderant  qu'il  eftoît  né  6c 
clevcen  France,, qu'il  y  avoir  de 
grands  biens,  des  Terres,  &  des 
Gouvernemens,  ne jiurent  jamais 
{k  perfuader  qu'il  fut  en  eftat  de 
k  détacher  de  bonne  foy  de 
cette  Couronne; 

Loiàis^  treizième  avoir  déclare 
hautement  qu'il  vouloit^  emplo- 
yer toutes  fcs  forces  pour  le 
maintenir  dans  (es  droits,  &:que 
pour  cet  cjffcc  il  n'épargneroitpas 
mefmc  fa  propre  perlonne  ,.s'il 
cftoit  neceUaire  qu'il  paflaft  en 
Italie.  Mais  comn[ie  ce  Roy.eftoic 
cmbaraflc  dans  une  guerre  contre, 
les  Huguenots  &c  dans  une  autre 
contre  les  Anglpis  ,,  cette  décla--; 


f  acîoa  n'eftait  que  pour  Iz  (ot^ 
me  6C  poùt  l'apparence ,  èc  l'oit 
voyoic  bfen  qu*il  éftoic  plus  à 
propos  de  prendre  la  voye  de  U 
negociarion.  Ce  fut  pour  cçcce 
sailon  que  S^inc  Ckaumonc  fut 
envoyé  au  Duc  de  Maiitouë,. 
pour  le  dirpofet  à  fortifier  le  droîc 
au  Duc  deNeytts  par  le  mariage 
de  fa  niccc  ^lequel  avoir  dcjaeftâr 
propofc. 

Cet  AmbaflÊideur  orouvà  Vin- 
cent rempli  de  réfpetance  d*untf 
longue  vie  ^  &  le  meilleur  party 
qu*il  put  choifir  fut  de  gagneriez 
Marquis  Striggî ,  qui  gouvernôit 
abfolument  rèlprit  de  ce  Prince, 
afin  de  prendre  ensemble  les  oc« 
càiions  favorables  pour  la  cau(e^ 
&  poiir  les  avantages  du  Duc  de 
Ne  vers*  Apres  cela  Saint  Chau^ 
mont  s*cn  retourna  en  France, 
Mais  il  n'y  fut  pa»  fi  toft  arrive,, 
que  les  deilïcins  de  Charles  Ema*  , 
liuël  fe  découvrant  à  mcfure  qur 
|fon  «pporcoit  des  difficultés  fut' 
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h  diâblution  du  mariage  de  Vin^  l  Stil 
cent  ^  donc  les  indifpoudons  au^ 
gmcntoient  de  jour  en  jour.  Il 
rat  renvoyé  pour  traiter  avec- 
Charles  ^  &  pour  luy  offrir  des 
revenus  &  des  Terres  dans  le- 
Montferrat  en  recompenfe  de^ 
l^etentiofts  qu'il  pouvok  avoir^ 
Il  eut  ordre  aufli  de  luy  remon* 
WSf  qu'il  luy  eftoit  beaucoup^ 
plus  avantageux  de  conièrver  la. 
paix  de  Jfltalie  ^  que  d'aider  h 
l'angtnemation  de  la  puifTance 
d'Elpagnr  y  à  laquelle  il  s*ctoit 
autrefois  û  genereufement  oppo« 
fc  ^  fc  qu'il  ne  devoit  point  obi^ 
curcir  une  fi  grande  gloire  ,  en 
prenant  des  maximes  n  éloignées 
de  fes  maximes  anciennes  ,  &de 
fes  propres  interefts.  Mais  le  Duc 
devcnoit  plus  difficile  plus  il  eftoit 
recherche,  &  ne  trouvant  pas 

2ue  les  propofîtions  qu'on  luy 
wfoitrcpondiflcntà  fes  efperan* 
CCS  y  prétendoit  une  grande  par<<» 
lie  du  Mon^fçrrat  »  non  icuie^ 
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ment  à  caufe  des  raifons  dôntT 
nous  avons  déjà  parlé  ^  mai^ea 
punition  de  ce  que  le  Duc  Fer-- 
diuand    n'avoic   poinc   exécuté 
raccord  ,.qui  a  voit  efté   concla^ 
quelques  années  auparavant  En- 
lliite  tournant  les  chofès  à»  fon.' 
OiVantage  ,^  il  faifoit  fon  coniptc 
que  l'Elpagne  elkntrefoluc  d-^nï- 
pefcher,  qu-un  Prince  quieftoic 
client  où  pour  mieux  dire  fujet 
dp  la  France  ,  ne  commandait 
en  Italie ,.  il  fcroit  plus  à  propos* 
qu'il  fit  Ces  efForrs  pourfe  rendre, 
maiftre  du  Montferrat ,  que  de 
b  laiiTer  en-proye  aux  armes  du> 
plus  Puiflant., 

.  Pendant  que  ces  chofés-là  (c 
paflbient  à  Turin ,  il  en  arriva  de. 
bien  plus  fâchcufes  à  Mantoue^où^ 
le  Duc  eftant  tombé  dangereufc- 
ment  malade, donnoitoccaiîon à» 
plufieurs  entreprifcs,&  à  plufîcurs 
conjurations.  Gefar  Gonzagua 
âls  du  Prince  de  Guaftalle  eftoic 
fllorsà  Milan  pour  porter  les  in^^ 
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tcrefts  dcfamaifon,  ou  plutofl  162.% 
pour  pitftcr  fon  nom  aux  Mini-/ 
ftrcs    "Efpagnols",  qui  s-çn  fer*, 
wient  pour  donner  quelque  cou- 
leur &L  quelque  prétexte  à  leur 
dcflein.  Ils  armoient  fortement^ 
fciifoienc  fcwree  préparatifs  pour 
prévenir  les  tenutives,que  pour- 
roit  faire   le  Duc    de  Neversv 
mefme  ils  avoient  envoyé  quatre 
mille  hommes  de  pied ,  &  miller 
chevaux  fur  les  frontières    du 
Mantouan  fous   le    Comte  de 
iluertara  >  qui  n'attendoic  plus^ 
finon  que  Je  Duc  expiraft  poui; 
entrer  dans  le  pays  &  pour  s*en 
mettre  en  peflêflion.  Mais  Vin- 
cent porte  a  cela  par  le  Marquis 
Striggi  fit  venir  en  grand  fccret^ 
le  Duc  de  Rethelois  fils  du  Duc 
de  Nevers ,  afin  quil  époufaft  la 
Princeffe,  &  afin  qu'il  fe  trouvaft 
prefeni  à  Mantoiiè  dans  le  mo-*    > 
ment  de  (a  mort  >  &:  que  par  ce 
moy^n  il  pût  s'aflTurer  encore 
Jcnieux  de  ùl  fucceilion  &;  de  (à 


Il   HtsrôîKÊUttAKttani 

Principauté.  Le  Duc  de  Retke>: 
lois  arriva  à  Timprotifte  ic  lorf» , 

au'ileftoic  le  moins  attendu  ^££ 
iflîpa  très  à  propos*  par  fa  àiU^ 
gence  un  orage  qui  eltoit  fur  le 
point  d  éclater. 

Les  principales  perfbnnes  deceti 
£ftat  n'ayant  point  d'inclinatioa 
pour  tâ^ JFrance  ,  &  encore  moins- 
pour  la  domination  du  Duc  de 
Nevers,  ay oient  fait  des  Traités^ 
entretenoient  des  intelligence^ 
&  s'eftoien  obligez  de  faire  quelî 

Sue  fedition  en  faveur  du  Prince 
e  Guaûalle  &  de  TEfpâgne,  fî^ 
toft  que  le  Duc  Vincent  feroit 
mort,  &  avant  mefme  qu'il  eut 
tendu  ItcCpxiu  Pour  ce  deffeift 
Françefco  Rota  Sergent  Major 
avoir  efté  gagné  &  on  avoit  por- 
te quantité  a  armes^  dans  la  mai* 
fon  de  Federic  Gonzague.  Mai$ 
fe  Duc  de  Rethelois  eftafit  arri» 
vé  en  ce  temps-là  ,  Vincent  le 
déclara  fon  Lieutenant  General^ 
1^    pou£   fortiÂer   encore  |  d^* 
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tantage  Ton  droit  fie  un  cefta-  i^^.^ 
ment  loleranel ,  par  lequel  il  in* 
ftitua  le  Duc  de  Nevers  ion  he« 
ritier^  Il  ne  falloit  plus  que  la 
difpenie  du  Pape  pour  achever 
le  mariage  ^  Saint  Chaumont 
eftoic  venu  de  France  pour  la 
prcâbr  y  ic  le  Comte  Serbellon 
avoir  efté  envoyé  de  Milan  à  , 
Rome, pour  faire  des  protefta- 
tions  à  rencontre,  avec  TEveC 
^ue  de  Mondavi  de  la  parc  àa 
Duc  de  Savoye.  Mais  ces  deux 
derniers  arrivèrent  trop  tard  ^  car 
k  dirpcnfe  eftant  venue  fof  t  vL* 
te  de  Rome  fa  nuit  de  Noël,  fif 
dans  le  moment  que  le  Duc  Vin-i^ 
cent  expiroit ,  le  mariage  fut  çon« 
femme  &:  on  dit  que  te  Duc  enr 
mourant  en  avoir  ordonné  la  con« 
Sommation  par  Ces  dernières  pa- 
roles. 

Le  lendemain  If  nouveau  ma«^ 
tic  prit  avec  le  deuil   le   titre  ' 
de    prince    de    Mantoiie  ^  te 
ayant  en  (on  pouvoir  les  armes- 


iro  Histoire  de  la  ftEPtiat; 
&  la  Citadelle  appclléePorto^re* 
ccuc  au  nom  de  Ton  Père  le  fer-* 
ment  de  fidélité  des  peuples.  Ler 
prince  de  Guaflalle  de  fon  codé 
publia  une  patente  de  Commif^ 
faire  de  l'Empereur ,  qu'il  avoit 
gbtenuë  fecrettement  par  la  fa-« 
Yeut  des  Miniffares  Eipagnolsi. 
L*Empereur  par  cette  patente  luy 
ordonnoit  en  fon  nom  de  pren- 
dre pofTeifion  dûMancouàn^juf^ 
qu'à  ce  que  le  ^oit  des  parties 
fuft  reconnu,,  luy  prefcrivanc  de 
ne  faire  aucune  innovation  ^  &  à 
Cordoua  Gouverneur  de  Milan^ 
de  maintenir  autant  qu'il  feroie 
neceffaire  ce  décret  avec  les  ar- 
mes. GuaftaUe  croyoit  enfuitc 
qu'il  pourroit  entrer  dans  Man« 
touë  ,  mais  voyant  que  l'entrée 
luy  en  eftoic  fermée  par  le  Duc 
de  Rethelois  qui  l'y  avoît  préve- 
nu ,  il  envoya  le  Comte  Mandela 
ti  à  Gazal^pour  achever  les  Trai- 
tez qucle  Gouverneur  de  MUuf 
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âvoit  commencés  dans  cette  Pla- 
ce ,  &  pour  détourner  les  cfprits 
de  ces  peuples  de  reconnoiftrc 
leur  noQveau  Prince  ,  mais  ces 
ordres  là  furent  donnez  inutile- 
ment ,  parce  que  le  Duc  de  Ne- 
vers  par  le  moyen  fiir  tout  de 
Trajano  Vifcardi  Grand  Chan- 
celier^fut  par  un  applaudiâfemenc 
gênerai  de  ceux  ae  Cazal ,  &  de 
ceux  du  Montferrat ,  reconnu 
l^our  le  légitime  Souverain. 

Les  intereils  des  Princes  s'eftant 
deibrmais  déclarez ,  &les  fecrets 
ôyant  eftc  manifeftez,  il  n'eftoit 
plus  queftion  de  la  ^ftice  de  la 
caiife  ,on  ncjeofoit  plus  qu'à  (t 
fcrvîr  de  la  rorce  ,  &  à  profiter 
de  l'occaiion  s  &  tous  les  Souve- 
tains  fembldient  y  prendre  part 
les  uns  plus  &  les  autres  moins. 
A  Venifetous  les  efprits  ctoient 
d'accord  4c  défendre  la  liberté 
4c  l'Italie  ,  &  leur  propre  feure^ 
V:c,  qui  eftoit  en  péril  par  lop^ 
^ciËoa  d^4^  £ila€  il  voîjSn  i  isîMi 
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s'ils  eftoient  d'accord  pour  le 
fonds  delachofe^ils  ne  feftoient 
pas  pour  les  moyens.  Quelques-  ' 
uns  eufTent  defirc ,  que  l'on  et- 
fayaft  de  divertir  ces  périls  par 
de  (impies  offices  ,  &  d'autres 
eufTent  voulu  qu'on  fe  fut  decla^p 
i:c  publiquement,  &:  qu'on  n'eue 
point  fait  de  difficulté  de  s'opr 
pofer  aux  deiTeins  des  Auflri- 
chiens.  On  ne  manquoit  point 
d'inclination  pour  fe  joindre  avec 
la  France,  mais  il  y  en  avoitqui 
fe  refibuvenant  du  procédé  de 
cette  Couronne  dans  les  affaires 
de  la  Valteline ,  &  cjroyant  que 
les  fecours  cflrangers  n'eftoient 

{as  moins  defavantageux.à  Tlcd*^ 
ieque  l'attaque  de  tes  ennemi^ 
luy  prcferoient  l'union  avec  le 
Pape ,  &:  avec  d'autres  Prince^ 
Italiens.  Ils  prctendoient  de  cette 
façon  former  un  party  mitoyen^ 
&  par  €c  jnoyen  croyoienç  qu'il 
fcroit  plus  facile  de  défendre  1 J 
|uftice  de  la  caufe  du  Pue  dj^ 


Kevers^Scifeftre  en  eftai;  en  tout  i^if 
£a$  de  s'oppofer  aux  violences 
^ue  Ton  voudroic  faite.  Ces  fen- 
dmens  qui  eftoient  ceux  <lu  Sé- 
nat furent  reprefentez  au  Pape 
Urbain ,  qui  n'eftant  pas  moins 
embarraâc ,  fe  uouvoit  rufpenr 
àa  par  deux  confideranoxis  difl- 
ferentes:  car  d'un  coté  il  eût  bien 
voulu  ne  point  attirer  la  colère 
des  Autrichiens  »  £c  de  Tautre  il 
ne  voyoit  gueres  volontiers  la 
puiâance  Espagnole  s'augmenter 
en  Italie  ,  èc  encore  moins  s'y 
reveillcf  l'autorité  de  l'Empereur 
dont  le  nom  a  toujours  «dé  fu£» 
peâ  aux  Souverains  Pontife^;» 
Non  (eulementil  approuvoit  les 
^remontrances  des  Vénitiens  mais 
cncdte  il  les  excitoit ,  &  s'entrer 
tenant  avec  leur  Ambaflâdeur  il 
(e  plaignoit  de  l!iniquité  du  fîc^ 
cle ,  où  pour  une  caufe  fort  iiv 
ji^e^rambition  des  Princes  alloit 
troubler  le  repos  de T Italie,  qui 
9c  coouaen^Qit  ^u  a  peine.  U, 
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oftroît  f0nintcrpofîtiQn4ccom|>îr|? 
•ghéedcs  offices  les  plus  prcilkns^ 
-&:  meftne   ajoûcoic  ces.  paroles 
1*  cy  .Que  peut-on  fe  prometore  de 
«  la  juilice  &  de  la  raifon  fans 
^  armes>  auprès  de  ceux  qui  mec^ 
I»  tent  dans  les  armes  toute   la 
^  juftice  6C  toute  la  raifon;  Les 
p»  prières  des  Souverains  Pontifes, 
•*  difoit-il ,  ne  font  gueres  cônfi-* 
«•  derces  par  les  Prmccs  extrcmer 
•»  ment  puifTants  ^  &:leur  média? 
«  tion  ne  fert  gueres  d'autre  cho- 
f*  fe  quedcTitre,  pour  orner  te 
w  froritifpice  de  quelque  Traite» 
w  Pour  A  qui  le  rcgardoit  cnpar^ 
#»  ticulier  ilapprouvoit,  difoit-il, 
•>  la  penfce  d unir  enfemble.tous 
•»  les  Princes  d'Italie,  en  Icw:  fai^ 
•»  fant  conflderer  leurs  incerefts 
•>  communs  Se  leurs  înterefts  par- 
♦»  ticuliers.  Mais  il  ne  voyoit  p^s 
•f  qu'on  pût  faipe  cftat  d'autrejs 
•»  forces  que  de  celles  de  la  Rci. 
•*  publique  ;&  des  fiennes,  puif- 
fiqac  le  Duc  4c  Savoye  ayant 

banni 
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feanny  loin  de  luy  la  gloire  de  «•  i6tt 
défendre  la  liberté  commune^  «• 
dont  il  eftpit  fi  jaloux  autrefois,^^ 
Uns  penfer  à  Ton  grand  agc  ny  «• 
au  voifînage  de  la  mort,  s'aœu- «• 
foit  continuellement  à  -faire  de  «t 
nouvelles  entreprifes.  Puifquc  « 
àzns  la  Tofcane  on  ne  fongeoit  «• 
qu'aux  avantage  des  Auftri-î* 
çbjens.  Si  que  le  pouvoir  ou  la  •• 
volonté  manquoienr  dans  tous  •• 
les  autres  Princes.  G'eft  Pour- *t 
quoy  il  exhortoit  le  Su/t'-  ,  \  '* 
confidercr  meurement fi  I f* !  i\ ^ .. .. 
les  forces  de  l'Eglilé  jointes  hux  .» 
ficnnes feroicnt  iuffifantes  peur  <• 
défendre  Mantoue  qui  cftoic« 
menacée ,  6c  pour  dire  ainfi  op-  « 
primée  par  Tî^mpereur  &  pat  « 
TEfpagne  -,  Que  pour  luy  il  «• 
cftoittout  preft  à  courre  la  for-  « 
tune  de  Tltalie,  mais  que  pour  •• 
le'  bien  univerfel  il  eftoît  à  *» 
propos  de  (e  fortifier  du  fe-  *• 
cours  des  Princc^s  lés  plus  puif-  *• 
fants ,  afin  de  fe  maintenir  eux  '• 
•     3 
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«I  &  leurs  amis.    Qûjl  eftoit  ne- 
M  celTairc    d'avoir    recours  à  H 
w  France,  dont  ruminé  cjuoy  que 
»*  pcrilleûfe  9  caufe  de  rincon^ 
M  ftance  de  la  Nation  ,  eft  tres- 
»çonfîdérableà  caufe  de  fa  puif^ 
N  fance^  ^Etqu*enfin  il  eftoit  tout 
9»  preft^  coinme  il  l'avôit    déjà 
^  dit ,  à  féconder  les  refblutïons 
M  de  cette  Couronne  ^  &  de  U 
v  République  par  Ces  offices  &: 
M  par  fes  actions.     N^antmoins 
quoy  qu'Vrbairi  euft  avancé  par 
tes  paroles ,  &  qu'il  defîraft  tort 
maintenir   le    Duc    de  Never$ 
dans  la  fuccefïîon  de  Mantoiie, 
il  ctaignoit    de    s*y    engager  fi 
avant  y  qu  il  falluft  en  venir  aux 
armes.  Jl  exhortoït  les  Vénitiens 
à  faire  la  guerre  ,  pour  fe  fervir 
de  leur  appuy  dans  tous  Icî  acci^ 
(àerits  qui  pourroient  arriver  ^  il 
attl^:oit  les  François,  en  leur  fai- 
ifant  éfperer  qu'il  fe  rangeroit  de 
leur  cofté  ,  Se  ne  doutoic  poirit 
que  S'ilU^  portoit  à  dgfcendte e» 
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Italie  pour  fouftcnir  les  interefts  i^^' 
du  Duc  de  Nevers ,  les  ftiFaires 
<Ic  France  &  d'Efpagnc  ne  Ce 
trouvaiTenc  dans  un  tel  cquili*- 
bre ,  que  la  gloire  de  la  média* 
cion  y  &  de  1  accommodement 
avec  le  mérite  de  rcftablir  le  re- 
pos public,  ne luyfiiflenc  parce 
moyen  làrefervez. 

De  Venife  Se  de  Rome  on  en* 

voyoit   au    Roy  de  France,  de 

fréquentes    relations    de  l'eflat 

ics  chofes  de  T Italie ,  qui  eftoic 

alors  agitée  par  de  grandes  ap- 

prehenfions,&  menacée  de  pe* 

rils   encor  plus  grands.    On  le 

Sollicitait  d'employer  Tautorité, 

^  la  négociation  &  la  force  pour 

la  confcrvation  de   ce  pays ,  &c 

pour  celle  des  Princes  amis  de 

la  France.     En    effet    tout    ce 

Royaume  paroiflbit    fcandalifé, 

&les  principaux  Mîniftres  tom- 

'  boient  d'accord ,  que  le  crédit 

8c  l'honneur  de    la    Couronne 

•  ^ftoient  perdus  ^  fi  on  ne  donnoit 
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du  fecojLirs  au  Duc  de  Nevers, 
Mais  fi  le  fecpurs  de  Mantoije 
prefloit ,  la  prife  de  la  Rochelle 
ne  prefToit  p^s  moins  jC'eftppijr- 
quoy  le  feul  party  qu'on  puft 
prendre  en  cette  conjon^ure  fiic 
de  tâcher  de  gagner  rcfprit  da 
pue  àc  Sayoye ,  qu^  eftoit  çoniT- 
me  l'arbitre  de  la  guerre  ôc  de  1^ 
pai;c,  car  fî  on  euft  pu  le  dé  ta-* 
cher  des  Efpagnojs ,  leç  entrepriT- 
fçs  de  ccçte  nation  auroient  efté 
diverties  ou  du  moins  affoiblics 
notablement. 

Turin  dans  cette  conjonfturç 
çftoit  devenu  le  centre  de  la  ne^ 
gociation  ,  pu  dHin  coftç  jes  Ve-^ 
liitiens  combattoiept  le  Duc  dp 
Savoye  parleurs  raifons,  ôrd'um 
autre  code  les  François  le  ten- 
toient  par  des  avantages  confîdc- 
rablcs.  Saint  Chaumo^it  outre  les 
Terres  du  Montferrat  que  Von 
devoir  céder  à  ce  Duc ,  &c  donc 
jl  pouvoir  tirer  douze  mille  écus 
M^e  rente,  luy  offroit  d'autpes  plu? 
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grands  eftabliflcmens,  &  de  plus  1^18 
fortes  aflîftances  pour  favorifct 
ks  defleins  contre  les  Génois, 
donc  les  différends  c|ui  avoient 
efté  mis  entre  les  mains  des  deuji: 
Couronnes  en  qualité  de  média- 
trices, n^ftoicnt  point  encore  dé- 
cidez. Mais  le  Duc  qui  n*avoîc 
pas  oublie  les  cbofes  qui  s'eftoieric 
paflees  ,  n'eftoit  pas  difpofé  à 
abandonner  les  avantages  pre-* 
fens  poiu:  àcs  avantages  éloi- 
gnez. CeU  potirquoy  il  apportoît 
àe  nouvelles  difficultez  ,  fie  de* 
toandoit  la  Ville  de  Trin  qui  eft 
dans  une  fituation  Jimportante^ 
puifqtfcUe  eft  vis-à-vis  de  Cazalj^ 
&  ainfî  tirant  la  negaciattion  en 
longueur  il  haftoit  d'un  autre 
cofté  le  paflage  des  gens  de 
guerre. 

^'Evefque  de  Mondovi  &c  le 
CÎroite  Serbellon  n'eurent  pas 
pWft  appris  la  mort  du  Duc 
Vînceiit,  &c  ce  qui  cftoit  arrive 
i  Mantouc,  qu'ils  revinrent  poijr 
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en  faire  leur  rapport  au  Duc  de 
Savoye  &  à  Gonzales  de  Cor- 
dûiia  ,  qui  touchez  tous  deux 
d'une  femblable  douleur ,  fai- 
foient  ces  plaintes  en  des  ter-- 
^  mes  prefque  feqpiblables.  Que 
»  la  jeune  PrincefTe  nièce  du  Roy 
*r  Catholique  Se  du  Duc  de  Sa- 
»  voye ,.  fans  leur  participaUoii 
jr  a  voit  eftc  violée  fur  le  corps 
»  mort  &:  encore  tout  chaud  da 
>•  Duc  de  Mantouë  plutoft  qu'- 
»  elle  n'avoit  efté  cpouféc  de 
w  fon  propre  confenremcnt.Cor- 
doua  reprochoit  au  Duc  de  Rc- 
tbelois  de  s'eftre  intru^^  dans  ua 
Eftat  contefté  ^  contre  les  com*- 
miffions  &c  les  patentes  de  TEm- 
pereur,  quien  eftoitle  Souverain: 
if  le  Juge  naturel  ;  Se  luy  ren- 
voya les  lettres  qu  it  luy  avoir 
écrites  fous  le  Titre  de  Princè^ 
'  de  Mantouë,  .4> 

Tous  les  yeux  eftoient  tournes 
fur  FEmpereur  Ferdinand,  Jcs 
uns  avoient  recours  à  fon  autho* 


VE  V£NISE.  LiV.VIÏ.  51 

àc  8c  les  aucres  redoucoicnt  fa  î^^8 
paiflance.  Le  Prince  de  Guaftal- 
k  cftoic  des  premiers  ,  dont  les 
intercfts  pourtant  ne  fervoient 
que  de  prétexte  aux  armes  d'£{^ 
pagne ,  &c  Marguerite  Ducheflc 
de  Lorraine  vcnoit  enfuite ,  qui 
comme  (œur  aifnée  des  Ducs  de 
MantoUe  derniers  morts  ,  pre-* 
rcndoit  que  fi  l'autre  branche  des 
mafles  eftoit  exclufe  ^  c*c(loit  à 
cUe  qu'appartenoit  la  fuccefTion. 
Mais  les  raifons  qu'elle  àlleguoic 
n'eftoienc  pas  beaucoup  conlide- 
fées ,  àc  ne  pouvoient  au  plus 
fervir  qu'à  faire  valoir  celles  de 
la  Princeflê  Eteofiofb  fa  cadcitc 
luarîce  avec  l'Empereur. 

Pendant  la  decifion  de  cette 
affaire  qui  dépendoit  de  beau« 
coup  de. longueurs  ,  le  Duc  de 
MancQjîe  Se  les  Princes  de  fon 
pitty  apprehendoient  les  armes 
^  l'Empereur  ;  Se  l'on  voyoiç 
avec  beaucoup  dcfoupçons  une  , 
armée  de  feize  mille  homm<;f 
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dans  la  Suabe  commandée ,  par 
lé   Comte  de  Mansfeit  ^  lequel 
s'eftoic  arrcftc  en  ce  pays-là,  fous 
prétexte  de  s'oppofer  aux  mou- 
yemens  des    Proteûants  &    du 
Marquis  de  Dourlach.  Ceftoic 
néanmoins  un  corps  de  refcrvc 
pour  les  affaires  de  Tltalie ,  à  Ix 
di{pofition  de  la  Couronne. d'Ef- 
pagne ,  laquelle  non  Ijbulemcnt 
par  le  moyen  de   Ces  penfîôns 
avoir    dans  (a  dépendance  les 
principaux  Minittres  de  TErapi- 
re,  mais  reprochoit  à  TEmpereur 
îuy-mefme  qu'il  devoit  fa  digni^ 
té  à  Ces  aflî^ances  Se  à  fes  con> 
feils.  Ainfî  Ferdinand  eftoit  obli- 
gé de  dépendre  de  !a  volonté 
a*autruy,&.les  prefïan  tes  inftances 
du  Pape  &  des  Vénitiens ,  qui 
tafchoient  d'empêcher  qull  n**en- 
traft  dans  l'affaire  de  Mantouë^fî 
ce  n'eftoit  pour  y  prendre  ie  par- 
ty  de  la  juflice ,  8c  pour  empef^ 
cher  que  Ton  ne  prift  les  armes^ 
oe  fervoientprefque^d&rien. 
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Cependant  les  Impériaux  p:>ut  j6iî 
tenir  leuEs  defFeins  caches ,  &  fuf 
tout  aux  Vénitiens,  leur  fcmoi- 
gnoient  beaucoup  d*inclina<ion 
pour  le  repos,  &  le  Comte  Ver- 
demberg   Chancelier   des  Pays 
héréditaires,  faifoità  Pia-roVico 
Rcfident  de  ta  Rcpubhqu€  ,  en--  ; 
tr'autrcs  belles  propofitions ,  cel-- 
fe  de  faire  la  guerre  contre  les^ 
Turc5,   H  la  jugcoit  d'autant  plu^ 
facile,  difoi  t*il,  que  F  Allemagne 
eftant  réunie ,  fuivoit  la  Religion 
à  un  feul  Jêsus-Christ,  &  obeïf- 
foit  aux  ordres^  de   1  Empereur. 
Siirquoy  il  exdtoiï  la  Republi- 
que à  faire  une  fîncere  unioiv 
avec  TEmpire  ^  &  à  prendre  fa 
part  aux  Viâoires  que  le  Cief 
deftinoit  à  la  pieté  de  Ferdinand. 
le  Sénat  tiroit  de  ces  propofî-' 
tions  là:  des  fujets  d'exhorter  aaur 
tant  plus  Sa  Majefté  Impériale 
au  repos  &  à  vouloir  éloigner^  de 
l'Italie   toutes   les-  occafions  de 
foupçons  2e  de  jaloufie ,  a£nquc 
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Icsefprics  n'cftancplusembarraf^ 
fez  d'aucuns  troubles ,  on  puft 
plus  librement  employer  la  force 
de  Ces  armes ,  &  rompre  les  in- 
dignes fers  tic  la  barbarie  Otto- 
mane. 

Mais»  la  diflimulation  de  la. 
Cour  Impériale  ne  put  fubfîftcr 
'plus  long-temps  ,  car  Monfî^ 
gnor  Agnelli  Evefque  de  Man^ 
couë,.  que  le  Duc  de  Ne  vers  auifî- 
toft  qu'il  fut  arrive  àMaiitouë, 
envoya  à  l'Empereur ,  pour  luy 
demander  Tinv^ftiturç  de  fon 
Duché  ,  &  luy  rendre  fes  hom- 
mages n'y  fut  point  a^ïlts  ,  &  à^ 
peine  luy  permit-x)n  de  féjournér 
à  la  Cour  de  Vicnne/comme  un 
ifimple  Prelat,&:  comme  une  per- 
fonne  particulière. 

Saint  Chaumont  partit  de  Tu- 
rin &  prit  congé  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  après  avoir  reconnu  que 
ce  Prioce  s'eftoit  ligué  avec  les^ 
Efpagnols  5  &  n'eftoit  plus  capa- 
ble de  prefler  l'oreille  à  d'autres 
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propoficions.  En  partant  il decU-  i6ti 
ra  à  quelques  François^  qui  por- 
toicnt  les  armes  fo.us  les   enfei- 
gries  de  ce  Duc  qu'il  falloitTa- 
pandonner,  &  s'en  aller  à  Cazal^ 
&  ce  fut  un  fecours  qui  vint  très- 
à  propos  pour  foutenir  cette  plac- 
ée ^  qui  cftoit  comme  le  prix  de 
la  guerre  que  Ton  alloit  faire, 
Charles  £  manuel   eftoit  tombf 
d'accord  dans  le  partage  qu'ils 
avoient  fait  de  laiffer  cette  place 
aux  Espagnols  avec  Ponde fturé, 
Nice,  Aqpi ,  &;  tout  le  pays  qui 
regarde  la  mer  Se  qui  s'avoifîne 
des  Laoglies  >  ^  de  retenir  pour 
foy  Tnn  ,.  Albe  ,,  San  Damiano,. 
avec  la  portion  la  plus  commode 
&  la  plus  proche  de  fes  Eftat;,. 
à  condition  que ,  comme  pour 
oftcr  toute  jaloufîe  il  ne  forti- 
fieroit  .point  fes  nouvelles  con- 
queftes,  de  mefme  les  Efpagnols 
laifFeroient  Çazal  avec  fes  an- 
ciennes   fortifications.    Aucune 
des  parties  n'apporta  de  difficulté  * 

B    vj 


\ 


J6  Histoire  de  la  RÉPUSir 
à  fe  promettre  réciproquement 
toutes  fortes  d'avantages ,  par- 
Ce  que  chacun  efperoit  de  fom 
Coftc>  qull  arriveroit  tant  àt  nou- 
veaux accidens  ,  qu'il  y  en  auroit 
quelqu'un  qui  le  dégageroit  de 
robfervation  de  ce  qu'il  aurofc 
promis»  Le  Marquîis  de  MoAte- 
nègre  qui  eftoit  alori  à  Milans 
n'eftoît  point  d*avis ,  que  Ton  ac- 
ceptait les  propofidons  duDuc  dr 
SaYOYCj  neantraoins  on  ne  laifli 
pas  de  pafTér  outre ,  quoy  qu'il 
jpredift  tout  ce  qui  en  arriva  ,  ô£ 
qu'il  avertift  qtfune  paifeille  con- 
quelle  apporteroit  plus  de  dom- 
mage que  de  profit.  Car  Gonza- 
les  de  Cordoûa  defîreux  de  gloi- 
re 3L  &  fur  tout  de  fe  confirmer 
dans  le  Gouvernenîent  de  Mi- 
lan ,  fè  prévalant  de  ion  crédit 
&:  du  befoin  qu'ion  avoit  de  luy^ 
reprefèntaj  que  cette  cntreprife 
éftoit  fi  facile  &  fi  afluréc  ,  que 
41  leConfeird^Efpagne  y  donnafôii. 
coiifcnter  ent. 
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liétabliffoitlc  principal  fonde-, 
ment  de  fcs  efperances  fur  les  in- 
telligences qu  il  maintenort  dans 
Cafal ,  &  fe  rcpondoit  dY  eftrc 
rcceu  avant  que  fon  deffein  &  fa 
marche  euffent  efté  découvens. 
Il  prctcndofc  par  fa  diligence  ^ 
prévenir  les  fecours  de  France ,  &: 
la  Renommée  elle-mefme  :  Que  ^ 
par  la  prife  de^  cette  Place  non- 
feulem  ent  Mantcuë  fcroit  obligée 
de  fuceomber,  mai^  toute  Fltalie 
avec  elle  :  Que  perfonne  ne  pou- 
roit  s'exempter  du  joug^puifque 
le  Duc  de  Savoye  Ç  quil  avoic 
conduit  à  ce  point- là  par  fes  arti- 
fices >  fe  rimpofbit  à  luy-mefftre 
après  f  avoir  préparé  à  tous  les 
autres. 

Le  Comte  d!*01ivares  qni  fans, 
regarder  les  confequences,  ny  les 
lifques  qui  en  pouvoient  arriver,, 
avoit  accoûtrané  d'^crabrafFer  avi- 
dement les  occafions  qui  fe  pre- 
fentoient  y  pourvu  quelles  eu  fient 
quelque  utilité  apparente,  envoya 
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iCtS'  âu  plus  vifle   la  ratification   dip 
Traité,  &  fit  conter  cent  mille 
efcus^au  Duc  de  Savoye ,  afin  qu'il 
fuft  en  eftat  de  fe  mettre  de  meil- 
leure heure  en  Campagne,  fie  de 
faire  une  plus  vigourcuft  attaquç. 
Sur  cela  il  luy  ccriyirdcs  Lettres 
pleines  de  louafô&s  &  de  fiate* 
ries.  Il  Texhortait  à  fe  faire  une 
fois  raifon  avec  les  Armes ,  &  h 
fi?  vangcr  genereufément  du  tore 
que  les  Gonzagues-luy  avoienc^ 
feir. 

Le  Gouverneur  n'a  voit  pas  plus 
de  douze  mille  hommes  de  pied,, 
&  de  trois  mille  chevaux ,  encore    . 
n'eftoient-ils  pas  enfemble,jcar  un 
Gorps  confiderable  de  <:es  der- 

*  nicrs  efloit  logé  àtlome  pour  ob- 

fcrver  ce  que  feroient  les  Suiffes 
&  les  Grifons,  Il  en  avoir  envoya 
»n  autre  dans  leGrcjcnonois,Tous 
ïe  Marquis.-de  Montencgre  ,nw- 
feulcmcntpour  s'oppofcrauxvdef- 
feins  que  pouroîent  prendre  les 
Vénitiens^*  mais  à  ceux  du  Duc 
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I  de  Mantouë  ^  qui  furpailant  (es  iS^^ 
j  propres  forces  ,  par  le  oioycn  de 
quelque  argent  qu'il  avoic  circdes 
biens  qu'il  pofledoir  en  France^ 
avoic  attiré  àxauiè  de  fon  Nom  êc- 
de  la  nouveauté  de  cette  Guerre  ^ 
frés  de  dix  mille  hommes  depied^ 
dont4ooo  .eftoient  dans  le  Mont- 
ferrât  &  à  Cafal ,  Se  le  refte  au^ 
prés  de  luy  àMantouë.Dans  1  etar 
où  étoient  les  chofesle  Gouver- 
neur de  Milan  ne  pouvoir  entre*- 
f  rendre  la  Conquefte  du  Mont- 
hxtzty  &  (es  Troupes  eufTent  efté: 
trop  fî>ibles  fi  celles  des  Génois  ne 
les  eudem  renforcées.  Geux-cy 
aprésa^voir  fait  une  Trêve  de  cincj 
mois  avec  le  Duc  de  Savoye ,  à  la 
eonfîderatîon  de  TEipagne  ,  ne 
pouvaient  pas  fi^toft  lortir  de  la 
dépendance  àc  cette  Couronne^ 
ny  perdre  la  mémoire  des  bien- 
faitsqu'ils  ne  faifoient  que  de  re- 
cevoir ;,  de  Cxtc  que  bien  qu  ils 
euâenc  une  juQc  crainte  àc  la 
Guerre  qui  alloit  arriver^  ils  ne 
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laiflTcrcnc  pas  d'envoyer  auGotf-^ 
Terncur  de  Milan  un  bon  Corps 
d'Armée, qui ayancpenetré  dans 
rAlcxandrin  ,  n*y  fut  pas  fi-toft 
arrivé  qu'il  arbora  lès  Enfeignes 
Efpagnoles. 

Cordoiîa  pour  faciliter  foit  en*-» 
treprife ,  fît  femer  par  avance  des^ 
Edirs  remplis  de  menaces  épou^ 
ventables,  contre  eeux  qui  refiftc- 
roient ,  &  de  grandes  promefTes 
pour  ceux  qui  fcrendroient  avant 
que  d^attendre  qu'on  les  y  forçaftl 
D'un  autre  coflé,  comme  if  crai- 
.  gnoit  que  les  Gens  de  Guerre,  qui 
cftoi^nt  fur  les  confins  des  Véni- 
tiens ,  ne  fcrviflFenc  plûtoft  à  les 
irriter  qu'aies  cotitcnir^ y* envoya 
Faolo  Rho  à  Venife  pour  amufer 
îc  Sénat,  pendant  qu'il  fer  en  droit 
maiftre  de  Caial.      ^ 

Celuy-cy  leur  expiofa  qtfe  l'îtr- 
tcnrioiï  du  Roy  d^Efpagne  cftoit 
feulciBènt  de  prendre  poflèffion 
des  Eftats  dévolus  a\i  jugcmem  de 
FEmpereur  ^^  AT  de  le^  garder-  en 
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'     ion  nom ,  jufques  à  ce  que  les  rai-   î6l% 
l     fons  de  parc  Se  d*autrc  ayant  efté 
'     difcutces  ,  on  les  puft  rendre  à 
i     leurs  légitimes  Seigneurs,  Il  attri- 
\     buoit  tout  ce  qui  s'efloit  fait ,  à  la 
bonté  du  Roy  Catholique  ,&  à  la 
prudence  des  Miniftres, qu'il  avoir 
en  Italie ,  qui  ptcvoyant  les  trou- 
bles à  venir,  interpofoient  leur  au- 
torité, excitez  par  le  feul  motif 
d'en  éloigner  les  maux  qui'  potr- 
voient  en  arriver.  Dans  le  grand 
nombre  de  paroles  qu'il  employa^ 
il  donnoit  aifcment  à  entendre , 
que  la  feule  apprehenfion  que  les 
François ,  fous  le  nom  du  Duc 
de  Nevers  ,  ne  vinflcnt  fe  pofter 
dans  les  confins  du  Milancz,|avoit 
porté  le  Gouverneur  à  les  préve- 
nir ,  Se  à  attaquer  le  Mont-ferrat. 
Le  Sénat  qui  connoifToit  les  in- 
tentions de  Cordoiia ,  répondit 
à  cela  que  la  République  ne  pou- 
voir difîîmulerfon  dcptaifir,  de 
voir  que  la  tranquillité  de  l'Italie 
«lioit  -eftre  entièrement  troublée^ 
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Çc  que  n'ayant  rien  tant  à  cœur 
que  fa  coalervation ,  elle  ne  pou- 
Voits'empcfchcr,  de  prendre  une 
grande  part  à  tout  ce  qui  la  regar- 
doit ,  &  de  Continuer  à  exhorter 
chacun  à  la  Paix.  Qu^elle  croyoic 
que  e'eftoit  en  ce  point- là  que 
conûftoit  la  plus  grande  gloire  du 
Roy  Catholique  ^  la  félicite  de  fes 
Eftats  y  &  ITionnieur  de  Ces  Mh^ 
niftres. 

Mais  comme  le  Gouverneur  a-r 
voit  mis  en  Campagne  ,.quc  par-^^ 
my  le  bruit  des  Armes  on  n'écou-^ 
toit  gueres  les  raifons  qui  eftoieny 
alléguées  ,&  que  déformais  il  n'y 
avoir  plus  de  lieu  aux  bonsofficea^ 
îc$  Vénitiens  fe  trouvèrent  bien 
^cmbaraffcz  fur  le  party  qu'ils  de»- 
voient  prendre.  Le  Sénat  cftan^ 
aflcmblc  pour  délibérer  fur  cette 
matière^  Simeon  Contarini  Ca^ 
valier  Procurateur  de  S.  Marc, 
.parla  ainfî. 

^"  Le  temps  qw  a  accoutume  ^ 
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rendre  de  fi  bons  offices  a  lapru^  "  i(îiî 
ilence,nous  a  tirez  plufîeurs  fois,  *« 
Meffîeurs  ^  àe  plufîeurs  laby-  ^^ 
rinces    fort    embarafTez»    Il  a  ^« 
confcrvc  la  vénération  que  Ton  « 
doit  à  nos  confeils^lc  refpeft  à  *« 
nos  Armes ,  &  donné  Toccafion  <^ 
a  nos  Trefors  d'efire  légitime.  " 
ment  enipIoyez;&  par  ce  moyen  «^ 
la  Republique  s'cft  maintenue^  «• 
a  maintenu  Tes  amis,  &  a  con-  «^ 
fervé  le  reftc  de  Tltalie.  Ceft  « 
pourquoy  il  ne  faut  pas^Mef-  ^^ 
fieurs  ,   que   nous  nous  cloi-  « 
gnions  du  feritier  que  nos  An-  <^ 
ceftres  oi|t  fuivy  y  êc  par  lequel  ^ 
ils  nous  ont  trammis  cet  Empire  ^ 
avec  lit  vie  de  la  liberté.  J^veux  «< 
donc  dire  que  les  refolutions  les  «^ 
plus  promptes  ne  font  pas  celles  ^^ 
4ont  nos  Pères  fe  font  fervis ,  &:  ^^ 
qu'elles  ne  font  point  félon  les  <^ 
maxîmtes  de  noftre  gouverne-  «- 
ment.   Je  ne  nie  pourtant  pas  « 
que  les  entreprifes  des  Armes  << 
Ifpagnoles^  &  les  menaces  des  <c 
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„  malheurs  à  venir  ne  troublcrt  t 
,,  extrêmement  le  repos  gênerai 
„  de  ritali«3  ne  portent  Talarmc 
j,  dans  tous  les  ciprits  y  &:  ne  cho- 
,,  quent    nos    propres   intcreft^. 
„  Mais  avant  que  d'y  vouloir  re^ 
j,  medier,  il  faut  que  nous  faflions 
,,  réflexion  attentivement  fur  la. 
,,  nature  du  mal  prefcnt ,  &  fi  le 
„  remède  que  nous  y  voulons  ap- 
„  porter    eft    proportionne  à  (a 
,,  grandeur.  Pourmoy  je  fuis  d*a- 
5,  vis  que  nous  tenant  derrière  le» 
„  Digues,  nous  laiffions  pafïér  le 
„  torrent,  &  que  nous  attendions 
,5  que  fa  violence  foit  diminuée^ 
„  car  plus  il  aura  paru  orgueilleux 
„  &  enfle  ,  plus  il  fera  enfuxtc 
„  abattu  &:  humilié.  Il  faut  a-» 
5,  voiier   que    la    puiffance    des 
,,  Auftrichicns  eft  formidable ,  fie 
„  qu  elle  attaque  la  liberté  &  la 
„  dignité  de  plufieurs  Princes  j 
„  mais  fi  Ton  s'y  veut  oppofer  a- 
,,  vec  des  proteftations ,  avec  des 
>x  meaaces  ^  &  avec  les  Armes,  ri 
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fcfoit  bon  que  Ton  cuft  des  for-  « 

CCS  égales  à  celles  que  Ton  vou-  '^ 

droîcreprimcr.  Mon  avisferoit,  ** 

je  vous  le  répète  encore ,  qu'on  « 

laiiTaîl  pafler  cet  oragcu  On  re«  » 

pare  ailément  &  fur  le  champ  «« 

les  ruines  que  font  les  coups  de  « 

foudre  ,  mais  perfonne  ne  peut  « 

relifter  aux  embrafcroens  qu'ils  « 

caufent.  Je  crains  extrêmement,  « 

je  Tavouc ,  le  fucccs  àc$  chofe^  « 

que  nous  voyons ,  mais  je  n'en  « 

defefpere  pas.  Je  vois  le  Gou-  'f 

verneur  de  Milan  ,  je  Jvois  le  « 

pue  de  Savoyc  upjs  enfemble  *♦ 

pour  attaquer  le  Mont- ferrât,  r« 

&:  pour  fe  rendre  maiftres  de  r* 

Cafal.   j'entrevois  la  fefyitude  « 

dcTItalie,  &  je  crairjs  que  nous  « 

ne  reflcntions  dans  nos  propres  cf 

entrailles ,  k  contre-  coup  de  ce  <# 

qui -fera  arrive  daos  le  Mw-  ** 

toiian.  Mais  pcut-cftre  Tcntrer  ** 

prife  de.  Cafal  ne  fera- t'elle pas  <t^ 

fi  aifce    qu'on   fe    l'imagine  ,•*< 

Charles  Enjanuel  n'eft  pas  H  «•' 
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^,  confiant  dans  fes  Alliances, qu^if 
^^  ne  puifle  changer  de  party  ,  Sc 
^,  les  forces  du  Gouverneur  de 
^y  Milan  ne  font  point  fi  grandes, 
^,  qu'elles  puiffent  opprimer llta- 
,y  lie  en  un  moment.  Où  font  ces 
^y  Armées  Impériales  qui  nous  pa- 
^,  roiflbient  fi  formidables  ;  il  y  a 
,,  fiijet  d'efoerer  au'ellejnc  pou- 
\yy  ront  pas  defccnàre  fi  facilement 
^^  en  ce  Pays ,  &:  que  ces  vaftes 
,,  Provinces  de  T  Allemagne ,  que" 
^,  TEmpereur  tient  foûmifes  par 
5,  fes  Armées  ,  eftant  plûtôft  ab- 
^,  batucs  que  vaiiicuës ,  lèveront 
,,  la  teftc  auffi-toft.  qu'elles  les 
^y  verront  éloignées.  Nous  avons 
yy  encore  fujct  de  croire  que  la 
,,  France  fera  bien-toft  dégagée 
^y  de  rafiairc  qui  Tarrefte  fur  les 
^y  rivages  de  TOçean.    Croycï- 
^y  vous  que  tette  Nation  fi  belli- 
^y  queufe  ,  que  ce  Roy  fimagna- 
^y  nime ,  que  ce  Miniftre  fi  pru- 
^y  dent,  fouffrent qu'un  Prince le- 
I»  gitime  foit  exclus  de  fon  Hcri- 
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ttgo&  de  fon  Patrimoine ,  pour  *^ 
tfàvoir  d'autres  défauts  que  *^ 
(f effare  né  fous  le  Cici  de  la  ^ 
France,  Mefmefera-t*ilditque  ^ 
files  François  ne  fe  foucient  ni  ^^ 
de  la  juftice,  ni  de  leur  hon-  '* 
ncur,  ni  de  leur  intcreft,  que  la  *^ 
République  foit  obligée  etcr-  ** 
ncUcxnent  à  eftre  la  proccarice  ^ 
des  caufes  les  plus  malheureufcs  ^^ 
&  du  plus  foible  party  >Que  fi  ^ 
au  contraire  les  François  ,  com-  ^* 
me  la  raiibn  le  demande^  vcu-  ** 
lent  intcryenitdans  cette  aflFai-  *^ 
re^àquel  propos  fc  tourmenter  ** 
jpar  des  aiffliôions  anticipées  &  *' 
fcors  de  faifon,  &  fc  décourager  ^* 
J)ar  des  prédirions  demalhcurs,  ^^ 
pendant  que  les  affaires  eftanc  '* 
balancées  de^pàrt  8c  d'autre,  ** 
pouront  donner  lieu  au  Sénat  de  ** 
fe  rcferver  poiïr  les  occafions  *^ 
que  le  temps  îuy  fournira  ?  Car  ^^ 
Comment  là  Republique  feule  ^* 
poura-t^elle  tenir  teflf  à  la  vaftc  ^* 
puiffancc  d'Efpague  ,  &  aux  ^^ 
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„  iforccs  redoutables  de  TEmpire* 
,,  Noftre  dejTein  fcroit  donc  de 
,,  nous  jetter  dans  le  précipice  par 
yy  la  prévoyance  des  ruines  qui 
y  y  font  preftes  d'arriver ,  &  pour 
yy  foûtenir  inutilement  le  Duc  dc| 
yy  Mantouë,  nous  voudrions  fiic-i 
„  comber  nous-mcûncs  avant  le 
yy  temps.  3'avouc  que  l'Italie  nous 
,,  cft    extrêmement    redevable, 
yy  mais  auifi  faut-il  avoiier  que 
,,  noftre  impuiffance  prefente,  eft 
„  Teffet  des  eflForts  que  nou5  avons 
„  faits  pour  la  foûtenir.  Le  Duc 
yy  de  Savoye ,  que  nous  croyions 
yy  avoir  attache    à   nous   aune 
yy  manière  à  ne  s'en  feparer  jamais, 
»  &  pour  qui  nous  n'avons  cpar- 
yy  gnc  ny  nos  trefors ,  ny  nos  bons 
,9  offices  3  eft  maintenant  duparty^ 
„  d'Efpagnc ,  &  tourne  ks  Armes 
„  contre  ritalie.  Voilà  les  affaires 
yy  de  la  Valtelline^où  nous  avons 
j,  répandu  tant  d'argent  &  tant  de 
,t  fangpouwlacaufc  commune ,  ô£ 
^jpour  rhonneur  de  nos  Alliez^ 

lefquelles 
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Icfquelles  ont  cellement  changé  ^^ 

de  face ,  qu'elles  fc  font  cnfan  ** 

terminées  en  un  accord  des  deux  ^* 

Couronnes  ,  tres-préjudiciablc  ** 

ànosinterefts  &  à  ceux  de  Tlta-  ** 

lie.    Ces   bienfaits- là  courent  ** 

trop  cher ,  puis  qu'outre  qu'ils  *^ 

ne  produifent  que  de  l'ingrati-  *^ 

tude  Se  de  la  inéconnoiflance,  ^^ 

ils  apportent  encore  beaucoup  " 

de  dommage.  C'eft  pourquoy  *^ 

cftant  inftruits  par  les  expcricn-  ** 

CCS  paflees,  je  crois  qu'il  faut  que  ^* 

nous  mettions  noftre    feureté  " 

dans  les  confeils  de  la  Prudence,  " 

plûtoft  que  dans  les  caprices  de  " 

la  Fortune,  6c  que  nous  ne  nous  ^^ 

appliquions  qu'à  noftre  propre  " 

défence  ,  pour  laquelle  nous  " 

pourons  lever  de  bonnes  trou-  *^ 

pes.  Enfin  je  ne  fuis  point  d'avis  " 

que  Ton  s'engagcdeformais  avec  " 

pcrfonne  ,  tiy  qu'on  fade  des  " 

Déclarations  &  des  Guerres,  ^^ 

de  peut  d'expofcr  inconfîderé-  " 

ment  au  hazard  la  liberté  deia  ** 

C 
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,,  Patrie ,  &  les  Eûacs  de  la  Rcr 
,,  publique* 

L'attention  que  Ton  avoit  don> 
«ée  auDiicours  de  SimconCon-. 
tarinl ,  avoit  efté  fort  grande, 
mais  elle  fut  interrompue  par  Do- 
menico  da  Molino,  qui  repondit 
«  dpette  jiianiere, 

'^,     Si   pour  éloigner  les  périls, 

R^"  e**  5>  c'eûoit  afTez  que  de  les  craindre, 

oomini-      je  croirois.  Mefïieurs,  que  vos 

Molino.   ^9  aftaires  ieroient  dans  une  gran«# 

;,  de  feuretc  ,  puifque  dans  les 

3,  dangers  que  court  le  Duc  de 

„  Mantoûe ,  non-feulement  nous 

5,  avons  peur ,  mais  toute  Tltalic 

,,  tremble  avec  nous.  J'avoue  que 

„  nos  Princes  font  tombez  dans 

,5  une  efpcce  de  letargie  ,  qu'ils 

fcmblent  avoir  perdu  le  fenti- 

œent  de  leiirs   maux  ,  &  que 

,5  quelques-uns  d'entrVux  font  fî 

j5  aveuglez,  qu'ils  ont  abandonne 

y  Jcijr  honijejir ,  leur  iptcreft ,  i^ 
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le  chemin  qu'ils  avoient  ccnu^ 
avec  cane  de  gloire  &:  de  réputa- 
tion.  Nous  voyons  néanmoins  * 
dans  cette  Republique ,  çù  s'eft  " 
retiré  comme  dans  fôn centre  le  ^^ 
falut  de  ritalic  ,  qu'il  y  fefte 
encore  de  la  force  &  des  efprits,  [ 
qui  montreiit  qu'elle  n'a  pas  per-  * 
du  toute  fa  vigueur,  ny  tout  le  " 
defir  de  fa  liberté.  î^qîjs  enten-  ** 
dons  la  voix  du  Souverain  Pon-  ^* 
tife ,  qui  defaprouve  &  qui  dé- 
tefle  les  machines   des  Eipa-*^^ 
gnols,  qui  appelle  les  François,  ' 
fc  qui  demande  des  Compa- 
gnons dans  une  fî  fainte  entre-  ^^ 
prife.    Les  chofes  ne  font  donc  '^ 
pas  tellement    déplorées ,  que  ^* 
1  on  doive  defcfperer  d'y  appor-  ^^ 
ter  des  remèdes ,  mais  fi  on  laiffe  ^^ 
gagner  le  mal ,  il  deviendra  tel  *^ 

3u'il  fera  beaucoup  plus  aifé** 
en  eftre  infcâé  que  de  le  gue-  " 
rir.  H  y  a ,  Meffieurs ,  trois  four-  " 
ces  de  tous  ks  defaftres  prefens,  ^^ 
la  trop  grande  fccuritc ,  le  trop 
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,,  grand  retardemerit ,  &  la  trop 
,,  grande  crainte  de  dépenfer.  Qui 
^y  le  tepréféntéra  !e  Duc  de-Man- 
^,  toUe,  Ptîiiyte  nouveau  &  étran- 
l,y  ger  daAs  fon  Pays  ,  qui  ne  fçait 
„  ny  les  Coutumes  ny  la  Langue, 
„  environné  de  5tijets  qu'il  ne 
^/connoift  point ,  de  Soldats  cm- 
^,  priiritez ,  opprimé  par  la  necef^ 
,,  fité,' chancelant  fous  le  poids 
„  d'un  Eftât;atraqué  par  les  Armes 
,,  de  deux  Etînemist  tres-redouta- 
^,'bles  $c  ^trés-puiffants  ,  jugera 
,,  bicn-i^x^  quM  faut  qu'il  fuc- 
^/combe^  ^iQui  fe  figurera  Cafal 
,,n*ayint. point  d'autre  Gârnifon 
,,  que  celle  defes  Hâbitàns,  privé 
„  de  tout  fecouts,  âffailly  parles 
',,  forces  du  Gouverneur  de'Mîlân, 
,,  &  par  les  artifices  du  Duc  de 
,i  Saypye  ,  le  cîroîra  rendu  auffi- 
,1  toû  qu*il  le  verra  attaqué.  Sup- 
7y  pofons  que  les  chofes  foient  en    j 
, ,  cet  cttat  y  Se  avant  que  d'atten-»- 
,,  drcïes  bcfoinsdu  Duc  deMan- 
$p  tettc,'j:efolvpDs  ejître  »pus  fi 


ijpns  ferions  cap.^iples  de  luy  re-  ** 
fufer  du  fccours.  L'on,  croie  ^* 
peuc-eftrc  que.  Caf^I  pourra  rq^  " 
fifter ,  que  le  Dac  de  Savoyc  ^^ 
changera  de  paccy^  que  les  Aile-  •• 
mands  arrêteront  leur  tfiztchcy  *^ 
fc  que  les  François  pafTeront  les  *' 
Alpes.  Mais  (i  ces  efpeirapcçs  ^^ 
aous  abufenc^^que  deviendrons-  *♦ 
aous  5  &  pourquoy  craindrons-  *♦ 
BOUS  de  nous  declarei?  en  faveur  *^ 
du  Duc  dcMantoue*  Ce  font,  ** 
Weffieurs  ,  des  phantofnies  & 
èesilltifîons  (  pertnettez-moy  de 
parler  ainfi  ).  que  font  naiftre 
ûoftre  foiblefle  ,  &  la  crainte  *• 
que  nous  caufcnt  des  confcils  '^ 
un  peu  trop  fubtils.  Nous  àc^  ** 
TOns  apprendre  par  les  inftituts  ^* 
denos  Ancefkes,  &î  par  l'exem.  ^^ 
pic  de  tous  les  Princes,  qu'en  fe-  ^^ 
Gourant  les  plus  foibles ,  on  cpn-  ""^ 
ferve  ou  rpn  augmente  ià  pro-  *•; 
pre  puiflance,  La  Republiq.uç  ** 
*  toujours  tçnu  pour  maxime,  '* 
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„  de  féJ5  amis.  Ici  fruic  de  fon  repos 
„  &  ccluy  mcfmc  de  fon  épargne. 
Trefors  bien  employez  ,  loins 
heurcux,fagcsConfeils,qui  dans 
les  années  pafTces  avés  confervé 
le falut de  l'Italie  ,  la  dignité  dé 
„  Ces  Princes  Se  maintenu  noftre  li- 
V,  bcné  »  N'ayons  point  de  honte 
,^  de  le  dire  ,  l'avantage  que  nous 
„  avons  trouvé  pour  noftre  trah- 
,^  quilité  a  efté  iî  grand  que  nous 
„  pouvons  avouer  que  nos  fccours 
„  ont  efté  payez  avec  ufure.  Tous 
,\  les  biens  qu'avec  de  vaines  efpc- 
„  ranccs  on  nous  fait  attendre  du 
,,  hazard ,  nous  les  pouvons  rc- 
,,  ciicillir  par  une  refblution  gene- 
,^  reufc.  LeDuc  deMantouen'é- 
,,  tant  point  abandonné  repren- 
„  dra  fcs  cfprits ,  &  Ces  Peuples 
,,  reprendront  courage.  Gazai  é- 
5,  tant  fecouru  rcfiftera  ,  &  fùbfif- 
tant  éloignera  la  Guerre  de 
Mantoûe  avec  Je  péril  qui  me- 
nace nos  frontières  ,  &  cepen-. 
p  dant  la  France  débarafTéc  du 
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5iegc  de  la  Rochelle  ,  viendra 
apporter  un  contre-poids  à  la 
puiflancc  d'Efpagne.  Mais  fi  les 
bras  croifez  nous  regardons  la 
mine  de  nos  voifins ,  que  pou- 
vons-nous attendre  enfin  que  de  '* 
nous  voiriabandonnés  à  noftrc  ^* 
tour  de  tout  le  monde ,  lorfquc  *^ 
nous  forons  attaquez  en  panicu*  ^^ 
lier.  Outre  que  les  Alpes  s'op-  ". 
pofcrontà  l'entrée  des  François;  <^ 
comment  leur  ouvrirons*  nous  un  •  * 
fécond palTage ,  lorfqu'ils  feront  ** 
defccndus  des  Montagnes  ,  fit  ** 
Cazal  eftant  perdu  ils  trouvent  ** 
la  porte  fermée  pour   venir  à  ^^ 
nous.    On  peut  dire  qu'un  Eftat  '* 
^  cft  réduit  à  une  condition  bien  <* 
malheureufe  ^  quand  il  attend  ^^ 
uncgrace  de  celuy  qui  çftennc-  *^ . 
my  de  tous  les  autres.  Nous  ef-  " 
perons  pcut-eftre  que  les  Auf-  " 
trichicns  auront  quelque  mode-  *' 
ration  à  noftre  égard  ,  &  quel-  " 
que  confideration  particulière  ^^ 
pour  nous  i  mais  pour  moy  je  ^: 
Ciiij 


Je  Histoire  de  la  Republ. 
„  vous  l'avoue  franchement  dan^ 
,>  ce  temps  où  rintercft  &  Tarn* 
,j  bitipn    dominent  vrfiblcmcnt  ^ 
»  j'aime  mieux  la  sûreté  que  TeC- 
,^  perance.    Si  vous  cherchez  la 
,^  Jufticc,  il  n'y  en  a  point  déplue 
„  apparente  que  celle  de  la  caufc 
,,  du  Duc  de  Mantoue ,  s'il  eft  at- 
,,  taqué ,  j'appréhende  cet*cxcm- 
i>  pie  ,&:  s'il  eft  vaincu  ,  yc  crains- 
„  que  la  fortune  ne  fafle  croire  aux 
„  Vidorieux  que  leurs  cntrepri-  * 
„  Ces  ijpnt  juftes.     Il   fufSt  aux 
„  grands  Princes  de  trouver   la.: 
conjonâurc  de  faire  la  guerre^ 
p()ur  trouver  en  mefme- temps, 
dds  prétextes  qui  la  juftifient.' 
^^  Mais  pourquoy  nous  amufer  à 
„  délibérer  fur  des  chofes  que  la 
„  neceflîtc  nous  confeillc*    Il  faut 
„  repouffer  avec  une   genereufc 
„  conftance  l'orgueil  que  les  Ef- 
„  trangers  font  paroiftre  afin  d'c- 
,,^  tablir  pour  jamais  noftre  gloire, 
,,  celle  de  l'Italie  &:  noftrc  repos. 
I,  Confidcfons^Meûieurs^qucpen-*^. 
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imt  que  nous  dcli^pDs  y  Ca-  '^ 
zalfc  perd;^  ^  quQ^  ^u$  t^-  (^. 
doos  davanF^ge,,,  i^:  rQulement  ^^ 
nous  aurons  pcrda'Fpccafipn  de  '^ 
le  iccourit  ^  |b^  efi^pre  celle  ^^: 
de  pouirvoip,^.;poftï;p  propre  ** 


r 
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Les  cfprîts  des  Scnateurs  c- , 
toienc  ^otcanis  ^^  &  ne  fçavpienc 
laquelle  des  dèuK  9piiiîons  ils  df?** 
voient  embrafiSbi  :  Car  outre*  ie 
goids  des  raifonsciue  cibaç^n  avoic 
apportées  ^  k  pi^udeçcc  ^  la:^  ion* 
gae  expérience  de  celtiy  cj^i^yoir 
garlé  le  premier ,.  kvy  donnoicnc 
une  grande  ^corité  >,-$(  }ç  Ç^Qond^ 
eftcrit  tenu  pourunpcr(i»Dii^eqjUp'. 
avoit  beaucoup  de  t»ipm  pour  W 
affaires  politiqpe^»  Ënfiq  comme- 
il  arrive  prefque  tou)39ur$  y  que  le 
parcy  mitoyen  Toit  celi^y  qu'on  fui- 
vc  encre  deux»  ei^ttaa^itcz  oppo- 
ses, on  âiivit  un  m^kme  parcy 
^i  confiftoiç  à  s'armer  ^  à  (e  for-^ 
nficr  le  mieux  qu*il  feroit  poffible, 
àiJfolici^erlaFraiiçe^d^  (bu|lepir  la 
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canfe  du-  Duc  de  Mantoiie  y  Se  û 
ce  Royaume  s'y  intereiToit  &  fai^  • 
foie  paflcr  fcs  Troupes  deçà  les  ^ 
Monts,  à  joindre  les  armes  delà 
République  aux  Françoifes,  pour 
la  deffenfe  du  Mancoûan  ,  qui 
lùal-aifemenc  auroic  pu  cirer  du  îc^ 
cours  d'ailleurs. 

Le  Sénat  voulue  recommencer  < 
toUs  les  offices  donc  il  efloit  ca-^ 
pable  pour  la  Paix  &  particulière* 
ment  eh  Efpagne  ;  non  qu^il  pre* 
cendift  pou  voir  empefcher  les  def- 
feins  d'une  Guerre  qui  efloit  déjà 
beaucoup  avancée^mais  juflifîer  au 
moins  les  refolutions  qu'il  fe  voyoir 
oblige  de  prendre.  LeComce  Duc 
fît  fémblant  d'écouter  ces  remon- 
trances>  mais  il  n'y  fit  point  lare- 
flc£Hon  qu'il  y  devoit  faire,  Ainfî 
les  chofes  eftant  réduites  à  Textre-  . 
mité  y  toutes  les  folicitatîons  fe 
tournèrent  vers  la  France. 

11  y  avoit  de  grandes  divifîons  - 
dans  le  Confcil  Rayai  ^  fur  une  pa- 
reille affaire  s  car  félon  la  coutume 


»£  Venise.  Lit.  yii.     y^»  ig^iS 
de  cette  Nation  chez  laquelle  les 
fencimens  dégénèrent  en  faâions, 
ou  viennent fe  joindre  les  paillons' 
des  particuliers  3  &:  leurs  intercfts  , 
ilétoitmal-aifé  deconnoitre  à  qui 
il  fc  faloit  adreflfer.  La  Reine  Mcrc 
avoir  naturellement  de  rinclina**' 
don  pour  les  Efpagnols ,  ic  une 
grande^  averfion  pour  le  Duc  de 
Ncvcrs.  Cette  averfiott  avoir  com^  . 
mencé  dés  le  temps  de  fa  Régence^ 
pendant  laquelle  ce  Duc  s' et  oie 
plufieurs  fois  ligué  contre  elle  avec. 
les  mécontensJl  y  avoir  outre  cela 
de  nouvelles  raifons  encore  plus 
fortes  de  la  haine  de  cette  Prin- 
ceffc.    Le  Duc  d'Orléans  (  c  cft 
ainfique  nous  appellerons  aTave* 
nirlc  Frère  du  Roy  )  ayant  perdu 
fa  première  femme  ,  mouroit  d'en-» 
vie  de  fe  marier  en  fccondes'nop- 
ccsavçc  Marie  de  GDnfague,  Prin^» 
ccffc  d'une  rî^c  beauté ,  &  f^lc  du 
Duc  de  Nevers.  Au  contraire  la 
Reine  Merc  craignant  d'à  voit  pour 
\))ellc-filie  la  fille  de  fon  ennemy  ^ 
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tùy  preferoic  Anne  de  Medicfs^ 
fœur  de  Ferdinand  Grand  Duc  de . 
Tofcanc,  ou  Nicole  de  Loraine 
fille  de  Henry,  qui  coûtes  deux  é- 
toienc  Ces  parences.  Au  refte  elle  ^ 
avoit'  une  telle  averfîan  pour  lô! 
matiage  de  la  PrincefTe  Marie,, 
^ùe  fut  le  foupçon  qu'elle  con«^* 
ceut  que  le  Cardinal  de  Richelieu^ 
avoit  de  rinclination  pour  cectie* 
affaire ,  elle  commença  à  changor 
&  faveur  en  haine  3  &  delànaqui- 
fent  plufieurs  brouillerics  qui  fu^ 
lenc  caufe  que  cette  Reine  fun 
malheureufeenfa  vie&enfamori:.. 
ËUe  cotnmença  à  s'emporter 
contre  le  Cardinal  ,.ea  diTant  que- 
pour  fe  rendre  Maiftre  de  Tanto- 
tité  Royale  ,. il  hazardoic  la  famé 
é\x  Roy  ,  le  tenant  éloigné  de  (àr. 
femme  8c  dé  fa  mère  dans  les  ma-É» 
rais  de  la  Rochelle ,  expofé  au  pe^ 
fil^des  armes,  fis  à  un  air  û  mai' 
fein.  Qu]elle  ne  confentiroit  ja- 
^hais  à  la  Guerre  que  Ton  vouloir 
élire  ta  Icalie  »  à  kqueUe  eUr 


VDyoicqttc  le  Cardinal  eftoic  porte- 
Elle  luy  reprochoir  qu'après  avoi&^ 
fa(cité  par  Tes  folles  paifions  la« 
Guerre  des  Aoglois  ,  il  vouloir 
pour  avoir  le  plaifir  de  fe  vaoger^ 
Eompre  encoreavec  la  Sayo'y^  ^iL 
avec  r  Efpagne  y  afin  de  perfecucer 
de  tous  coftez^  les  Prlnceiles  de  la^ 
lfai(bn  Italie.  Que  Ton  dcfleiai 
rôoic  de  livrer  le  RiOyaume  etv 
proye  au  fer  &  au  feu ,  pour  triom- 
pher a¥cc  (es  adherans  de  la  cala« 
»ité  geaerale  ^  &  contenter  foxir^ 
ambition  A^fon  avarice  par  la  ruïnc 
vniverfeile*^  £lle  difTuadoicleRoyv 
de  cette  entreprife  par  des  Lettres- 
ttes  prefiTântes  y.  U  parloit  haute-^ 
ment  dans  Paris  contre  de  fembla*' 
blés dei&ins.Les murmures  de  pjo- 
iîeurs  peribnnes  accompagnoient 
de  teh  di(cours  ;,  la  Cour  flc  le 
Camp  en  eftoient  remplis  ,  &  U 
àaiiie  âr  l'envie  s*augmentoienc 
dliutanc  plus  contre  R  ichelieu,que 
fon  mérite  Se  fa  faveur  augmen*» 
ttHCQti^  LcCasdiaiUdi(Bcj:uUèA» 


et  Histoire  lys.  la  Refubl. 
Mariliac  cftoienc  les  principaaxqui 
appuyoicnc  les  {cncimens  de  laRei- 
ne  Mère  dans  les  Confeils,  &  pour 
ofter  toute  efperance  aux  Minières 
du  Pape  6c  delà  Republique,  qui 
prcffoientleRoy  de  prendre  de  vi- 
goureufes  refolutions  ,  ilsdifoienc 
ouvertement  que  la  France  eftanc 
attachéechez  elle  par  les  intetefts 
de  TEftat  ôc  de  la  Religion^  elle 
ne  pou  voit  penfer  ailleurs ,  ny  s*  ap* 
pliqueraux  chofes  qui  fepaâfoienc 
au  de  là  des  Monts.  Mais  Riche- 
lieu qui  avec  un  efprit  pénétrant, 
connoi0bit  les    affaires  domefti- 
ques&les  étrangères  j-^lcur  don- 
noit  de  meilleures  efperances.  Pour 
reftablir  l'eftime  de  la  France  qui 
eftoit  un  peu  déchue  dans  refpric 
de  Tes  anciens  amis,  &:  principale- 
ment dans  ritalie  ^  à  caufe  de  la 
Paix  de  Monzon  ,  il  les  aiTuroit 
par  tfamplcs  promcffes  que  le  Roy 
n'abandonneroit  point  la  caufè  du 
Duc  de  MamoUe,  &  que  ccPrincç 
te  fflanqjBcxoic  ny  de  âcours  ny  de 
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'  irotcdion.  11  exhortpic  les  V  cni* 
ieos  entr  aucres^  qui  eftoient  fi  v  oi- 
Gos,  à  Soutenir  autant  qu'il  leur  f<> 
m  poffible  ce  Duc^jufqu'à  ce  qu'- 
ayant achevé  le  Siège  de  la  Ro«  ' 
(helle  ,  Sl  ajuftê  les  différends 
4Yec  r  Angleterre ,  la  France  puft 
coumer  vers  riulie  Teâbrt  dcCc% 
urnes. 

Le  Sénat  après  avoir  meure* 
ment  cjcaminé  les  chofes  qui  s'é- 
toient  pafiees  ,  &  les  périls  qui  é* 
toicnt  pièSts  à  arriver ,  pcrfevcroic 
conftamment  dans  les  maximes  é- 
tablies  de  ne  fe  point  dcclarer  qu:? 
conjointement  avec  la  France.  Il 
faifoit  des  vicuxpour  le  fucccsde 
l'cmreprtfCTur  la  Rochelle,  &in- 
tcrpofoit  fes  offices  pour  avancer 
la  Paix  d'Angleterre  >  qui  fut  ex- 
trêmement facilitée  pur  pluficurs 
accidcns  qui  furvinrenr. 

Une  féconde  Armée  navale  par- 
tie des  Ports  d'Angleterre ,  formi- 
dable par  le  nombre  &  par  la  qua- 
lité des  YailTcaux  remplis  d'une 
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Milice  choific  ,  &  de  toute  ioctçf  _ 
de  preparâicifs  ,.  h  peiac  sfeftoic 
montrée  aux  afiiegez  qu'elle- s' cat 
eftoit  retournée ,  après  avoir  eflaya- 
vainement  de  faire  encrer  du  fe^- 
cours.    Et  le  Duc  de  Boucchia- 
eamaucheur  deladifcorde.  avoic; 
fût  le    efte  tue  et  un  coup  de  couteau  eni^ 
u'mti^  fon  propre  logis  par  un  appelle^ 
î^«_«    Felton; 

Cependant  Gbnzales  de  Côr^ 
doiia  Gouverneur  de  Milan  ,  ne 
trouvoit  point  de  refiftatice  à  laN 
Campagne ,  Se  s'âvançoit  vers  Ca-^ . 
zal ,  efperant  que  félon  le  eonccrr^ 
qui  eflbit  entre  luy  Si  Spadino  dé 
Novara  Sergent  Major  de  laPlace,^. 
on  luy  livreroit  d'abord  une  porte», 
lirais  le  Marquis  de  Canoffe  Gou« 
verneur  du  Montferrat ,  &  Rivara. 
quicommandoit  dans  laCitadelle^ 
ayant  découvert  cette  intelligence; 
fur  le  pokit  de  l'exécution  ,  dop^ 
ocrent  auplusviffc  les  ordres  pour 
là  dcffence  de  la  Place  ,  previn- 
sent  les  embufches  ^  &;  rcAûeient 
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mx  cSotts  des  ennemiS). 

Spadino  par  la  fuite  eftant 
échapc  au  chaftimenc ,  rencontra 
Cordoûa  avec  Ton  Armée  prés 
de  Gazai.  Ce  Gouverneur  fut 
vivement  touché  de  voir  que  Tef- 
perance  prefque  indubitable  de 
sen  rendre  Maiftre  fe  fuft  éva- 
nouie de  la  (brte.  Il  fe  croyoic  en« 
gagé  d-bonneur  à  entreprendre^ 
quelque  chofc,  &  Spadino  luyrc- 
prcfcnta  ,  qu'encore  que  la  Gar^ 
ftiibfi  fuft  d^enviroci'  quatre,  mille 
iKmàies  de  pied- &  de  quacre  eens>^ 
chcvaitx;  elle  orétoitcomporée  que 
de  gens  du.  Pays,  qu'ellç  manquoitr. 
de  beaucoup  de  chofes,  Se  qu'elle 
fi^'êftoit  guère  difpofée  non  plus 
que  les  Habitans  à  attendre  &  à 
fouffrir  les  dernières  extremitezr. 
pour  un  Prince  qu'elle  neconnoif- 
fok  point  encore,  &  fur  cela  Gon- 
zales  refblut  dé  faire  le  Siège» 
Afin  de  gagner  le  cœur  des  Habi- 
uns  il  commença  par  épargner  le 
hys  des  environs ,  Sa  contint  le&^ 
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Trpupcs  durant  quelques  jours 
dans  une  difcipline  û  exade ,  qu'il 
fcmbloic  qu'il  cuft  plûtoft  deflein 
de  confervcr  cette  Place  que  de 
remporter.  En  effet  ce  qui  s'en  en- 
fuivit  fur  entièrement  oppofé  à 
Cou  intention ,  6c  les  provifîons  auC- 
q[uelles  lesEfpagnols  ne  touchè- 
rent pas  dans  la  Campagne^^furenc 
amenées  à  CazaL  Des  que  les  en- 
nemis parurent  la  Garnifon  fit  unc^ 
fortie  confiderable  ;  mais  elle  fuc 
facilement  repouflee  ^  &  enfuite  le 
Gouverneur  de  Milan  ordonna 
qu'on  travaillaft  aux  tranchées^ 
ÔC  qu'on  élevaft  des  batteries; 
mais  les  travaux  furent  fi  mal  con- 
duits y  qu'on  peut  dire  qu'on  y  fie 
auunt  de  fautes  qu'on  y  travailla 
de  fois. 

Cazaleft  fîtuc  fur  la  rive  droi- 
te du  Pô  en*un  endroit  où  la  Col- 
line s'abaifle  &  forme  une  efpece 
de  plaine.  Il  eft  habite  de  plu- 
ficurç  Familles  Nobles  &  de  plu- 
fieurs  riches  Bourgeois  :  Le  circuit 
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m  cftaflcz  ample ,  U  les  fortifi<^ 
carions  irreguliercs.  Autrefois  un 
Château  accompagné  demuraiU 
les  &  de  Tours  luy  fervoic  de  dé^ 
fbn(è  'y  maisU'ancien  Duc  Vincent 
autant  pour  la  pompe  que  pour  la 
necefficé, bâtie  en  fa  place  uneCi- 
tadelle  d  un  grand  circuit  avec  fix 
battions  réguliers ,  laquelle  par  le 
moyeh  d'une  double  muraille  fe 
|oignoit  à  la  Ville.  Contre  celle 
de  ces  deux  murailles  qui  cftoit 
vers  le  Pô»  dont  le  cours  eftoit 
alors  un  peu  plus  éloigné  de  Ca-> 
itl ,  &  qui  depuis  ayant  changé 
de  lit  s*cn  cft  approché,  Cordoiia 
■  j^  drcffa  Ces  attaques  &c  ks  batte- 
.  ties;  mais  fi  foi  blés  6c  fi  lentes^ 
^  I  que  les  Affiegez  eurent  le  moyen 
[  i  de  couvrir  avec  des  dcmy-luncs 
'  &  des  platte-formes  la  muraille', 
les  moulins  ,  &  la  partie  de  la 
Ville  qui  r ftoit  la  plus  expofée  de 
ce  côte  "là. Ce  Gouverneur  à  cau- 
fedu  petit  nombre  de  fcs  Soldat»^ 
nepouvoicinvcftir  la  Place^&  patc 


cette  mefme  raifon  il  fîit  longV- 
temps  avant  que  de  fe  mettre  ei^  > 
de  voi  r  de  Vempater  desChàteamP  i 
quicftoient  fur  la  collinfc*  C'étoic  ^ 
.  de  laque  Ton  faifoit  entrer  àtou^- 
te  heure  quantité  de  provifions  ; 
dans  Cazal,&  quand  ils'airi£i4e 
les  attaquer  cela  ne  luyrçu0it  pas» . 
Federico  Henriquez:  ayant  cfim 
envoyé  avec  peu  de  Soldatc  pouf 
pe tarder  Roffignano ,  qui  eft  ua  ' 
Cli£xeau  ficué  fur  un  rocher^  fu(; 
trompé  par  Ces  Ëfpi^s  l£  par  fie;» 
Guidés ,  èc  n'arriva  que  lorfqu'il 
tftoit  grand  jour  ;&  enfin  rebuté^ * 
{ijar  rafpreté  delafituation^ils'ei^^ 
revint  fans  avoir  rien  fait,aprés  a— 
voir  été  extréfliémtcnt  mal-traités . 
Les  Af flMS  des  Savoyards*  s'a^ 
vançoient  avec  de  plus  heureux^ 
fù-ccés   Ghatl^  Enimanuel  s'é-- 
tant  mis  en  Campagne,  s'empara  i 
d*Albe ,  de  Safl-DàmiaDo,&:  de  * 
tout  ec  qui  en  dépendait  par  JLt  • 
jtraitéquM  avoitfairavec  Lè>s  EC- 
^gnioUfU  ijnoy  que  Txin  ouÛ  re,^ 


£(lé  quelques  jours  y  il  fut  pour* 
uotôbligédefe  rendre  lorfque  la 
4emy«luiieeuc  eftéprife.  Ce  Duc 
eâaac  ainfî  veau  à  bout  de  tout  ee 
qm  le  r«^rdoit,donnoii  de  gran- 
des dé&ancesàCordoua,  qui  crai-* 
|Doit  que  déformais  il  ne  refouciaO: 
'|)lusdes  kitercfts  d'Efpagne ,  &  que 
mcTme    il    ne  tâchâft    d^empcT- 
cber  le  iuccez  de  Tes  armes  :  Il  le 
feconnorâfoit  d'un  naturel  à  aimer 
les  Guerres  qui  ne  duroient  pas 
%ftgtemps,lcsTtaite»frequens,  fie 
4cs  continuels  changemcns  de  par- 
^ti,il  craignoitextremenirentqull  lïc 
'fejoignift  aux  François,  &  parles 
^chofcs  qui  fe  paffoicnt,ce  Gouver- 
neur augpicntoit  (ans  ceffe  fcs  foup- 
•çons ,  voyant  que  Charles  Emma- 
nuel/contre les  pactes  qui  avoienc 
eftcfaits,fortifioit  Trin  avec  beau- 
coup d'empreficmcnt,&  qu'après 
avoir  pris  Montcalvç ,  il  le  vouloir 
retenir,  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  dans 
ion  partage.    Véritablement  pour 
ce  qui  eûoit^c  Pondcfturc^  après 
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l'avoir  prife  prcfque  à  la  veiic  du 
Camp  aes  Efpagnols ,  il  Tavoic  tc^ 
mifc  encre  leurs<nain$>mais  d'une 
manière  (î  haute  &c  G,  pleine  de  œé- 
pris^qu'il  fembloic  avoir  moins  dei- 
fein  de  les  aflîfter,  que  de  les  bra- 
ver &  de  leur  faire  des  infulces. 

Ce  qui  arriva  enfuice  à  Gencs 
acheva  de  troubler  toutes  chofes. 
Cette  Republique  découvrit  que 
Julio  Cefare  Vacchcro  de  famille 
populaire  ^  avec  d'autres  fcelerats 
comme  luy ,  avoît  entrepris  de  tuer 
les  principaux  de  la  République^ 
de  de  changer  la  forme  du  Gou« 
verncmcnt ,  dans  l'efperance  que 
parmy  ces  confu(ions,rautorité  des 
Loix  n'ayant  plus  de  vigueur^  Se 
les  gens  de  bien  eftant  expofez  à 
toute  forte  d'outrages ,  il  pouroic 
profiter  de  leur  dépouille^  Se  jouir 
de  l'impunité  de  (es  crimes.  Par  le 
moyen  de  celuy-cy  qui  fut  mis  en 
prifon  y  &:  par  le  moyen  d'autres 
complices  qui  s'eftoient  retirés 
dan$  le  Milaoés  ^  &  qui  furent  ren?- 
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Toyés  à  Gcnespar  le  Gouverneur  , 
00  découvrit  que  cette  cou j  uratioa 
(e  fai(bit  de  concert  avec  le  Duc 
deSavoye,  lequel  ne  le  dcfavoua 
point ,  &  foûtint  feulement  qu'il 
avoir  prefté  Toreilleàcette  confpi-» 
ration ,  avant  que  la  Trêve  fuft  é- 
tablié  y  à  dcflcin  de  ne  rien  mettre 
-en  exécution  quelorfquelaméme 
Trêve  auroit  finy»    Néanmoins  il 
paroilToit  A  émû  du  péril  des  con* 
(pirateurs ,  qu'il  menaçoit  les  Gé- 
nois de  vanger  la  mort  des  ac- 
culez  fur  les  Nobles  ,  qu'il  te« 
noit  en  Prifon  de[iuis  la  dernière. 
Guerre.  Il  prcfTa  avec  des  inftan- 
ces  qui  n'eftoient  pas  moins  fortes , 
Cordotta  d'envoyer  à  Gencs  AU 
varo  dcLuzara  pour  employer  aui$i 
bien  les  menaces  que  les  prières , 
afin  d'obtenir  le  pardon&la  liberté 
de  CCS  coupables.  Le  Sénat  troublé 
par  Tarsocité  du  crime ,  &:  par  l'in^ 
dignation  que Juy  caufoit  une  de«- 
mande  femblable  ,  fut   extreme- 
jncjQt  fâché  d'eftre  obligé  de  laifTct 
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la]  rébellion  impunie ,  poardonner 
facisfaâion  à  Ton  cnnemy ,  &  prie 
4in  parcy  mitoyen  ,  par  lequel  en 
condamnanc<iuelques-uns  au  fup- 
plice&paîTant  fous  filcnce^out  le 
rcfte,  quoy  qu'il  confervaftrauto» 
rite  de  la  Juftiee ,  il  ne  puts'empeC. 
cher  de  faire  voir  deladépendan-^ 
ce.    -Mais   le   Duc  n'^ftoic    pas 
content  de  ce  procédé  ,  &  qûoy 
qu'ir  n^exerçaft  aucune  cruauté 
contre  les  Génois  qu'il  cenoic  en 
-Yrifon*,  il  paroïfloit  fort  en  colei e 
'contrecetrc  Republique  &  contre 
le  Gouverneur  de  Milan;  Geluy^ 
cy  craignant  de  ne  prendre  poiiic 
♦Càzal ,  &  ne  voulant  pas  cxpofer 
le  Milanés  à  des  rifques  itrcpara- 
*  bks  (  toutes  les  fois  que  le  Duc  Ce 
f^tourneroit  vers  la  France  )  ,  et 
fayoit  p^r  toute  forte  de  fatisfac- 
tions  &  de  ferviccs  de  Tappaifer, 
&  le  Duc  de  fon  côté  rcfufa  aux 
Génois  de  leur  mettre  entre  les 
mains  les  conjurez,  &  donna  re- 
traite à  quelques-uns  d'eux  dans 
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jcs  terres  du  Mllanez.  Sa  mau- 
vaife  humeur  alla  mefine  (î  loin^ 
qu'ayant  reprefcncé  Teftat  deschcv 
fcsau  Confeii  d'Efpagne  ^  il  fuc 
caufequ'ony  £tdes  projets  d'arca* 
quer  le  Pays  4e  Gènes  conjointe* 
ment  avec  luy  ,  de  le  partager  en- 
iîiite&deluy  donner  toute  la  part 
qtfilvoudroit,  quoy  que  Tunique 
but  du  Confeii  d'Efpagne  fuft  d'ar- 
îefter  dans  Ton  party  ce  Prince ,  qui 
ferepaiâbit  de  ces  vaftcs  deflcins, 
&  de  ces  vaines  erperances,&  quoi 
que  ce  ne  fulTent  nullement  les  ve- 
Wâbles  intentions,ny  duRoy  ny  de 
fcsMiniftrcs;  ncantmoins  des  que 
les  Génois  en  eurent  le  vent  ils  en 
furent  extrêmement  indignés,  & 
CD  firent  paroiflre  particulièrement 
Icurrcflentiment,  Ior(que  le  Com- 
te de  Monterei  pafTant  pour  aller  à 
Rome  en  qualité  d'Ambafladcur, 
sWfta  quelque  temps  à  Gènes, 
c>ù  affcûant  des  aparences  de  fupe- 
riorité,  il  s'ingéra  de  reformer  leur 
Gouvernement  :  Mais  les  Gcnoii 
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luy  firent  remarquer  que  cette 
|>artialitc  qu'ils  ^voient  eue  pour 
k  Monarchie  d'Efpagne  ,  avoic 
i>eaucou|)  ralienti  de  fa  vigueur ,  S^ 
jque  la  vénération  qii^on  luy  avoir 
portée  Jufqu'alors,  eiloit  extrême^ 
ment  dinunuée  en  Italie.  Ils  H- 
fcmc^enfuited^  décrets  qui  reïe^c- 
r^ntinfiniment  i'éclat^S^  i'Jbonncur 
de  4eur  Republique. 

D'un  gtttre  coté  ,  il  feniblo^'c 

Su'il  y  euft  queljque  apparence 
'accommodement  dans  le  Mont^ 
Ferrati  au  moins  le  faite  du  Gou^ 
verneur  de  Milan  paroiflbit  fore 
abbattu  partoutçs  les  difficultés 
qu'il  a  voit  rencontrées  ^.  Surtout^ 
parce  que  l'Empereur  accom^ 
pagné  de«  Miniftres  du  Pape  &c 
de  ceux  des  Vénitiens  ,  prote- 
ftoit  tout  haut  de  ne  voploir  cn-^ 
trer  dans  la  eau (è  du  Duc  de  Man* 
toiie ,  que  par  la  voyc  de  la  ncgo^ 
dation ,  j^  puifquele<îouverneur 
de  Milan  avpit  attaqué  le  Mont:* 
Jerrat^  f^.^^  eja  jiYoir  eu  fçfl  con^ 
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ûntcment ,  il  ne  fe  croyoic  point 
oi>ligc  .4e  TailUler  de  fes  armes. 
Mais  l'authorico  des  Minières  EC^ 
pagnds  prevalauc  fur  les  raifons 
que  les  autres  alleguoienc  >  on  ap«. 
prit  que  V  Armée  qui  eftoit  en  Sua-^ 
be/approchoit  de  la  Suifle  :  ce  qui 
doimoitune  extrême  jalouiîeaux 
Cantons  ,  letquels  fur  cela  afTem* 
biercnr  de  fréquentes  Diètes.  On 
CQcendit  dite  depuis  ^e  le  Gomie 
]ean  de  Naflau  venoit  en  qualité 
4e  CommifTaite  Impérial  prendre 
poffei&on  de  Mantoiie,  du  Mont- 
Ferrât  Se  de  toutes  leurs  dépens 
danccs  ,  &:  avec  ordre  de  ne  hhtki 
au  Chac  qu'une  penâon  fuffiiânte 
fom fon  oitretien  annuel ,  6c  quel** 
qoes  chambres  d^nsle  Palais.  Cela 
Âic  regardé  comme  une  déclara- 
tioû  de  Guerre  ;  car  comme  on 
avoit  prévu  que  le  Duc  ne  pourroit 
s'empêcher  de  contrevenir  à  de  pa- 
îeils  oïdtes ,  on  voyoit  bien  que 
rengagement  du  nom  de  TEmpc- 
ïcur^de  rauchorité  Imperiale^t^ 
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tircroic  la  Guerre  ticcçfrAiîemanri 

AuÛi  y  eftoic^an  ceilemeoc  prepa«- 

%c  .que  Montcacgro,  qui  faifoit  dci 

courCbs  dans  le  Crcmonois ,  s*cftoic 

voulu  emparcx   de   Cancto  ,    SC 

avoir  fatceocrer  une  Garnifon^anf 

Caftillone ,  afin,  de  rouonenter  ie 

Duc  de  Manroue ,  &  de  tmenacer 

la  Jlcpublique  de  Venifcu 

^  •  Le  Duc  de  Manroue  voulant,  de 

fojBicôté  montrer  xe  qu'il  eftoit  .ca«^ 

pahlede  £aice ,iît dcscourCes  danç 

le  Ocmrmois.  Mais  par  une  reflet 

âion  prudente  jugeant  qu'il  éroic 

4naUà*propas  de  provaquer  :(  dans 

le.Acffekï  de  faire  des  bravades 

feulement)  ceux  qu'on  ne  pouvoic 

arreifterparla^orce»  iixapella  Tes 

Troupes ,  &  iît  rendra  <:e*qui  a^voic 

eftc  enlève.    Ce  Prince  fe  trou^ 

voit  *dans  une  pitoyable  pofture^ 

les   Armées  d'Efpagnc    eftoienc 

dans  Tes  £ftats ,  celles  de  l'Empe-^. 

roir  y  alloient  toniber  ,  &ies  fie^ 

cours  4|u*il  pouvoir  attendre ,  c- 

te^t  iloi^nez.  Ç\e&  poucquoy 
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3  avoit  envoyé  Juan  Franccfco 
Gonaaguc  en  qualité  à-  AmbafTa^- 
écuPCxcraordinaÎTC  à  Vcnifc,  6f 
dcmandok  inftammcnc  à.  la  Repu*' 
bliqucqueUcrafliftaftdc  fcs  con- 
feils  &  de  fcs  fccours.    Le  Senar 
Ircxhortoit    z    rcfifter   conftam- 
ment,  &  à^  fc  fortifier  par  de mcil-*- 
Icurcsefperanccs.    Il  luy  promet-^ 
toit    qu'il    dcifcndroic   fa  caufr 
dans  toutes  les  Cours  dcFEuropc^ 
en  foâcen^>t  fon  droit ,  eu  luy 
fendant  de  bons  offices  y  U  en 
attendant  que  la  République  pu  (If 
fc  déclarer,  quand  elle  fc  vcrroit 
appuyée  de  la  France.    Elle  luy- 
pctmcttoit  cependant  detircr  tou- 
tes fortes  de  cotnmoditez  de  fcs* 
Eftats,  des  Gens  de  Guerre,  des 
Armes  ,  &  mcfme  des»  Vivres, eu 
un  temps  qu*une  grande  fiimine  ,, 
qui  eft  ordinaircmcnr  Tavant-çou»- 
nere  de  beaucoup  de  calamicex 
loutmentoit  généralement  toute 
ritalie. 

Le  Duc  de  Màntoue  fe  voyotc 
D  iij 
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accablé  de  foins,  qui  bien  loin  â^ 
4]iminuer,augmencoiencdejour  en 
joiir;  Naflau  demandait  que  Ton. 
«mît  entrefes  mains  les  Ciudelles 
cleCazal  &  deMancolie,  afin  d'y 
faire  encrer  Garnifon  de  la  parc  de 
l'Empereur  ,  pour  les  garder  avec: 
tout  le  refte  ,  conformément  aux 
Commiffions  de  Sa  Majeftc  Im- 
périale. Charles  effaya  avec  des. 
paroles  pleines  de  foûtniffion  de 
s'en  exempter   ^  il  offrit  mefme 
pour    ccmoigner   fbn  refpeû   de 
feire  entreries  Garnifons  de  Fcrdî-  • 
nand  en  des  lieux  de   moindre: 
confequence  ;  mais  cela  ne  ferait 
de  rien,   te  Commiflaîre  rebutca. 
toutes  les  offres  qu'on  luy  fît ,  & 
refufa,  un  terme  de  douze  jours, 
qu  on  luy  demandoit  pour  tout  dc- 
lay,  afin  de  prendre  confeil.  De* 
forte  que  le  Duc  fut  contraint  d'en 
appellera  l'Empereur  mieux  infor- 
mé ,  &  en  cas  que  cette  voye  luy 
fuft  fe*rmée  ,  cTen  appeller  aux 
JEleâ:eurs  de  T  Empire.    Sur  cela    i 
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JVaflau  fe  retira  à  Milan  d'où  il  cn- 
voyoit  àrMantouë  diverfcs  affigna?- 
riens  au  Duc^aufqueiles  il  faifoir 
HfonCc  parfois  en  termes  fort  ref- 
pciiueux  ,  &  quelquefois  aufltf 
avec  des  proieftaiions  qu'il  fedé-*^ 
fendroïc  ^  s'il  eHoit  attaqué*  Le 
Baa  Impérial  fe  diiferoit  néant* 
moins ,  &c  Ferdinand  eftoit  arrêté* 
par  la  çonfideration  de  l'Imperai- 
trice ,  &  par  les  offices  du  grand: 
DucdcTofcane.  Ce  Prince  étant 
encore  jeune,  alla  vificcr  le  Pape,fid 

^  cnfuitc  ^intà  Venife,  où  il  fut  lo- 
gé Se  régalé  ;.&  enfin  pafTa  dans  la^ 
Cour  de  TEmpereur». 

.  '  n  eftoic  beaucoup  plus  facile  aip 
Duc  de  Mantouë  de  fe  defïendrc* 
pat  le  moyen  de  la  négociation,, 
fuc  de  faite  fubfifter  plus  long- 
temps une  Armée.  H  âvoit  juf*- 
qu'alors  entretenu  dians  le  Man- 
louan  fix  mille  cinq  cens  hommes 
^  pied ,  &  mille  trois  cens  che- 
naux y  ic  la  paye  ayant  tnanqur 

•    *utà  coup,  les  Etrangers  se  toicnt 
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débandez  &  s'efloienc  retirez  dans 
les  maifons  des  Pâïfans.  Charles  ' 
par  le  moyen  d'Octaviaao  Vival- 
dini  dcmandoic  de  l'argent  aux  Vc^ 
nitens ,  les  prioit  avec  des  inftan- 
ces  fort  prcflfentesde  j-oindrc  à  fcs 
Troupes  cinq  mille  hommes  do 
pied  &  cinq  cenf  chevaux,  &  s  o£^ 
frpit  avec  leurs  forces  jointes  aux 
fiennes  de  foire  entrer  du  fecours 
dans  Càfal  ^  de  finir  bien-toft  la' 
guerre  avccreputation,  &  deprc-- 
fervçr  par  ^e  moyen  le  Montfet- 
rat,  &  en  mefme  temps  le  MaQ-> 
toûan* 

Le  Comte  d'Avaux  &:  Guron^ 
dont  Tun  eftoit  AmbafTadeur  de 
France  à  Vcnifc ,  &  l'autre  cxprcf- 
Icmenr  envoyé  en  Italie  pour  l'af- 
faire de  Mantouë,  prometroient  au» 
Sei^at  de  la  parc  de  cette  Gourou-* 
ne  une  entière  affiftance.  Ils  Taf- 
feuroient  mefme  que  le  Roy  vien- 
droit  en  perfoiîneauflî^toftque  le» 
Siège  delà  Rochelle  feroit  achevé. 
Tous  4eux   enfemble   reprefen*» 
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ioienc  que  d  les  affaires  du  Duc  fe 
roïnoieiu  pendant  ce  lemps-là , 
faute   de  fecours,  2£  qoe  Cafal 
fepGtdiflt,cous  ceux  que  Ton  pour- 
wk  donner  enfuite,  leroicntinutp- 
)es.    Mais  le  Sénat  fe  défiant  que 
fcs  Français    n'euffent    toujours^ 
leur  ancien  deflein,  qui  cftoit  d'cni- 
gager  les  Vénitiens  enune  guerre 
contre  TEipaghe  (  afin  qu'ils  puH- 
fent  s'exempter  eux-  raefmcs  d'eni 
venir  à. la  rupturcavcc  cette  Cou*- 
roane  )  remettait  à  prendre  fes  rc-- 
fcluiions  là-deffus  àla  venue  des> 
Troupes  de  Erancc ,  aufquelles  iU 
promcttok  de   s-unir  infaillible-^     , 
Hicnt,   EePâpecttoitdansxcstacv 
mes  fentiroens ,  afin  dVneouragec: 
les  François    de    n'abandonnée: 
pointritalic;  &  ayant  envoyé  ai 
TEmpereur  &  aux  deux Rbys  dès* 
Nonces-extraordinaires,  pour  ihet^- 
trelcs  chofes  en  negociatioHi  an-- 
^oit  &:  fortifioii  fes  frontières,  Se: 
baftiffoit  z  la  veu'e  dû  païs  de  Mo^* 
i^e,  jQon  fansexcitcr  les  foupçonl^ 
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èc  les  plaintes  de  ce  Duc,  un  Fort 
qui  fut  appelle  de  (on  nom  le  Fore 
Urbain. 

Les  cfpcranccs  du  Duc  de  Man- 
touë  ayant  eilé  rèmifes  jufquesaa* 
fdccez  du  Sîegc  de  la  Rx)chelle^ 
laquelle  cftoit  fur  le  point  de  tom- 
ber, on  voyoit  clairement  que 
d'autant  plus  que  les  Auftrichiens 
avoient  eftc  aifcs  delcmbarrasdes. 
Armes^de  la  France^d'autant  moins, 
le  fcroiejit-ils  de  cette  conqueftc*. 
Dé  i  a  les  Fxan  çois  commen  çoient  à^ 
fe  plaindre  hautement  des  trou- 
bles qu'on  auoitrufcitez  en  Italie,^ 
^  dans  le  de(&in  de  faire  les  der^ 
nicrs  efforts  pour  deflÉbndre  le  Duc- 
de  Mantouë,  ils  luy  proracttoicnc: 
de  lever  dès  gens  &r  de  rargcnt 
dans  leurs  Eftars.  Enfin  au  nom» 
de  ce  Duc  &  pat  le  moyen  dès- 
deniers  qu'on  leva  dans  fes  Tcï?res^ 
d^c  France,  douze  mille  hommes  de- 
pied,  &  deux  mille  chevaux  avec 
Êx  Canons  furent  affemblcz  fous^ 
le  Marquis  d'Uxellf  s^^  pour  paf&c 
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h  Moocs  ,  U  aller  au  fecours  de 
l^ancouë  ,  accompagné  des  Trou- 
pes commandées  p^  le  Maréchal 
de  Crcqui  Gouverneur  de  Paui-^ 
phiné. 

Cette  expédition  epaon  cxage- 
»it  au  delà  de  ce  qu'elle  eftoit  efl 
cflFet,  félon  |e  génie  prompt  &  ve^ 
hemenc  de  cette  Nation  y  qui  re^ 
garde  toujours  comme  une  choiç 
£ilte  ce  qu'onditquirefer^^,  doQ- 
noit  fujet  de  croire  que  le  Duc 
^oit  déjà  recouru.    Ën^alie  ot)^ 
tftoit  furpendu  entre  refperancç' 
fc  la  crainte.  Se  auièulbruit  de  ce^ 
Ibcours ,  Gonçales  eœbatqua  Tes 
Canons,  &  tenoit  tout  prépara' 
fK)ur  lever  le  fiege  de  Cafal.^ 

Dans  le  mefme  temps  croyant: 
diifîper  un  fi  grand  nuage ,  il  ren^ 
doit  mille  foûmiflions  au  Due  d^ 
Savoye,Juy  faifoit  une  infinité  dç- 
•fcellcs  promefles  ;  &  fur  cela  €har^ 
•les  Emmanuel  croyoit  cftrearrivé^ 
au  point  qu'il  avoir  tant  dcfiié  d'é-- 
fit  Tarbûre  de  la.  Guerre  Sr  de  la^ 
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Paix.  Ilavoitd'autantplusdcfii-^ 
jet  de  fc  Timagincr,  quelesFran—  . 
.çois  en   luy  demandant  paATage,--, 
luy  faifoicbt  les  plus  grandes  ca— 
rcflcs  &  les  plus  belles  propofî^ 
ciàns  du  monde,  dont  la  liberté  &C 
là  richefTé  des  Génois  faifoient  une 
confîderable  partie.  Mais  le  Duo 
fé  reffouvenant  de  la  manière  donc 
il  en  avoit  usé  av>ec  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  &c  craignant  te  reflenti-» 
ment  dfc^jce  Miniftte^.dcmanda  du< 
temps  pour  répondre  i  ou  plucoft. 
pour  fe  fortifier ,  &  pour  mettre  • 
des  Garnirons  dans  fes  Places^  £n«- 
fiiite    ayant  receu^  quatre   mille- 
hommes  de  pied'  du  Gouverneur:- 
deMilani  il  refufalepaflragequ'ofi 
luy  demandoit;  &  les  François  cf-- 
fayerent-  de^  paflër  par  Château*^ 
Dauphin  ,Jorfqu€  le  Duc  s'étaiït 
avancé  dans  la  Vallée  de  S.  Pierre, 
fit  marcher  droit  aux  Ennemis  Ib 
Prince  Vidbr  Amedce^  qui  battit: 
Ifes^  premiers  Efcadrons^qu'il  ren*- 
<»>mra,  Xôute larmée du Matquîs > 


iUxcllcs  £e  recira  après  cet  échec  ^ 
&  eftant  retournée  dans  le  Dau^ 
phiné^fe  dcbanda>  la  fureur  Fran^ 
f aife  ayant  efté  refroidie  Se  rebu- 
tée ,  parccquc  les  vivres  avoicnr 
manqué^  &  les  deniers  pour  la  paye,, 
qui  eftoient  maniez  par  des  gensi 
qui  en  vouloientprofitcr,oules  dé- 
penfer  inconfidérement.  Les  Vé- 
nitiens cux-mefmes  ne  voulurent 
pas  accorder  la  requefte  que  leur 
fit  le  Du<3  de  Mantouede  jUy  don- 
nerpafTage  fur  leurs  teries^  afin  que 
travetfanc  le  Milanez  avec  quel-* 
ques  croupes  de  Cavalerie,  il  fe  pût 
joindre  aux-  François  j  ce  que  le 
Sénat  ne  jugea  pas  à  propos,  dau- 
tant  que  Texecution  en  eftoit  dif- 
ficile, 6c  qu  il  ne  ^oyoit  pas  que  ce* 
la  put  (èrvir  à^autrefin  qu  a  obliger 
par  ce  moyen  la  R^^publique  à  (e 
déclarer ,  comme  on  avoir  efTayc 
de  l'obliger  pluûeurs  fois»   Mais 
Ifc  Duc  de  Mantouë  ne  pouvant 
Utire  fubfifter  fa  propre  maifoir, 
Uien  éloigne  de  pouvoir  faite  fûb; 
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fidcr  unearmée^la  Republique  quS 
en  avoit  cfté^  rcqpifc  par  le  Mar- 
quis de  PomarauQom<ieçeDuCy.. 
luy  donna  vingt  mille  écus  ,  &ç 
avant  la  fin  de  Tannée  des  iamme&^ 
beaucoup  plus  grandes  ,  afin  quil 
put  maintenir  fes  gamifons. 

Charles  Emanucl  après  avoir 
ehafsé  les  François,  eftoit  dans  la^ 
plus  grande  joye  du  monde  ^  &  le 
Couv^raeur  dé  Milan  en  eftoit  en- 
core plus  aifc  que  Iny.    Gelay-cy'' 
croyoit  aéja  la  prife  de  CaûlafTu-r 
cée  &c  devenu  jaloux  du  Duc ,  qui 
fe  rendoit  maiftre  de  cetce  partie^ 
du  Mbntferrat,yqui  dévoie  appar- 
tenir au  Roy  Catholique,  envoya^ 
à  Nice  le  Comte  Jean  Scrbelloa» 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied», 
qui  prit  cette  Ville  en  quinze  jpui^.^ 
Gê  fut  après  avoir  fait  joiier  une^ 
„       mine,  dont  les  Hâbitans  furent fi^ 

Il  en-    /  '  .       . 

wnd  le   épouvanter  qu  ils  contraignironi: 

Comte        I     /r^  J      yi  •     /v     • 

de  Gui.  ie  Comte  de  Grammontquieftoïc 

•^'        dans  la  Place  avec  trente-quatre^ 

François  comme  luy v&quèlqu^« 
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Montfcrrains,  de  capituler  &  de  fe 
rendre.  Mais  d'un  auue  côté  ceux^ 
de  Cafal  profitèrent  de  cette  di« 
verfioiiv<lui  rallcntit  fort  le  Siè- 
ge ,  &  (e  fervirent  de  ce  temps- là> 
pour  faire  la  récolte,  6c  pour  faire 
entrer  dès  proyifions  dansla  Place.. 
Curon  y  eftoit  auffi entré  afin  d'en* 
courager  leshabitans  &  la  Garni- 
fon  au  noffl  du  Roy  de  France  à  fe 
bien  defF^sndre.    Les  Nonces  du^ 
Pape  eftant  arrivez  au  Camp,  pf o« 
polèrenc  une  flifpenfîon  d'armes^ 
pour  quinze  jours,  p(ïndant  Ici^ 
quels  l'Iiifante  Marguerite  entre* 
foit  dans  Gafal  où  l'on  pourroic 
ûcgocjer   quelque    accommode** 
ment.  Mais  le  GouverneurdcMi- 
kn  ayant  foupçonné  qu'il  y.  avoic 
quelque  machine  des  Savoyards^ 
cachée  là-deffous,  afin  de  retarder 
la  prife  de  cette  Place,, prétendis 
&ireentrer  avec  l' înfante  une  gar- 
îiifon  Impériale ,.  mais  cette  négo- 
ciation fut  rompue.    Le  Grand' 
^c  de  1:  oicaae  retournant  de  bk» 
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Cour  de  Vienne,  s'aboucha  avec  le 
Prince  de  Mantouc,  en  un  lieu  ap- 
pelle Moderno,  qui  eft  une  maifbn 
de  plaifance  fur  le  Lac  de  Gu^rde* 
Il  luy  propofa  un  échange  de  Tes 
Ëftats  de  Montfcrrat ,  qui  eftanc 
enviez  des  plus  puifTants  ne  Iqy 
caufcnt  que  des  troubles,  de  la  àh-  ^ 
penfe  &:  de  l'embarras.  Mais  lés 
Erpagnols  n'ayant  pas  voulu  don«- 
ner  en  échange  l'équivalent,  oetce 
propofition  n'eut  aucune  fuite. 
.  La  négociation  ayant  donc  cédé 
à  la  force,  Gonçales  renforce  de 
nouvelles  Troupes,.,  preflbi rcxtre^ 
snément  Ga(ai>^auq\ielil  ofta  enfin 
les  vivres  &  le  moyen  d'y  faire  en- 
trer du  fecours^enfë  {aifîflantde 
Sonzone,  de  Roffignano,  de  San- 
Giorgio,  &  d'autres  poftes  qui 
étoientiur  la  Golline.  Neantmoins 
la  place  fe  dcffcndoit  vigoureufe-  . 
ment  par  de  fréquentes  fortiesi, 
dans  Tune  defq\iclles  le  Marquis 
de  Beu vron  Gentilhomme  Fran- 
çois,, qgi  s'y.  cftpit  jçtté enjqluaiïc.- 
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tàc  Volontaire  fut  tue,  après  avoir 
4onnc  des  preuves  d'un  courage 
fingulier,  &  dans  une  autre  le  Ser- 
gent Major  Luz^ago  BrefTan .  Ce- 
luy-cy  ayant  apperç&  parmy  le» 
£oncmis  le  traiflre  Spadino ,  s'a* 
yança  fî  avant  dans  le  defTein  de 
l«y  couper  la  teûc^c^u'il  y  laiflaluy- 
fficfinc  lia  vie. 

Le  Marquis  de  Rivara  confîdfe- 
lant  que  le  fecours  feroit  difficile,. 
&  arrivcroit  fort  tard,8£  prevoy  anr  * 
^ue  la  cJonfomption  des  vivres- 
pourroii  réduire  Gafal  àF  extrémi- 
té en  fit  entr-er  grande  quantité 
dans  la  Citadelle,  &  cxhonalcr 
habitans  à  diminuer  les  leurs ,  ce 
qu'ils  firent,  enquoy  ils  donnèrent 
de  grandes  marques  de  cenftance* 
k  de  fidélité.  Mais  les  af&egeans 
n'Vftoient  pas  moins  à  TéAroit  que 
les  affiegez.  Car  cette  année  les 
rivières  s'écant  débordées  dans  tou- 
te ritalie,  il  y  avoir  eu  une  fi  peti- 
te récolte  que  la  famine  y  affli- 
gcoit  tauclcœondc^  &particttlie<^ 
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rement  le  Milanez ,  dont  tout  cer 
qu'on  pou  voit  tirer,  cftattt  employé 
pour  Tarmée  (quoyque  ce  ne  fuA^^ 
pas  fort  abotidammenc  )  obligeoic 
le  Peuple  de  Milan  à  mourir  de 
faim.     Les  François  avoient  dé^ 
fendu  qu'on  ne  fift  point  de  traic- 
tes  de  bled  en  Ptovencc  :  Le  Duc 
de  Mantouë'  avpit  fermé  les  pafla^ 
gcs  de  la^  rivière  du  Pôi  &  les  Ve-- 
nitiens  qui  foufïroient  beaucoup^  ^ 
de  leur  cofté,  veilloient  fi^igneuic*^ 
ment  ^  empcfchcr  qur  les  graine 
de  leurs  pays  ne  faiïent  trampor--^ 
ttz  dans  le  Milanei:.   Snt  cela  le' 
petit  peuple  de  Milan  s'emporta  i. 
quelque  (édition,  ce  qui  obligea  lir 
Gouverneur  d*y  cemcdier,  &  de  fc 
difpofer  à  lever  le  fiegic  de  Ca:&al^, 
lorfqu-en  ce  raefinc  temps  on  eue 
nouvelles  que  qucliques  vaiflfeaux 
de  Sicile  chargez  de  bledeftoienr 
arrivez  à  la  rivière  de  Gènes,  ce 
qui  dônnamoycn  de  fubvenir  plus- 
aisément  à  la  neceflîté  preiTance. 
L'Evefque  de  MâAtouë  quiiroiç 
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a  h  Cour  de  Vienne,  pour  détour- 
ner ïc£l^  de  r£dk  de  TËmpereuc» 
&  les  cobkc^nccs  rigoureufes 
qu'il  X  accouftunte  de  porter  avec 
ioy,  propofoit  que  pour  fâtisfaire  h 
rauchorité  Impériale^  &  pour  con- 
tenter  G^iaftalle^on  affignaft  à  ce 
Prince  ijuelques  Terres  ^u  Man* 
toûatt^&  que  cependant  on  fift  une 
iùfpenfion  d'armes,  afin  de  moyen-* 
ner  quelque  accord  avec  les  Sa^ 
Toyards«   Mais  les  Miniftres  Efpa- 
gnols  éloignant  toute  forte  d'ac- 
comtuaden^nc^pouâerent  l'Em^ 
pereur  à  faire*  de  nouvelles  ituima-» 
lions  à  Charles  Gonzague,  qui  fu« 
rent  portées  par  le  Doûeur  Foppis 
Confeiller  d'Eftar,  lefqueilescon- 
MQoient  que  le  Duc  dans  le  terme 
4'un  mois  fêroit  ce  qui  luy  eftoic: 
ordonné  par  le  CommifTaire  Im- 
perial.   LeDuc  de  Mantouëpour 
gagner  temps,  ôc  pourtafcherauiS' 
qu'on  euft  quelque  compaâion  de 
l'cftatoù  il  eftoir,  envoya  le  Prince- 
^  Mancouc^  Coa  fils  aime  i  Vien^ 
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Bc,  pour  rendre  (c%  rcfpcds  à  Fcrdlî»' 
nand,  &  pour  of&ir  outre  cela  de 
remettre  Ca2al  ^  le  Kf&ntferta^ 
entre  les  mains  c^un  Prince,  auquel 
fonpere  &lijy  pufïentprëdreconi- 
fiance.  Qu\>n  le  garderoitau  nona 
l'Empereur,  qui  y  mettroit  Gar^- 
Difon  p^ur  quelque  temps,  dans 
lequel  l'affaire  pourrotc  eftre  ju- 
gée, pourveu  que  les  Savoyards  5c 
ks  ÈfpagnolsenufàfTent  de  mefmc 
à  regard  deslieux  dpntilss'étoienc- 
rendus  maiâa:es.    L'Ambaifl&deur 
d'Efpagne-  s'oppofa  autant  qu'it 
put>  à  la  réception  dece  Prince,qui 
à  peine  Fut  â^mis  à'  la  preTî^nce  dc^ 
li'Émpereur.    Mais  bien  qu'il  ne^ 
retiraft  pas  beaucoup  de  fruit  de  ce 
voyage*^  neantnK)in5  en'  approuva 
fort  le  procédé  du  Duc  de  Man^ 
toiie  s  &  comme  il  avoir  fait  de  foa^ 
code  tout  ce  qu  il  eftoit  oblige  de 
faire  pour  le  refpeârdààfbn  Sou« 
verain,  les  mauvaifes  intentions  de 
fesennemis  parurent  plus  manife- 
&emoot,.&  Ton  vkclairemcnc  oà 
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tcodoicnt  leurs  vericable^jdçfTeins. 
£n  c^eit>  il  £a$  répoadu  au  Prince 
de  M ancoile  qt4  Cazal  reroiC;gar- 
dé  au  nom  de  l^Empereur  par  une 
Garnifoii  d'Allemands^  qui  fai« 
ibieojc  la  .guerre  fous  les  eôfeignes 
d'£(pagne ,  <^eXa  Majeftélmpe- 
tiale  entendoir  que  Itf  Gouverneur 
de  Milan  cecinft  les  Terres  donc  oa 
s'efic^it  faifi ,  à  raifon  4es  preten- 
tions  du  Prince  de  GuaAalle^  ^ 
que  les  Savoyards  garderoienc  ce 
qu'ils  avoient  pris  en  vertu  de  leurs 
prétentions  >  ^ufqu'a  ce  qu'un  ac- 
cord ou  qu^une  Sentence  s'en  en- 
iuivift  y  ..pendant  lequel  temps  on 
iufpendroit  les  attaques  dans  ie 
MamtoUan. 

Qn  découvrostarsement  que  le 
but  de  toutes  ces  pr6pofirk>ns 
eftoit  de  mettre  les  Eipagnols  en. 
poffeffidn  dcCazal^&'de^cpofle- 
dcrie  Duc  dcMantoueduMont- 
fcrrat  :  Surquoy  le  Prince  ayant 
répondu  qu'il  n'avoir  aucun  pou- 
n^ir  pour  ;Cela ,  partit  de  Vienne 
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fans    rien    accorder    là-defTus^ 
^^uoyque   rimperacrice  luy.euû 
<on(èillc  de  medre  aux  pieds  de 
rEmpereurcousiêsimercfts^^  de 
Ce  foûmeure  à  une  aucoricé  à  la^ 
'quelle  aufli  bien  il  nepquv4»c  rc«^ 
fifter  ^  afin  neantmoins  4e  don- 
ner le  temps  aux  François  do  s'ap- 
|>lîquer  aux  affaires  de  T Italie,  le 
Duc  de  Mantoiie  ne  voulut  pas 
rompre   abfolument  la  négocia- 
tion.   Il  paroilToit  porti  à  faire  un 
échange,  &  le  Nonce  Scapinego- 
cioit  urie  affcmblée  à  Piaifance 
pour  cet  eâFet.  Mais  Cordoûa  qui 
n'y  voulut  pas  confcntir,  dit  qu'il 
«l'avoit  d^âutre  pouvoir^  que  celu^ 
de  réduire  le  Ehic  de  Mantoiie.  à: 
rendre  les  refpeds,  qu'il  dévoie  à 
l'Empereur,  &  en fecret  iliuy  of- 
froit  de  grands  avantages,  en  cas 
qu'il  vouJufl:  mettre  Cazal  entrer 
fes  mains. 

Le  Duc  de  Mantoiie  pour  faire 
connoiftre  que  la  guerre  quefai- 
foit  le  Gouverneur  de  Milan  n'a-> 
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voie  pas  pour  véritable  burlezele 
*  Âc  r^uthoritc  Impériale ,  que  ce 
n'eâoit  qu'on  prétexte  ,  te  qu'il 
tftoic  aulli  zèle  Imperialifte  que 
luy,  envoya  aux  afliegez^pielques 
SftcBdards  avec  des  Aigles  ^  a&t 
4|u'eftanc  •déployez  dans  le  Châ'- 
teau,  dans  la  Citadelle  &  dans  la 
Ville  ilsfuflfent  caufe  que  Ton  por- 
laft  le  refpeâ  qui  eftoi t  du  à  r£m- 
pereur  ;  Mais  Corxloua  ne  voulue 
pas  les  laiiTerpatfen 

Pendant  toutes  ces  negotiations 

Caxal  fubfi-ftoit  toujours^  Se  cha«^ 

que  jour  apportant  au  Duc  de 

Mantoiie  iînon  des  avantages  y  au 

moins  de  grainies  efperances  s  la 

nouvelle  après  laquelle  on  (bûpi- 

lôit  tant ,  vkit  enfin ,  que  la  Ro- 

chcllc  eftoit    rendue.     Le  Roy  ^ 

tfAngletcrte  n  avoir  pas  manqué 

àt  faire  les  derniers  efforts ,  pour 

foûtcnir  cette  Ville;  quoyqu'aprc$ 

iamortde  Bouquincan  fott  ardeur 

guerrière  euft  efté  beaucoup  dimi- 

^êe.  £n  e£Fet,  la  troiûéme  Aïr 
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mée  N  avale  des  Ânglois  queCom^ 
mandoic  le  Comte  q*Ëmby^  eifaya 
de  nouveau  d'introduire  dîi  (e* 
cours:  ra^is  les  François  s  y  oppo« 
ierent  CQurageufement^  Se  la  Di<- 
guefut  defifenduë  contre  diverfes 
attaques.    £nfuite  il  s'éleva  fur  la 
Mer  une  furieufe  tempefte,  qui  fra- 
cafTales  VaifTeauxAnglois/dJqui 
épargna  la  Digue  :  de  manière 
•qu'il  fembloit  que  le  Ciel  conipi- 
taft  à  la  gloire  desuns^  &  à  la  de- 
ftruâion  des  autres.    On  remar-* 
quamefmeque  Jes  marées^  qui  ont 
accoullumé  d  eftre  plus  véhémen- 
ces au  mois  de  Juillet  &  dans  les 
Equinoxes ,  eurent  fi  peu  de  vio- 
lence cette  année,  qu'elles  n'y  fi- 
xent aucun  maL  Le  Comte  d'Ém- 
by  s'éftant  appcr^ù  quilnepour* 
roit  pas  venir  à  bout  de  fes  dei!^ 
feins,  après  avoir  fait  une  Tr c  ve  de 
quelques  jours  ^  pour  pouvoir  fe 
retirer  avec  une  pins  grande  feu- 
letc ,  s'en  retourna ,  &  les  Rochc- 
îoi^  ayant  confumé  tous  leurs  vi- 
vres 
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vrcs ,  &  mange  les  chofes  les  plus 
falcs,  afin  de  pouvoir  fubfifter ,  ne 
voyant  point  d'apparence  de  fe- 
cours^  fe  rendirent  àdifcrecion  le 
i^'d'Oélobre,  après  avoir  foufferc 
pendant  le  Siège  tout  ce  que  la 
confbncc  &:  mefme  le  derefpoir 
ayent  jamais  fait  foufifrir.  Les  rues 
cftoicnt  pleines  de  corps  morts ,  6c 
oneuft  pris  cette  Ville  plùtofl:  pour 
UD  ccmetiere  que  pour  une  de- 
meure d'hommes  vi vans  -,  Le  peu 
qui  cftoitrefté  envie eftoicnt  mo- 
ribonds, &  leurs  corps  coihme  des 
fquclcttes  ^  moins  propres  à  hono/% 
I  rcr  la  pompe  d'unj'riomphateur, 
qu'à  (crvir  à  une  poimpe  funèbre. 
Le  Roy  ayant  ordonne  qu'on  net* 
toyaft  cette  Ville  deux  jours  du- 
rant, &  qu'on  retiraft  de  fon  pafla* 
gc  &  les  morjf  &  les  mourants,  y 
entra  folemnellement  le  premier 
pur  de  Novembre ,  &  y  rétablit  le 
Service  Divin.  Il  pardonna  à  tous, 
8{leiîrdonna  à  tous  lalibcnc,à  la 
Kfervc  de  la  mcrc  &c  de  la  fœur  du 
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23uc  de  Rohan ,  qui  par  leurs  ex« 
jhartacions  6c  par  leurs  exemples 
avoîcnt  recardé  la  reddition  de  la 
place.  On  jugea  à  propos  de  les 
^tcefter^  non  tant  pour  les  châtier^ 
4\ac  pout  convier  par  là  le  Duc  de 
flohan  à  TobeiâTance. 

Le  Roy  ofla  à  là  Rochelle  {ç$ 
privilèges  4  il  fit  abbattre  fes  mU'^ 
railles^  excepté  du  cofté  de  lamer^ 
^e  UiCant  à  cette  Ville  que  lare*» 
f)uution  d'avoir  efté  cres-forte,  &c 
éCeUe  d'à  V4>ir  foû  tenu  un  Siège  très  - 
fiiemo):able.    Il  eft  vray  que  dans 
le  Confeil  Royal,  il  fut  afTez  long4      j 
ftemf  s  débattu  fifon  confcrveroic  jH 
i:ett<e  place  p^r  le  moyen  d'une      \ 
puisante  garnifon ,  pour  tenir  par 
là  les  Huguenots  eux  meûnes  ea 
Ibride^  &  pour  reprimer  en  mcfme 
temps  les  Eftranger^ 

Le  Cardinal  d^abord  n'eftoic 
point  contraire  à  cet  avis,  &  de£U 
coit  en  avoir  le  Couvcrnement. 
fÂ^is  ayant  pénétré  que  le  Roy^ 
(aupctés  duquel  il  n'avoicpas  enco^ 
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fe  cccce  authoricé^  que  le  temps  i^iS 
iiiy  donna  depuis  en  recompenfe 
des  heureux  fuccez  des   chofes 
qu'il  propola,  Favoic  promis  à 
Toiras,  il  changea  de  fentimenc^ 
&  aima  mieux  la  voir  par  terre 
qu'entre   les  mains  d'un  autre. 
A£n  de  porter  le  Roy  à  cette  refo- 
lution^  il  fit  remarquer  F  important 
ce  de  la  plaee  p^Ja  peine  qu'on 
avoir  eue  à  la^rffire ,  &  le  péril 
j     qu'il  y  auroit  de  retomber  dans  les 
j     premiers  inconveniens,  fi  les  Gou- 
verneurs fe  revoltoient  contre  fit 
Majefté.    Il  remontra  que  Broa« 
%  gc,  qui  eftoit  Tituc  fiir  la  mer,  & 
qu  il  avoir  fait  achever  de  fortifier 
pour  la  fureté  des  marais  Salans^ 
pourroit  fupplécrà  celle- cy.  En- 
£q  il  fit  entendre  que  la  démoli- 
tion des  murailles  de  la  Rochelle, 
pouvoir  paffer  pour  le  plus  grand 
trophée  &  le  plus  grand  avantage, 
que  pouvoir  apporter  cette  Vi- 
ôoire. 
Par  la  prife  de  la  Rochelle,  que 


peu  de  gens  avoiemcrûc  poflîbl^, 
&  qui  avoir  donné  de  la  ^'alouiîe  à 
beaucoup  daucres^  les  Confeils  du 
Ça^inal  acquirent  encore  plus  de 
crédit.  Le  Roy  luy  en  attribuoit 
publiquemeat  tout  Thonneur,  le 
combloit  de  grâces,  &  fa  faveur 
cftoit  telle ,  que  les  François  qui 
avoieat  pour  luy  fine  g^'ande 
vénération ,  li^preiàgeoient  de 
plus  grands  bflleurs  encore ,  Se 
î'Icaiie  mettoit  fes  efperanccs  dans 
le  feul  fecours  qu'il  luy  procuroic. 
Mais  pliifieurs  dans  le  Confcil 
Royal  s*y  oppofoicnt /i&  difoienc 
ique  les  Troupes  cftanc  fatiguées 
?p^t  «îi  fi  long  Siège,  il  n y  avoic 
|)©int  d*^pparence  de  leur  prapofer 
un  voyage  qui  eftok  extrêmement 
long.  <^  pour  le  faire ,  il  fau- 
4roit  txaverfer  tout  le  Royaume,  Se 
^rmontcr  les  paffages  eftroits  &j 
difficiles  dci  Alpc<5,  où  il  y  auroit 
Âes  Esiaemis  qui  les  dcfFendroient 
fli  force  ouverte,  ou  par  des  cmbufr 
^ades,  QueVHyvcrs'avançpit,^^ 
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^'11  cftoit  impo(Gble  qu'une  Ai^ 
mée  pafTaft  par  les  ncges  Se  fur  Ics^ 
glace  y  &  encore  moins  tes  Ca*- 
nonsv  Qu'il  eft  vray  que  la  Nature 
éc  CCS  Montagnes  fi  afpres,  ^oit 
cftc  amrefoîs  vaincue  par  TArr^ 
mais  que  l'Art  à  caufe  de  lafaifon 
eftoic  vaincu  à  Ton  tour  par  la  Naw 
ture.  Qji^il  falloit  ajouter  à  ces 
Afficultez  les  forces  Se  les  armes 
àcs  Savoyards,  qui  ayant  pu  dans 
ic  milieu  "de  TEftc  repouflcr  Tarv 
»c  du  Marquis  d'Uxelles,  pour-^. 
soicfit  biy  mieux  fermer  leurs 
paiTages^  dans  unefaifon  où  toutes 
chofcs  coifbattoient  pour  eux. 
Que  lei  Provinces  voifmes  de  TI- 
talic  eftoient  infeftées  de  pefte,  & 
que  r Italie  elle-mefmc  n'ayanc 
point  de  bleds,  les  peuples  mou- 
roicnt  de  faim.  A  quel  propos, 
bazarder ,  ajoûtoient-ils ,  une  Ar* 
mée  qui  venoit  de  vaincre  la  Ro^ 
ehclle ,  ou  pour  mieux  dire,  pour^ 
quoy  expofer  les  reftes  de  ceux  qu  i 
^v>aicnc  battu  les  Anglois ,  &  le» 
E  ii; 
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livrer  non  feulcmcnc  aux  combats^, 
mais  à  la  pefte  &  à  la  famine.  Qu'il 
^ft  vray  qu'on  avoir  dompté  l'O- 
céan, rcpoufsé  Tennemy  ôc  chaftie 
les  Rebelles  -y  mais  que  des  Soldats 
qui  avoient  fait  tant  de  belles 
«âions  mcriroient  d'autres  recom?- 
penfes ,  que  d'eftre  conduits  à  une 
mort  certaine  delà  les  Monts.. 
Qu^il  étoit  incertain  fi  Cazal  pour- 
roit  attendre  un  auffi.  long-temps 
que  le  demandoit  unê*%elle  mzt^ 
chej  &  s'il  fuccomboit  pendant 
qu'on  penecreroit  dani^ricalic  ^  il 
ne  refteroit  plus  qu'un  honteux  rc*  J 
toi»  pour  recompcnil  de  tant  dc-jM 
fac^ues.  Qu^ilvaloitmieifejpuiC-^ 
que  la  ùâfon  le  demandoit  fe  don^ 
ner  du  loi{ij:&  prendre  du  temps , 
pour  obfcrver  Tevenemêr  des  cno- 
/es,&pour  recÔnoitré  les  (entimens^ 
des  Princes  Italiens,  afin tde  voir 
enCiil^ce  qui  (èroit  le  plus  avanta^ 
geuxifâe  la  negotiation  ou  des  armes 
A  ce  difcours  veooienc  fe  jofn-»^ 
^e  Ips  plaintes  des  deux  Rpynes^ 
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fut  ce  que  le  Roy  avoit  quelque  iH$ 
peu  d'indifpofition.  Elles  s'é- 
crioicnt  que  le  Cardinal  noo  c*h- 
tcnt  d'avoir  tenu  long -temps  fo 
Majcftc  dans  les  marais  de  la  Ro- 
chelle, &  dans  Tair  fi  grolBer  &  i£ 
pcfant  de  la  mer,  vouloir  l'expofct 
au  froid  &  aux  incommoditez  des» 
Alpes. Plufieurs  eftoient  de  ce  fcn-^ 
riment  ,  qu'avant  que  d'engager 
leurs  forées  ailleurs,  il  falloir  cou' 
dure  la  Paix  avec  les  Anglois  y 
car  on  fça  voit  que  le  Duc  de  Ro-^ 
han  tenoit  des  places  &  des  trou-r 
pes  dans  le  Languedoc  i  Que  pour 
hnciter  x  entreprendre  davanta- 
ge, le  Duc  de  Savoyc  offrait  d- en^ 
trcr  dans  le  Dauphinc  airce  une  ar- 
méc,  &  que  les  Efpagnbls  luy  pro- 
merçoicnt  leurs  affiftances.  Q^ 
du  Glaufel  eftoit  allé  à  Madrid? 
avec  TAbbc  Scaglia  ,  &  qu'ils 
eftoient  convenus  avec  le  Comte" 
Duc  dOIivarés  ;  que  rEfpagnc 
donnant  de  l'argent,  le  Duc  de- 
&voye  feroit  fi  bien  fon  party^, 
E  iii-i 
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qu  il  cncrccicndroit  fa  Guerre  en 
Fratijcc.  Mais  à  caufcdc  cela  me  f- 
me ,  Richelieu  q^ui  avoir  cprouv,c 
plufîcurs  fois,  que  quand  on  en- 
trcprenoit    de    grandes  chofes.  , 
elles  rcufliiToienc  encore  plus  gran- 
des ,  qu'on  ne  fe  les  eftoic  propo- 
sées y  infihuoit  au  Roy  le  mouve- 
ment de  fe  vanger  des  Efpagnoïs, 
cantà  caufedes  injures.pafsces  que 
des  oflFcnfes  prclèntes,  de  les  faire 
repentir  des  fe  cours  qu'ils  a  voient 
promis  aux  Huguenots^  de  fqûtc- 
nir  la  jufte  caufc  dfvn  Prince  né 
dans  fon  Royaume,  de  racheptcr 
l'Italie  de  l'opprefGonprefentc,  S^l 
de  fatisfaire  aux  preflantes  inftan-^P 
ces  du  Pape  &  des  Venitien^.Qu^îl    * 
voyoit  bien  qu'on  oppofoitau  fe- 
cours  de  Cazal  la   difficulté  de 
paffer  les  Monts,  celles  de  la  faifon 
&  celles  qui  venoient  de  la  parc 
des  Eimemis  î  Mais  qu'il  répondoic 
à  cela,  qu'il  n'y  avoir  rien  d'impoC^ 
fible  à  la  valeur  de  la  Nation ,  à  la 
grandeur  décourage,  ni  au  boa-      \ 
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Heur  d'un  Ô.oy  û  rcmply  de  picic. 
Quauflî-toft  qu'on  auroic*mis  le 
pied  dans  ricalie,lcs  Princes  fc 
dcclareroient  &  prcndroienrpar^ 
ty  ;  Que  ceux  qui  (ont  accablez 
fous  la  crainte  prefcnte,  qui  dé- 
plorent en  fècret  leur  mauvaifc 
fortune ,  feroient  les  premiers  à 
fouhairet  la  liberté»  &  a  tafcher  de 
rompre  leurs  chaînes.  Que  les  for- 
ces de  Charles  Emmaniiel  n'é- 
loient  pas  affez  nombreufes  pour 
s^pofer  en  tous  les  endroits  par 
où  l  on  pourroit  paflcr  au  travers 
des  Montagnes  ;  &  fi  les  Troupes 
Efpagnoles  vouloient  fe  joindre 
avec  cllcs^  il  faudroit  lever  le  Sie^- 
gc  de  GazàL    Qtfainfi  la'  renom*- 
mée,  commençant  à  publier  Tarri* 
vée  du  Roy,  on  pourroit  vaincre 
fans  rîfquc,  fans  efïtifion  de  fang, 
&  fanscombàt  i  Mais  qUe  pourtant 
en  ne  pourroit  venir  à  bout  de  rîen 
fans  la  prcfence  de  fa  Majeft^ ,  à 
caufe  du  génie  de  la  Natiojn  Fran- 
^ife  y^  qui  coiAmc  elle  entreprend 
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avec  ardeur  Icschofcs ,  fcrcfroidic^^ 
promptemenc  auffî ,  quand  elle 
n'eft  pas  animée  par  la  veuë  de  fca^ 
Princd.  Qu]il  conduifoit  le  Régi- 
ment des  Gardes^  quieftun  Corps  ^ 
composé  de  Compagnies  excré-- 
memenc  aguerries  Ôc  fidèles»  Que 
laNbblefTe  cres*courageu(e  de  très- 
Icfte  le  fuivpit  ^Quê  l'on  confer- 
voit  robeïiTanCe  ic  la  difcipline  ;^ 
Qu\)n  fouffroit  toutes  fortes  d'in- 
commoditezi  qu'on,  furmontoic 
les  dangers  ;  qu'on  gagnoit  4Êfs 
batailles,&:  qu'on  venoit  pour  ainfif 
4ire  k  bout  de  Timpomble  s  fur 
coucquandleRoyenperfohnedi*^  ^ 
iftinguoit  luy-mcfme  le  coura^;  ^ 
id^avec  la  lalcheté^  Se  devenu  ^ 
compagnon  des  fatigues  èc  des  pe«» 
tih ,  GouronnoÎD  la^  véritable  verca> 
avec  d&s  loUanges  &  des  recom«>- 
penfes.   Que  la  Paix  eftoit  preftc 
4e  fc  faire  avec  FAngletcrre  jfic- 
iqp'on  ne  pouvoir  trouver  aucun^ 
moyen  de  mieux  arrefler  les  Hu^ 
guenots  ^,q{ic  de  £uce  apgrochof  ^.   ' 
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Farméedcriutic,  c'eftàdirevers  1^28. 
k  Languedoc  y  qui  cft  le  Siège  Le- 
plus  fort  de  leur  rébellion ,  .&  de 
ces  Provinces ,  fur  lefquelles  ceux 
àc  h  faâion  Huguenocte  joints 
avec  les  Ëfpagnols  Se  les  Sa^ 
voyards ,  faifoienc  le  fondement 
4c  toutes  les  brouilleries;  En  fin  j 
qu'il  s'y  rencontroittant  d'àvanta*- 
ge  &  de  bienfcance^que  déformais 
k  neceflité  obligeoit  à  fuivre  les 
œnicils  qu'avoit  diârezla  raifon. 
Le  Roy  confentit  à  faire  cette 
entreprife^&ày  àllerenperfonne  ; 
ayant  goûté  déformais  les  ptaifirs 

%  qu  apporte  la  Gloire  par  les  fucces&i 
Qu*il  avoir  obtenus,  il  en  defiroit 
de  plus  grands  y  &  avoir  naturelle- 
ment une  forte  avecfion  pourie^ 
Ëfpagnols  y  &  une  grande  paffîon 
de  les  reprimer.  Le  Cardinal  qui 
voyoit  que  les  affaires  n'eftoienc 
pas  encore  difposces,  de  telle  forte 
^u'on  en  puflrvenir  a  une  guerre 
ouverte  entre  les  deux  Couronne?, 

.     eibit  pourtant  d'avis  qu'on  allaft 

È  vj 
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en  Italie,  prcfsé  d'une  forte  envi« 
de  fc  vanget  de  Charles  Emma-s- 
nucl,  &  de  retirer  le  Roy  de  Paris. 
Gar  c'eftoit  là  où  fe  fabriquoienc 
routes  les  machines  de  la  Cour,  &C 
où  particulièrement  les  Reines 
avoient  toutes  leurs  cabales,  qu'on 
ne  pouvoit  mieux  abbattre  qu'en 
teïunt  le  Roy.  éloigné  &  occupe 
dans  les  foins  de  la  guerre  ^  car  de 
cette  façon  ce  Miniftr^  eftoit  le 
Maiftre^&:  gou  vernoit  tout  comm/c 
il  vouloir. 

La  Saludie  fut  envoyé  devant 
en  Italie  pour  y  faire  fçavoir  la. 
marche  du  Roy,  afin  d'exciter  Igs  ^ 
Princes  à  fedeclarer,&  à  s'unir  en-  ^ 
femble ,  puifquc  le  Roy  de  France 
avccr  une  puifiantc-  Armée  s'ap- 
prochoit  des  Alpes.    Ilnefutpas 
fîtoft  arrivé  à  Venifc ,  qu'il  trouva 
dans  les»  efprits  la  mefme  difpofî-       I 
tion  que  le  Scnat  avoit  fait  e(pe- 
rer,  lequel  après  avoir-exalcéla  gc^ 
nerofité  du  Roy,  &  la  prudence       j 
de fon premier  M^iiftrc,, par  des.      ! 
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F    îouangcs  extraordinaires ,  luy  au- 
gura un  heureux  paflagc  des  Al- 
pes, &  TafTeura  que  des  que  T  Ar- 
mée de  France  les  auroic  pafsces,.     " 
il  concourroic  aux  deffeins  com- 
muns >  &  fburniroic  la  troifîéme 
partie  des  forces ,  que  le  Roy  croi* 
roit  ncceflaires  pour  cette  entre— 
prifc. 

Le  Duc  de  Savoye  employoit 
divers  artifices   pour  cmpefcher 
cette  intelligence  &  ce  concert  ;  il    - 
infînuoic   aux  François  par  des 
moyens  fecrcts ,  que  la  Republique 
ne  pcnfbic  qxj'à  les  embarquer,, 
I  afin  de  les  laifTcr  feuls  aux  mains 
avec  les  Auftrichiens  s  &  aux  Vé- 
nitiens, qu'ils  fe  rcfouvinflcnt  de 
ce  qui  s*ctoit  pafsé  dans  TafFairc 
delà  Val tcUine,  &  deFancien  def- 
fcin  des  François,  quieftoit  de  les 
obliger  à  rompre  avec  TEfpagne, 
fans  fe  mettre  en  de  voir  de  les»  fe^ 
conder. 

Mais  toutes  ces  tentatives  ayant 
eftc  inutiles  ,■  Cordouar  fe  trouva 
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.  exctétnenicnc  embarafsé  i  car  ceu w 
deCazal  animez  parrcrperancedu 
ifecours  prochain ,  faifanc  unercfî^- 
ftance  encore  plus  grande  qu'au- 
paravant, (on  Armée  qui  eftoic 
ft>rc  afibiblie  ne  luy  permectoic  pas 
d'aller  avec  Charles  Ëmmaniicl 
s'oppofer  au  pafTage  des  Alpes,  Se 
de  continuer  le  Siège  en  meftnc 
temps.  Outre  cela ,  il  confideroîc 
Teftat  prefent  des  chofcs,leMi— 
lïnez  exposé  ,  l6s  fujets  peu  ÙLtis^ 
fkitss  les  Places  dégarnies  ^  les  vi**- 
vres^  en  aflcz  petite  quantité ,  Fdr- 
gent  &  les  provifions  q«i  man^^ 
quoicnt.  Laraifondecemanquc^ 
ment  d'argent  venoit  de  ce  que 
cette  année  l'Armée  HoUandoife 
fous  le  commandement  de  Pierre 
¥an-  Héins  Admirai,  s' étant  avan-- 
cée  dans  les  mers  dé  rAmerique^v 
avoir  pris  auprès  de  riflè  deCuba^ 
là  flotte  des  Indes,  composée  de 
vingt  Vàiffcaux,  qui  portoienten^ 
Efpagne  les  Trefors  tirez  de  ce* 
AouYcauMpnde.  G'eftpourquo^ 


l  Cordoûa  après  s'eftre  abouché  à  x^r$ 
Pavie  avec  Naflau  &:  Monterey> 
avoir   expédié  en  diligence  des 
Couriecs  àMadrid^pouravoîfdet 
nouveaux  ordres  &  de  nouveaux, 
fecours  t  a  à  Vienne  pour  rece- 
voir desafliftances  &des  renforts». 
Voyant  que  les  fecours  d'Efpagne 
ne  pou  voient  arriver  afTez  à  temps^^ 
il  avoit  mis  fés  principales  elperan-^ 
ces  dans  l'Allemagne,  où  la  puif- 
£mce  de  FerdinamL  s'àugmentoit-. 
de  jour  en  jour ,  &  où  il  fembloit: 
qu'il  n'euft.plus  rienlattendrc  dcr 
Ja  fortune.. 
Cette  mefme  année  TiUy.  s'c- 

^  toit  empare  de  Verden  &  de  Su^ 
dcn,  ^  il  ne  fe  trouvoit  plus  rieni 
qui  puft  refifter,  hors  quelque  Iflc 
qui  tiroit  fa  feureté  de  la  Mer  qui 
rcQvironnoir,QU  quelque  Ville  qui: 
ayancun  Port ,  avoit  par  ce  moyen^ 
une  porte  pour^  recevoir  du  (c^ 
«ours. 

Ferdinand*  encouragé  par  de  {$} 
Jteutgu^ru^cezi  entreprit  descho^ 


fts  encore  plus  difficiles  :Al  Ce  mit 
dans  rcfprit  de  faire  reftitucr  les^ 
Biens  des  Ecclefiaftiques ,  &  parti-' 
culierement  d?avoir  pour  TArchi-* 
duc   fon  fils\,  rArchcvefchc  de 
Hagdebourg',  qui  avoir  efté  con- 
ferc  au  fécond  fils  de  TEleftcur  de 
Saxe.  Il  pretcndoirquerElcftion' 
eftoic  nulle,  les  Chanoines eftanc 
dcchcus  de  la  faculté  d'élire,  pour 
avoir  encouru  le  crime  de  Lcze- 
Ma j efté  ,  en  adhérant  aux  enne- 
mis,  &  il  appuyoit lesraifons qu*il 
alleguoit  par  la  force  de  fesarm^s; 
Le  Due  de  Fritland  fc  feroic 
avancé  jufques  dans  les  lues  du 
Dannemarc,  fi  cet  Hyvcr  lagla^ 
ce  cuft  efté  auffi  forte,  qu*à  Tac- 
coûtumée;6^1ui  cuft  permis  de  pafi» 
fer  lamer^oufi'on  luyeuftfourny 
des  Vaifïcux ,  à  quoy  il  fit  tout  font  ■ 
polfiblc  ,  &  dont  il  hc  put  venir  à 
bout,  bien  que  pour  cet  effet  il  fc 
fiift  fait  donner  le  titre  de  Gène- 
tal  delà  Mer.  LcComtedeSuart- 
s:embourg^  de  la  part  de  rEmpr- 
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reur.  Se  le  Roy  de  la  part  des  Efpa- 
gnols,  caicbercnc  par  tous  moyens 
a  obliger  les  Villes  maritimes  de 
luy  en  fi3umir*.Ce  gênerai  qui  vou- 
loic  au  moins  fc  rendre  maiftre 
des  Porc-s,  pouiFoit  à:  bout  lapa* 
licnce  du  Duc  de  Pomeranie  par 
toutes  (brtes  dinfultés,  afin  de  le 
porter  à  prendre  quelque  party  ,qui 
luy  fournift  un  prétexte  de  le  dé- 
pouiller de  Tes  £ftats.  Mais  ce  dcf-^ 
fctn  ne  luy  ayant  pas  rcûffi,  il  s'at- 
tacha à  Roftoch  8C  à  Vifmar,  qui 
font  des  Villes  Uanfeatiques  ÔC 
Im^periales,  qui  ont  des  Ports  con- 
iidcrables;  &  api^  s'en  eftre  faiû 
facilement ,  &  avoir  pénètre  dans. 
i'Iflc  de  Rugcn,  it  avoit  dcffeia 
d'aflScgerStralzundt. 

Le  Roy  de  Dannemaric,  afin 
de  faire  diverfîon,  s'eftoit  em^ 
parc  de  l'Ifle  d'Uffedon  &  de  la 
ville  de  VoJgaft  en  Pomeranie  >. 
Mais  Fritlandy  eftant  accouru., 
accompagne  de  (on  bonheur  ordir 
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naire,  défie  ce  Roy  ,  lobligeade  fë 
rembarquer  ^  ôc  de  luy  laifTer  en* 
proye  Volgaft. 

Peûdant  rabfence  du  Duc  de 
Fritland^  ceux  de  Strabundt  ayant: 
fait  une  (ortie  pour  attaquer  un 
Fort  qu'il  avoic  bafti  vis-à-vis  de 
cette  Ville,  ils  le  prirent  &  le  dé- 
molirent.. U  en  fut  extrêmement: 
en  colère,  6c  à  caufe  de  cela,  il 
comment  à  les  ferrer  par  un  Sic-^ 
gc  très  -  preflant  :  delocte  que- 
tant  réduits  à  l'extrémité,  ils  fur 
rent  obligez  de  capituler,  &:  firent 
intervenir  pour  Cet  effet  le  Duc  de 
Fomeratïie.  Fijtlandquirecroyoit 
aiTeuré  de  la  orife  de  cette  Place», 
laifla  le  foin  a  ce  Duc  de  la  rece^^ 
voirau  nom  de  FEmpereur,.&  d'y 
mettre  une  Garnifon ,  pendant' 
qu'il  s'élbigneioit  pour  quelque- 
temps  ,  &  qu'il  iroit  prendre  pof- 
Ibfiion  du  Duché  de  Mcklebourg,. 
dont  r  Empereur  Tavoit  reveftu, 
après  eaavoir  dépouillé  les  Sou^ 
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Tcraiiis,  pour  avoit  fuivy  Icparcy  J^*S. 
'  du  Roy  de  Danemark. 

Mais  le  Roy  de  Suéde  ^  qui  fai- 
ibit  la  guerre  dans  la  Livonie  2£ 
dan^  la  Pruflc,  avec  de  tres-hcu- 
Kux  fuccez  contre  les  Polonois^ 
ayant  apris  rextrémitc  oà  Serai- 
2ant  eftaic  réduit  faute  de  poudre^. 
&  craignant  que  les  Impériaux 
après  s'cftrc  emparez  des  2t>rts  de 
lamer  Baltique,  ne  fa&at  en  eftar     i 
wxt  feulement  de  fubjuffuer  le 
Dànemaric,  mais  de  fe  rendre  for^^^ 
midabks  à  la  Suéde  mefme,  en- 
voya *  cette  Ville  un  fecours  con- 
fidcrable  dcpoudrcsjavecprorocf- 
iedeplusgrandesaflîilances.  Les. 
Habitaas  en  reprirent  cœur,  rom- 
pirent la  Capitulation,  &conti- 
aacrcntà/fe défendre}  Fritbnden 
feu  fi  fort  irrite,  qu'encore  qu'il  fifli 
la  guerre  îivec  toute  la  rigueur  pof- 
fiblc  ,al  jura  de  fe  furpafler  luy- 
«acfmc ,  &  d'exercer  contr'cujj  les. 
éanictcs  cruau,tcz,,ea6fts  qutilfii: 
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«endift  maiftrc  de  cette  Placc^ 
comme  il  Tefperoit .  Mais  il  en  ar-- 
riva  bien  autrement,  car  ce  fut  de 
Stralzundt  dans  les  temps  les  plui 
calmes,  6c  au  milieu  de  tant  de 
profperitez^que  s'éleva  cette  nuce; 
que  Ton  remarque  dat^s  les  plus 
grandes  Mers,  qui  troubla  la  Le- 
renitc  de  1*  Empire  ,  &  ravagea 
prcfque  toute  r Allemagne.  Ce- 
pendant le  monde  quine  peut  de- 
viner Tavenir ,  aderoic  pour  ainft 
dire ,  la  bonne  fortune  de  Ferdi- 
nand,&  lia  refpç^oit,comrae  fi  elle 
cuft  dû  cftre  éternelle.  Et  Ttcalie 
tremblante  oppofoit  refperancô 
des  fecours  de  France  à  la  ciainte 
des  inondations  des  Allemands» 

Outre  les  foins  qui  les  agitoienc 
du  coftc  de  la  Terre,  les  Vénitiens 
qui  ne  negligeoienr  pas  ceux  de  la 
Mer,  avoient  fait  armer  deux  Gai- 
Kons  fous  le  commandement  de 
îuap  Pàolo  Gradenigo ,  efcortcz 
4e  deux^  Galea/Tes,  dont  Acitonio 
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CapcUo  eftoic  Capicainç.    Ils  a-* 
voient  pris  Porc  en  Alexandreccc, 

€où  cinq  Vaifleaux  François  é« 
ne  ibrtis^  avoienc  cfté  attaquez 
par  autant  de  VaifTeaux  Corfaires 
ADglois^  qui  faifoient  leur  compte 
éc  les  prendre^    Mais  les  Véni- 
tiens ne  pouvant  fouiFrir  cette  in« 
fiike  en  leur  pref<»ice,  prirent  la 
protc£lion  des  François ,  qui  c-* 
toient  inférieurs  de  forces  ;   & 
aptes  un  alTez  rude  combat  mirent 
cjD  fuite  les  Anglois.    Les  Turcs 
eurent  obligation  aux  Vénitien) 
d'avoir  deffendu  leur  Port,  les 
François  de  les  avoir  fauvez  ;  &  - 
enfin  les  plaintes  des  Anglois  s'ap^ 
paifercnt  auffi-  toii:  qu'i  Is  furent  en 
cftat  d'entendre  raifon.Environ  ce 
temps-là  4ians  la  ville  mefme  de 
Vcnifeil  y  eut  quelque  brouillerie 
pour  des  interefts  particuliers  qui  * 
méritent ,  (comme  unechofcqui 
arrive  trcs-rarement  )  qu'on  en 
faiTc  quelque  mention. 
Ces  brouillcries  prirent  IcuroftU 
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gine  de  deux  familles  Pacticicn^ 
nés  3  de  U  Cornara  du  Doge  Jcaa 
Cornaro^dc  de  laZena  de  Renieri|^ 
ieno Cavalier.   Ce  dernier,  d'uflr 
naturel  fort  bouillant,  S'eftôic  ennh- 
forcé  à  parler  contre  l'autre  en  plu- 
sieurs occafions;  &conHne  il  croie 
un  des  crois  Chefs  du  Confeil  des 
Dix,  il  s'eftoit  prévalu  de  Tautori- 
ce  que  donne  ce  Tribunal,  pouc 
avenir  le  Doge  de  ne  pas  permet-^ 
tre  à  fes  fils  de  (e  porter  à  toute  for-i 
ce  de  licence  comme  ils  faifoient^ 
Giorgio  Cornaro  qui  eftoic  raîn^    . 
Zc  fur  lequel  il  fembloit  que  dé- 
voient tomber  de  pareils  repro- 
.  chcs,  en  fut  extrêmement  pique, 
&  à  Tiniçcudu  Doge,  Prince  d*u* 
ne  fînguliere  pieté  &  d'une  grande 
modération  ,  il  attaqua  peu  de^ 
temps  après  pendant  la  nuir  Re- 
•lîicrizeno  dans  le  P.dais  public^ 
comme  il  fortoit  du  Confeil  des 
Dix  ,  &  qu'il  avoit  defcendù  les 
dcgrez ,  le  fuivit ,  accompagné  de 
quelques  aflaflîns,  &  eflaya  de  le 
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tuer  à  coups  de  hache.  Zcno  fut  i  ^ij^ 
ibleiTé CD  beaucoup  d'endroits,  &c 
n'en  mourut  pourtant  pas  i  Par 
tcttc  aâion  ncantmoins  la  digoko 
publique ,  un  Coniêil  que  la  Re- 
publique  eftimeiàcré^  &:  la  liberté 
idtt<îouvcrnementeftoient  violez* 
Comaro  qui  s'eftoit  abftnté  en 
toute  diligence,  fîitbanny  par  Ar-- 
ttSt  du  Confeil  des  Dix ,  U,  con«- 
^amné  à  des  peines  capitales,  de* 
gradé  dcNoblefTe,  Se  dans  le  lieu 
^  le  crime  avoir  eftccommiSy  on 
pofa un  marbre,  (ur  lequel  on  mie 
une  infcripcion  en  detcftation  de 
ccqiûeftoit  arrivé* 
Pat  ce  moyen  lajufticeparateftre 
plus  (àtisfaite,que  les  eiprits  ne  fu-- 
leutappaifez  en  effet ,  Car  Zcno 
émitgueri  cocinuoit  de  parler  dans 
les  aflemblées  publiques  contre 
toute  la  Maifon  Corntara,  &  plu^ 
fieurs  fe  rangcoient  d'un  party  Se 
d'autre,  ou  par  des  motifs  d'affc- 
âion ,  ou  par  des  raifons  de  paren- 
te.  Les  efprits  s'algriiToient  pat 
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les  entretiens  qu'on  avoit  cnfem- 
blc  ,  dans  les  affcmblces  de  Ville 
'&  dans  la  place ,  &c  des  querelles 
|)articulieres  on  paâbit  à  des  di(^ 
tentions  générales. 

Plufieurs  cx>mmençoient  à  te- 
IBoigner  qu^ilsdefîroient  extrême- 
ment ,  que  par  quelque  régie- 
mène  raifonnable  on  diminuai 
Tautorité  du  Confcil  des  Dix  , 
qui  eft  vn  Tribunal  fuprême  de  la 
Republique,  dans  le  detfèin  d'y 
apporter  une  grande  reforme  :  Do- 
forte  qu'aux  jours  de  releâ:ion  des 
Sujets  qui  le  doivent  compofer , 
i  ce  qu*on  a  de  coutume  de  faire 
au  mois  d'Aouft^  le  grand  Côn* 
feil  donna  Texclu^fion  à  tous  ceux 
qui  y  furent  propofez* 

Les  plus  anciens  Sénateurs crai^ 
gnoicnt  les  préjudice  que  peut 
apporter  la  nouveauté  ,  <jui  éft 
toujours  dangcreufe,  quand  fous 
le  tîirc  de  reforme  le  changement 
s*introduit  j  &  remontroient  que 
c'efl  une  gangrené  qui  corrompt 

aifémcnt 
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(cmcnç  les  meilleurs  gouverne-  161%; 
mens ,  fi  on  n  y  tlonne  ordre  de 
bonne  heure.  Ncanrmoins  com- 
me il  falloir  contenter  la  plus  gran- 
.  de  partie  qui  fe  plaignoit,  -Nicolo 
Contarini ,  Anronio  da  Ponte, 
Pierre  Bondumieri ,  3^^^^^^  Nani 
ic  Zacaria  Sagredo,  furent  éleus 
pour  Corre£keurs ,  afin  que  dans 
peu  de  jtemps  ils  propofafTent  les 
règles  les  plus  neccfTaires  pour  mo- 
dérer Tautorité  des  Confeils ,  6c 
hï  tout  celle  du  Confeil  des  Dix. 

On  fit  enfuitediverres  délibéra- 
tions poi^  réleâion  des  Secrétai- 
res, poiir  la  permifllon  des  Sauf- 
conduits  ,  ^  pour  d'autres  chofes 
qui  n'eftoient  pas  de  grande  im- 
portance. 

De  toutes  les  propofitions  fur 
Icfquclles  on  eut  à  délibérer  ,  la 
principale  fut  l'abolition  de  l'au- 
torité ,  qui  avpit  cftc  attribuée 
par  les  anciennes  Loix  au  Confeil 
des  Dix  ;  &  entr'autrcs  chofes  cel- 
le de  révoquer  les  Décrets   du 
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Grand  Confcil  mcfme  ^  pourveu 
que,  comme  il  repratique<lansles 
affaires  les  plus  importantes,  ceux 
du  Grand  Confeil  ne  fufTent  pas 
^ligez  à  des  conditions  particu- 
lières ,  &:  fur  tout  à  tenir  fecrcttes 
leurs  délibérations.  1 1  fut  propofe 
par  les  CorrcAeuTs ,  de  délibérer 
fur  rautoritc  de  ce  Confeil,  &  l'on 
fit  une  enmneration  de  plufieurs 
cas,  comme  {î  la  faculté  d'eftre  feul 
^  Juge  des  Patriciens  dans  les  caufes 
criminelles,  aâives  ou  paffives  luy 
leroit  refervée ,  avec  robligatioh 
neanrmoins  de  renvoyer  à  d'autré$ 
Magiftra«  celles  qui  fcroient  de 
moindre  confideration.  La  con- 
relation  fur  ces  chofts-Ià  fut  gran^ 
de,  parce  quec'eftoit  fur  tout  là- 
deàus  que  plufieurs  dcllroient  du 
changement.  jEn  elïct,  il  leuricm- 
bloit  fort  eftrange ,  que  les  fculs 
Nobles' dans  les  chofes  les  plus  lé- 
gères fuifent  fu)ets  aux  plus  feveres 
Jugcmens,  dans  Icfqucls  on  procè- 
de par  information  avec  fecret.  Se 
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avec  une  certaine  rigueur  qu'on  i^it 
appelle  le  Rie  ou  la  Coutume. 
Mais  nos  anceftres  ,  qui  ont  efté 
fort  prudents,  fçachant  bien  que  le 
plus  grand  lien  qui  maintienne  FA* 
Tiftocrane,  eft  la  retenue  &  la  mo- 
dération de  la  partie  qui  gouver- 
ne, fa  voient  vculu  arrcfter,  &:  luy 
donner  unfîrein  :  car  du  comman- 
dements la  licence  effrénée,  il  n'y 
auroit  qu'un  petit  pas ,  fi  Tautori- 
té  des  Loix,  &  la  finccritc  des  Ju- 
gemens,  ne  fe  mettoit  entre-  deux. 
Le  premier  jour  qu'on  fit  cette 
•propofition,  elle  demeura  indccife 
dans  le  Grand  Confeil ,  &  on  eut 
bien  de  la  peineà  la  rejetter.  L*af- 
faire  fut  agitée  de  nouveau  en  un 
autre  Confeil  j  Renieri  Z^^no  y 
contredit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur j  Nicolb  Contarini  appuya 
Ion  fentiment  :  Mais  Francefco 
Contarini  qui  eftoit  chef  du  Con- 
feil des  quarante  Juges  Criminels, 
parla  contre  avec  tant  d'éloquen- 
ce, &  émut  tellement  les  efpiits , 

Fij 
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;  que  plufîeurs  ne  pouvant  plus  fe 

contenir  ,  n'attendirent  pas  qu'oa 
leurdemandâfl:  leuravis^  &  decla^ 
lerent  tout  haut  qu'ils  cftoient  de 
ccluy  de  Francefco  :  Quand  Bat- 
tifta  Nani  eftant  monté  en  Chai^ 
.je ,  &  s  cftaM  aifément  fait  faire 
filence  ,  tantàxraufe  de  la  bonne 
opinion  qu'on  avoit  de  fa  probité 
&L  de  fa  prudence  ,  qu*à  caufe  du 
lefpeA  qu'on  porcoità  fes  cheveux 
blancs^  parla  de  cette  forte* 

ffacMi.     Qopy  que  je  fçache  bien ,  Mef- 

VtzxtL  fi^"^^  >  ^^^  ^^^^  ^"*  parlent  plû- 
HAxii,  loOt  félon  le  gouft  des  particu«» 
,^  licrs^  que  dan^  Ta  veuc  du  bien  ge- 
M  neral,  Ibient  éjcoutez  plusfavora- 
iM  biement  que  les  auti  es  ,  néant- 
•.\mpins  je  veux  toujours  fuivre  mes 
^p  manières  d'agir,  jS^  je  vous  proteftp 
m,  que  la  liberté  qu'il  faut  ppurdirc 
M  fon  avis,  la fincerité  dans  les  fenri- 
o  jnens  U  le  courage  dans  les  diffi^ 
n  çnjâxcz^  ne  me  manqueront  jamais. 
«»  jL^ambition  ne  me  tourmente 
^  pjgLS  ^  r.clperance  des  Jionnejirs  ne 
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me  trouble  point,  &:  je  de  cherche  r€i% 
pas  tnefme  des  applaudiiTemens.  <^ 
Je  n'ay  ni  crainte  ni  cfperance,  ni  ^ 
à  autre  bfut  qoc  celuy  que  nos  an-  <« 
ceftrcs  fe  fontpropolc, qui  cft Te-  n 
tcrnitc  de  naftrc  Patrie  :  Car  nous  <* 
fommes  tous  indifpenfablement  <t 
obligez  de  tranfmcttre  à  la  porte-  <* 
rkc,ccttc  liberté  que  nos  Anccftres  rt 
nous  ont  tranfinife  depuis  tant  de  <t 
ficelés*  rt 

Je  reconnors  que  l'homme  n'a  *i 
rien  de  fi  divin  en  foy  que  le  pou-  « 
Toir  de  gouverner  les  autres;  mais  « 
je  rcconnoisen  mefme  temps  qu'il  ^ 
n'y  a  rien  qui  luy  donne  tant  de  <€ 
peine;  8c  s'il  eft  difficile  de  gouver-  «t 
ncr  fes  inférieurs ,  qull  eft  beau-  «• 
coup  plus  difficile  de  gouverner  n 
fcs  égaux.  C'cft  auffi  en  cela  que  « 
eonfîftc  noftreplus  grande  gloire,  « 
Meffieurs,  que  le  commandement  ^ 
&  rohcïlTance  ayent  chacun  leur  <« 
tour  dans  cette  Republique  ;  Que  «• 
Qo^nous  rendions  également  ca-  «• 
fa^s  de  commander  >  &  d'eftre  à 

F  ii) 
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M  cômandez^&quelcdeârdelado^ 
«i.  minacion  fe  joigne  avec  la  modéra-* 
*f^  tion  de  la  vie  privée,  &c  s'accom- 
¥  mode  avec  le  joug  qu'impofenc  les 
¥  Loix.  Suivant  cette  manière  d'à- 
»  gir,nous pouvons comparcrnoftrc 
«»  Republique  à  un  G  ici  d'où  tous  les 
*»  Attres  peuvent  envoyer  leurs  in- 
^  fluenccs^  pour  la  félicite  générale, 
¥  mais  en  différentes  fîtuations,  avec 
»  divers  afpcâis,  &  avec  divers  mou- 
w  vemens*  Quelquefois  ils  jouiflrnc 
w  delà  plénitude  de  la  lumière,  quel- 
«  quefois  ils  la  communiquent  aux 
»  autres  ,  quelquefois  ils  Temprun- 
»  tenc,&foufFrent  des  Eclipiês  quel- 
M  quefois.  Faudra- tM donc  que  nous 
»  accufions  la  Divine Providence,de 
M  n'avoir  pas  donné  à  chacun  les 
w  meûnes  offices  &  les  mefmes  fi- 
M  tuations  ?  Quoy  nous  ne  pourrons 
»>  fouflfrir  que  dix  forment  un  fuprc- 
»  me  Conieil,  lequel  donne  tous  les 
»  ans  place  au  mérite  de  dix  autres, 
i»  parce  que  nous  n'y  pouvons  py  te- 
w  nir  tous.  Je  fuis  prefque  h 's  de 
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moy-mefine ,  quand  je  confidere  ufif 
qu'il  y  en  a  qui  deccftcnt  la  rigueur  a 
de  Ja  Juftice ,  la  (evericé  des  Loix,  ^ 
e^  lautoricé  de  ce  Confeil.  £ft«  « 
ce  que  nous  nous  ruppofans  cou«  «1 
pables  ,  &  que  pour  pécher  plus  « 
impunément^nous  voudrions  abo«*  « 
lir  la  Juftice  ,  les  Lorx  &:  le  com^  « 
mandement  mefme  ?  Au  nom  de  *• 
Dieu  y  rétorquons  ces  inveâives  ^ 
concre  les  crimes ,  ayons  en  hor«-  n 
reur  ceux  qui  en  commettent,  &  «• 
rêverons  ce  rayon  de  la  Divinité,  * 
qui  trouble  ic  confond  les  icele^  ^ 
rats,  qui  conduit  U  qui  afTure  les  n 
innoccns.  Je  ne  parle  point  de  ^9 
rantiquitc  vénérable  de  ce  Con-  *f 
fcil ,  ni  des  fiecles  qui  ont  eftabli  <% 
&  confirmé  fon  autorité  ^  Je  ne  dis  <# 
point  que  c'eft  un  Confeil  que  c# 
nous  avons  choifi ,  &c  qui  eft  çomr  ^ 
pofé  par  nous«mefmcs  ;  qu'il  cft  la  r» 
protcdion  des  Loix,  le  frein  des  «, 
Sujets,  &  la  Sauvegarde  de  la  liber-  << 
té^  Mais  qu'en  arrivera-i*-il  à  nous  <^ 
k  à  lios  enfaos ,  fi  l'a^zile  facrc  de  ^ 
F   uij 
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f»  nojftre  dcfFenfe  vient  à  manquer  > 
p  II  arrivera  que  quand  nous  croi- 
m  tons  avec  impunité  otfcnfcr  les  au- 
»  très,  on  nous  ofFcnfcra  nous-meC- 
é»  mes  impunément.  Qui  eft-ce  en 
»  effet  qui  protège  la  dignité  des  per- 
»  fonnes  &  des  familles  ,  qui  caufç 
V  laîureré  de  la  vie  civile,  &  la  libér- 
ât té  de  rEftat,quc  IcConfeil  des  Dix, 
»>  qui  puniflanc  par  fon  autorité  ^ 
»  par  Ton  nom  feul  tous  les  crimes^ 
»i  ofte  jufqu'à  la  pensée  de  les  com- 
»  mettre. 

iu  £n  voulant  diminuer  cette  auto-* 
>*  rite ,  &  en  Tcxpolant  au  mépris, 
»  nous  voulons  diminuer  les  peines, 
w  &  nous  ne  nous  appercevons  pas 
»  que  nous  attirons  tes  injures.  Peut- 
»  cftrc  y  en  a-t-il  qui  fous  prétexte 
9>  d  abaifler  le  pouvoir  de  ce  Tribu- 
n  nal,  ont  dcffein  d'abaiflcr  Taurori- 
#>  te  du  Commandement.  Deffein 
»»  funcfte  de  s'ofter  à  foy-mefme  Se 
h  à  fa  pofterité  Tefpoir  de  larecom- 
»  penfe,  que  la  Patrie  diftribuc  d'u- 
4»  ne  manière  dont  on  reçoit  tane^ 
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d'utilité  Se  cane  d'honneur.  téi% 

Que  ceux  qui  ne  s'cftiment  pa*s 
digncs^  enÉins  de  la  Republique,  ** 
forcent  d'avec-nous  ;  Que  celuy  '* 
qui  ayant  deflcin  d'eftre  coupable,  '* 
plùtoft  que  Juge,,  ne  prétend  que  '* 
de  fc  fou'ftraire  au  chaftiment,  foit  '* 
retranché  comme  unmonftrc.  Car  '*-, 
la  véritable  égalité  qui  fe  rencon-  '^ 
tFC  dans  noftre  Republique,  eft  de  '»   ^ 
îà  point  faire  &  de  ne  point  rece-  '♦, 
voir  d'injures.    Il  faut  renvoyer  'f, 
bien  loin  ces  difcours ,  qui  veulent  «\ 
que  le  frein  qui  doit  arreftcr  les*  '' 
plus puiflans foit relafché,  &  met  '^. 
meafFoibli,&  qui  trouvent  qucles-  ^ 
peines  &:  les  jugemens  font  trop  »r 
îeveres.  LeConfeildesDix,Mef-  «* 
fleurs,  eft  le  lien  qyi  conferveno-  '«^ 
ftrc repos  &c  celuy  de  nos  Sujets.     ^ 

Quelques  Legiftateuw    n'ont  « 
point  fait  mention  de  certains  cri-  ^  ^ 
mes  horribles,  croyantqu  ils  ne  de-  « 
voient  point  avoir  lieu  dan 5:  un  •* . 
Gouvernement  bien  réglé.    Mais  ^«^ 
nos  Anceftres  au  contraire,  ont  « 

F  V 
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9»  donné  des  Juges  fevcres  pour  les 
^  plus  légères  fautes^  afin  que  de 
M  quelque  façon  que  ce  foir,  on  n*o(e 
t»  troubler  Tordre  de  la  Republique, 
M      Patrie  bien-heureufe  i  Peuples 
w  fortunez  !  Admirable  Empire  !  qui 
9t  a  les  Loix  pour  fon  fondement ,  Se 
H  pout  recompenfe  la  liberté.    Où 
n  ceux    qui  commandent  donnent 
»r  Tcxemple ,  &  où  celuy  qui  paroift 
M  le  plus  libre,  trouve  le  plusdecon- 
M  trainte  &  le  plus  de  freins. 
9j     -Pour  ce  qui  eft  de  la  gloire  &  de 
#j  rhonneur,  nous  ne  devons  porter 
M  envie  à  pas  un  des  Eftats  de  Tancî- 
w  quité,  ny  à  aucun  des  Eftats  Mo- 
«  dernes.  Dans  retendue  de  noftrc 
M  Domaine ,  nous  pouvons  conten- 
w  ter  la  modération  de  nos  efprics,  & 
9,  dans  la  dufée  de  noftre  Republi- 
M  que,  noift  paflons  quelque  Repu- 
M^bliquc  qui  fltit  eftc  ;  mais  aujour- 
w'd'huy  il  eft  qiteftion  de  nous  fur- 
9>  paiTer  nous-mefmes..  Tl  faut  don- 
f*  nerfatisfaftion  à  nos  Sujets,  exem- 
ple aux  Etrangers  y  6c  occafîon  à 
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blefTc  Vénitienne  dans- la  plus  au*  ce 
gufte  de  ks  Aflemblécs^y  a  deci-  iC 
dé  par  des  fufFrag^s  uniforviesr  «c 
qa  ayant  receu  du  Ciel  t'Ëmpire  «r 
ic  la  liberté,  etleCeconfacreen^  c« 
tierement  à  la  3ufticc,&  veut  gou-  <c^ 
Tcrncr  avec  tant,  de  douceur  ic  c« 
tant  de  modération  les  peuples  qui  c« 
luyfont  fournis,  que  pour  empcf-  «c 
cher  (es  fautes  elle  choifît  pour  le  « 
Tribunal  où  elle  doit  répondre  de  ^c 
fes  actions ,  le  Tribunal  le  plus  ri-  «< 
goureux  ,  les Loixlespluslfevercs,,  c< 
&  les  peines  les  plusdiires«  ^.c 

A  un  fcmblable  difcours^qui  ' 
fut  prononcé  avec  gravité ,  &C 
écouté  avec  une  grande  attcn- 
lion ,  ïcs  cfprits  furent  tellement 
changés  ,  que  pluiieurs  rougirent 
à  avoir  eu  des  îcnti mens  contrai- 
res à  ceiuy-là.  Le  Décret  fut  con- 
armé  par  un  grand  nombre  de 
Voix  ^  &c  deux  jours  après  Ton  fit 
<  rélcûion  des  Sujets,  q,ui  furent 
^opofez  pour  le  nouveau  Confeil 

F   vj 
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des  Dix ,  du  nombre  defquels  fuC' 
Nani ,  qui  y  entra  avec  un  applau- 
diflcment  gênerai,  &  ce  qui  s'é- 
toic  pafle  rue  enregiflré  dans  les 
Archives  publiques ,  avec  une 
mention  honorable  de  fon  Nom . 

fi€z$  L'Italie  «ttendoit  du  fêcours  de 
delà  les  Monts,  &:  parce  mpycn- 
là  fon  falut  ;  &  le  Roy  de  France 
s'avançoit  avec  trente  mille  hom- 
mes ,  après  avoir  lai  (le  la  Reine  Ca? 
Mcre  à  Paris,  en  qualité  dtf  Régen- 
te ,  &  après  que  Luigi  Gontarini^ 
eut  tire  parole  du  Roy  d'Angle- 
terrc,qu  il  ne  troubleroit  point  cet- 
te entreprifc.  Peu  de  temps  après 
on  fit  la  Paix  ,  car  par  la  mort  de 
Bukingam,  les  paflions  particuliè- 
res des  Favoris  eftoient  appaifées, 
&  cette  Paix  contenoit  fort  peu 
d'Articles.  Ilsconfîftoientà  refta- 
blir  les  anciens  traiter,  à  remettre 
far  pied  le  commerce  ,  à  empef^ 
cher  de  côté  &  d'autre  les  repre- 
failles ,  à  les  dcffcndre  pour  Tâye- 
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nir,&  à  exécuter  les  condicioïis  162. jf 
du  mariage  3  en  s'accommodanc  à 
lamiable,  s'il  inccrvcnoic quelque 
difficulté.  Chacun  des  deux  Roi& 
(c  refcrva  le  pouvoir  d'aflîftcr  fcs 
alliez  fans  rompre  la  Paix.  Les 
exemplaires  de  ce  Traite  jufqucs 
aux  ratifications  furent  mis  entre 
les  mains  des  Miniftres  de  ta  Re-^ 
publique,  qui  à  caufc  de  leur  mé- 
diation avoient  aquis  un  grand  cré- 
dit,, de  particulièrement  Conrarini, 
qui  paffa  bien-toft  après  en  France, 
en  qualité  d'Ambafladeur  ordi- 
naire. 

Le  Roy  eftant  de  livré  de  cet  ob- 
ftacle  ^  marchoitdu  cofté  dcTIca- 
Ire,  &c  avoit  envoyé  du  Landel  à 
Mantouë  pour  en  donner  avis  à  ce 
Duc  :  Il  arriva  tres-à-propos,  car 
le  Gouverneur  de  Milan  Tatta- 
•quoit  par  des  promefTes  fccrettes, 
de  le  Comte  de  NafTau  qni  s'en 
cftoit  allé  àMantouc,  luy  avoic 
demandé  une  réponfe  pofitive,8^ 
sll  cftoit  refolu  d' obéir  ou  de  rcfi- 
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fter*  Et  comme  le  Duc  fc  derfcn- 
doic  avec  des  diTcours  généraux  y  il 
le  menaça  d'en  venir  à  la  force  ou- 
yerce  &  aux  armes»  Les  effets  fbi- 
virent  les  menaces ,.  &c  pour  con* 
tenter  Les  Efpaenols  qui  efloient 
fort  troublez  de  la  marche  des 
François,  V  Empereur  ordonna  que 
fon  armée  defcendît  en  Italie. 

Le  Duc  de  Mantoucfe  trouvant 
entre  la  peur  du  pcril  &  refpcrancc 
du  fecours  qui  cftoient  également 
proches,  envoya  le  Marquis  de  Po- 
mard  à  Venife.  Celuy-cy  Ibllici- 
toit  la  Republique  conjointemenc 
avec  lesMiniftrcs  de  France ,  de  fc 
déclarer,,  &  de  le  fecourir  avec  des 
Troupes  confiderablcs.  Son  dcf- 
fein  eîloir,  que  pendant  que  le  Roy 
forceroit  Icfi  Alpes,  &  que  le  Duc 
de  Guife  avec  fon  Armée  Navale 
effayccoit  de  débarquer  des  Trou- 
pes, pour  les  jetcer  dans  Cafal^on 
accaquaft  le  Milanez  du  coûé  des 
Eftats  de  Venife ,  afin  dcs'entr'ai- 
dier  ^.  ou  par  la  diverfion^  ou  par  la 


DE  VeKISE.    LiV.V.H.       Ijf 

jonârion  de  leurs  forces.  iStf^ 

Le  Sénat  qui  fça voie  parfaite*- 
ment  que  les  forces  de  T  ArmécNa- 
valc  de  France^  ne  rcpondoienc 
point  à  la  réputation  quelles  a- 
voient,  bc  confiderant  plufieurs 
difficultez  qui  fe  pouvoient  pre- 
fèntcr  au  paflage  des  Alpes ,  crut 
qu'il  eftoit  à  propos  d'attendre  que 
le  Roy  fut  arrive  dans  le  Picrflont, 
avant  que  de  fe  déclarer.  Mais  afin 
que  le  Duc  de  Mantouc  puft  main- 
tenir fes  Troupes  ,  il  luy  fit  com- 
pter foixante  &  dix  mille  Ducats^ 
6c  afin  que  toutes  chofcs  fuflent 
preftcs  four  féconder  le  dcflcin  du^ 
Roy,  il  ordonna  à  Erizzo,  Gène- 
raf  de  la  Republique  ,  de  mettre 
Vàxtnèc  ende  tels  quartiers ,  qu'on 
puft  d'abotd  foûtcnit  le  Duc ,  8S 
donneV  <lc la  j aloufie  au  Milanez. 

On  diftribua  fur  les  confins  neuf 
mille  hommes  de  pied  &  mille? 
chevaux ,  qui  cauferent  une  û 
grande  épouvante^que  le  Gouver- 
ûcur  de  Milan  fut  obligé  d'envoyer 
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de  cccôcc-là,  unco^psconfîdera-- 
bIe  ,  &  de  s*afFoibIir  fi  notable- 
ment y  que  CCS  gens  à  peine  pour- 
voient fuffire  à  la  garde  des  poftes, 
&  à  celle  des  retranehemens.    Le 
Duc  de  Mantouc  nettoie  en- 
femble  que  cinq  mille  hommes 
qui  fuffenc  payez,   &  cela  avec 
gtande  peine,  à  caufe  dupea  d'ar- 
gent ^u'iJ  avoit.    Ccft  pôurqjuoy 
pout  les  adoucir  par  quelque  avan- 
tage y  Se  les  faire   fubûfter    pac 
quelque  moyen,,  il  leur  ordonna. 
de  faire  de^  courfes  dans  le  Crc- 
monois ,    contre  Cafal  -  Major  „ 
gros  village  &  fort  riche ,  gar- 
de par  huit  cens  hommes  du  pays,, 
qui  s  eftant  épouvantez  à  Tarrivée 
desMantouans,  l'abandonnèrent,. 
&  purent  à  peine  (e  fauver  avec 
leur  canon  a  Taide  de  quelques 
barques  :  CafaUMajor  fut  faccagc 
&  abandonné  enfui  te. 

Sabionettc>  comme  nous  avons 
dit  cy-deflus,  eftoit  poffedéc  par 
une  PrincelTe  de  la  Maifon  Sri-- . 
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gliane^quine  croyanc  pas  ccctc  ^6ip^ 
place  en  fureté  contre  les  forcer 
voifioes ,  Favoit  mi(e  entre  les 
mains  du  Duc  de  Parme  ,  qui  la 
gardoic  avec  une  forte  gamifon  , 
comtne  un  dépoft  confie  par  tou« 
iclltalieàfafoy.  i 

Les  £fpagnols  voulant  profiter 
de  la  conjonâure,  luy  avoient  pro- 
pofc  plufieurs  fois,  qu'un  Corps  de 
leurs  Troupes  y  puft  entrer,  afin  de 
tourmenter  le  Duc  de  Mantoue  Se 
fesvoiiîns.  Mais  n'ayant  pas  trou- 
vé dans  le  Duc  de  Parme  toute  lar 
difpofition  qu'ils auroientdcman- 
dée,  ils  mirent  l'artifice  en  ufage. 
Ils  y  firent  entrer  le  Comte  de 
Naffaû ,  qui  y  fut  admis  par  le 
Marquis  de  S^  Vital,  qui  en  cftoit 
^  Gouverneur,  &  qui  fc  crut  obligé- 
1  de  refpcûer  en  la  perfonne  du 
CommiiTaireles  ordres  de  TEmpc- 
rcar.  En  mefme  temps  ils  firent 
avancer  le  Prince  de  Bozzolo,  qui 
avoir  de  grandes  prcccntions  fur 
cette  Place,  Se  luy  firent  efperer 
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que  le  Commiflaire  Impcria!  luy 
fcroic  ouvrir  les  portes  .Mais  S^  Vi- 
tal ayant  pénètre  quel  pouvoic 
cftrc  leur  dcfTcin,  le  Prince  de  Bôz— - 
ZrOlo  trouva  que  les  gens  de  la  Pla-* 
ce  eftoient  tellement  difpofez  à  fer 
defFcndre  >  que  fans  faire  d'autre^ 
tentative ,  il  fe  retira ,  8C  enfuite 
Naffau  trouva  à  propos  d'en  fortifc 
Quelques-uns  ont  crû  que  les  Ef-r 
pagnols  donnèrent  Tavi^s  du  def- 
fein  de  Bozzolo^u  Duc  de  Par- 
me, afin  de  le  convier,  pat  Fappre- 
hen(K)n  de  tant  de  dangers  que 
couroit  Sabionctte^à  les  prier  de  le 
vouloir  aider  à  la  garder.  Mais  ce 
Duc  au  contraire  la  renforça  ,  SC 
Bozzolo  eut  enfin  recours  aux  Vé- 
nitiens^ S^  leur  donnoit  les  oioyens 
defc  rendre  maiftrede  cette  Place 
pat  furprife.  Ils  Ten  difluaderent,, 
tant  à  caufe  de  la  difficulté  de  Ten* 
treprife ,  que  parce  qu'il  n*cd:oit 
pas  à  propos  d'attirer  des  affaires 
à^  ce  cotc-j^ 
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Le  Roy  de  France  afin  defefa-  1619 
ciiiter  le  paffage  des  Alpes ,  avait 
eilàyé  de  nouveau  de  gagner  l'efl 
prit  de  Charles  Emmanuel.  Il  luy 
ofrojc  d'ajoûcercrence  mille  écus 
de  rente  avec  douze  mille  qu'il 
avoir  déjà,  pour  £cs  prétentions  fur 
le  Montferrar,&  il  Tinvitoit  à  Ten- 
ircprife  de  Gènes  avec  des  efpc^ 
tances  de  plus  grands  avantages 
encore.  Mais  le  Duc  fe  déifiant  du 
génie  du  Cardinal,  qui  par  le  defic 
de  fe  vangcr ,  cftoit  venu  pendant 
un  temps  fi  e£Froyable  en  Italie^ 
crut  qu'il  y  auroit  trop  de  danger^ 
d'attirer  une  fi  forte  armée  dans  le 
milieu  de  fes  Eftats ,  avec  la  per- 
fonne  du  Roy,  &  celle  d'un  Mini- 
ftrc  qui  n'a  voit  pas  de  trop  bonnes 
intentions  pour  luy«  Il  mettoit  fa 
confiance  dans  la  fai(bn  de  rhy«- 
ver^  dans  la  fîtuation  des  lieux, 
dans  Ces  propres  forces,  dans  les  fe-  ..  ' 
cours  d'Èfpagne,  &  dans  les  mou*-^ 
vemens  des  Huguenots.  Sur  ces 
fondemem  il  ne  doutoit  pas  ^  qu'il 
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ne  fuft  en  eftac  par  le  moyen  dâ 
ibn  courage  dexciccr  la  bonne 
fortune  en  l'a  faveur,  6c  n'cuft  aflez 
d'adreffc  pour  fe  développer  de  la 
mauvaife.  Sur  toutes  chofes  ,  il 
cftoit  fort  difposc  à  fe  vendre  chè- 
rement. Parmy  k$  amis  il  exage- 
f  oit  la  neceflîtc  où  il  eftoit,  de  fou-, 
tenir  fon crédit  &  fa  rcputationj  &s 
publioit  qu'il  tiroit  du  Gouverneur 
de  Milan  tout  ce  qui  luy  pouvoic 
eftre  neceffaire^ 

Cordoûa  demeura  d'accord  de 
luy  envoyer  trois  mille  Iiommes,. 
&  ce  fut  tout  ce  qu'il  put  fairev 
parce  qu*il  n'oloit  aiîoiblir  fçs 
Troupes ,  qui  efïoient  du  côté  des 
Vénitiens,  ny  s'cmpcfeher  de  ren^ 
forcer  les  Garnifonsducôtédela 
mer,  de  crainte  de  l'armée  navale 
de  France,  quoy  qu'elle  ne  paruft 
pas  encor,  &  que  les  Soldats  qu'on 
devoir  mettre  deffus,  fufTent  rap^ 
peliez  pour  groflîr  les  Troupes  de 
terre.  Ainfî  il  demeuroit  devant 
Ca^  avec  deux  mille  hommes 
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4'InÊantciic  payez,  j&c  quatre  mil-  lft9 
le  hommes  des  milices  du  Pays. 
A  caufe  de  Teftat  où  il  fe  voyoit, 
ilpreflbicies  Princes  qui  yeftoienc 
obligez^  d'envoyer  leurs  Regimens 
pour  ladcfFcnfedu  Milanez  :  Mais 
tous  s'en  excufoient,  &  il  fembloit 
qu'à  la  veuc  des  François  la  crainte 
&  le  refpeft  qu'avoic  accoutume 
d'imprimer  l'Efpagne ,  fe  fufTenc 
évanouis.  Au  contraire,  les  Fran- 
çois preiToienc  les  Princes  Italiens 
à  travailler  à  leur  propre  falut,  en 
«unifiant  avec  eux.    Mais  le  Pape 
qui  avoir  obtenu  ce  qu'il  deman- 
doit,  voyant  les  enfeignes  de  Fran- 
ce aux  confins  de  l'Italie^  refufoic 
de  fortir  de  la  neutralité ,  &  avoir 
deftiné  le  Cardinal  Antoine   fon 
Neveu,  en  qualité  de  Légat  à  L/u- 
tere,  pour  ncgotier  cette  affaire. 

Les  Vénitiens  ayant  compris 
que  la  venW  du  Koy  ne  fuffifoic 
pas  pour  remédier  à  tous  les  be- 
soins ,  à  caufe  que  les  Allemands 
dcfçcndoient ,  .&  que  le  pays  de 
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Mantoue  cftoit  tellement  envi- 
ronné par  les  ennemis  ,  qu'il  ne 
pouvoit  recevoir  aucun  fecours  de 
France  ,  confentirent  de  figner 
une  ligue  avec  cette  Couronne  &c 
avec  le  Duc  de  Mantoue.  Elle 
devoir  durer  fîx  ans ,  &  pour  dé- 
tourner les  dangers  prefens;  &c 
pour  eftablit  le  repos  ,  elle  obli- 
geoitles  Confcderez de  s'entre- fe- 
courir  réciproquement ,  en  cas 
qu*on  vouluft  faire  quelque  inva- 
sion dans  le  Pays. 

Le  Roy  de  France  devoit  avoir 
vingt  mille  hommes  de  pied  &: 
mille  chevaux  5  la  Republique 
douze  cens  chevaux  &  douze  mil- 
le £antaffins  ;  le  Duc  cinq  cens 
des  premiers  5  &  cinq  mille  des 
autres,  &  à  proportion  des  forces, 
on  devoit  parrager  les  codqueftes, 
fi  de  la  defFcnfe  on  venoit  à  pafTcr 
aux  attaques.  * 

Lorfqu  on  fe  preparoit  à  (îgner 
cette  ligue,  il  ne  manqua  pas  de 
S'clever  des  (ujets de  dcjÉance^  fur 
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le  voyage  de  Bautru ,  confident  du  i  gz^ 
Cardinal ,  qui  s'en  alloic  à  la  Cour 
d'Efpagne  fous  prétexte  depropo- 
fcr  des  tcmperamens  pour  les  af- 
faires d'Italie,  mais  cfFea;ivcmenc 
pour  découvrit  les  intentions  du 
Comte  d'Olivarcs ,  &:  les  traitez 
qu'il  a  voit  faits  avec  les  Huguc^ 
«ots.  Mais  les  fbupçons  du  Senac 
ayant  eftc  bien-toft  diffipez,  ils  en- 
voyèrent Girolamo  Soranzo  Ca- 
valier &  Procurateur,  en  qualité 
d'Ambaffâdeur    extraordinaire  , 
pour  fc  réjouit  de  l'arrivée  du  Roy 
tn  Italie,  pour  Texcitér  à  faire  des 
progrez  <,  &  pour  l'aflcurer  de  leur 
union  confiante,  dans  les  intercfts 
^ cette  Couronne^  Comme  il  faU 
loit  qu'il  prift  un  grand  détour,  à 
caufe  que  prcfque  tous  les  pafla-    ' 
ges  cftoknt  fermez,  Girolamo  Ca- 
va7za  ayant  pris  la  voye  de  Gènes 
&  delà  mer,  arriva  avant  luy ,quoy 
qu'en  paflfantilfuft  arrcftc  prifon- 
nitr  par  un  brigantin  du  Prince  de 
Monaco ,  &  mené  au  Marquis  de 
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Caftagncida  Ambaffadcur  d'tfpa- 
gae  à  Gencs,  qui  s'cftoit  trouvé  à 
Monaco  par  hazard.  Mais  com- 
me il  cutefté  reconnu  pour  Mini- 
ftre  de  la  Republique  de  Vcnifc,&: 
qu'on  n*eut  point  trouve  fur  luy  de 
paquets^  car  il  les  âvoit  déchirez  8e 
j  ettez  enfuite  dans  la  mer^  il  fut  rc--  ] 
lâché.  ] 

Quand  le  Roy  fut  arrivé  à  l'Or- 
20 ,  village  peu  renommé,  &:  fîtué 
au  pied  des  Alpes,  il  remplit  l'Ita- 
lie du  bruit  de  Ton  nom,  Se  de  la 
gloire  de  fes  armes.  Neantmoins 
les  Savoyards  luy  fermoient  le  par- 
tage par  le  moyen  de  trois  barrica- 
des &  de  quelques  redoutes,  &  par  . 
le  Fort  de  Çelafle,  qui  eftoit  fuuc 
fur  un  rocher,  &  qui  battoit  le  long 
du  chemin.  Plus  avant  dans  l'en- 
droit où  commence  la  vallée,  qui 
montre  aux  Eftrangers  le  paflage  le 
plus  large  de  tous,  pour  entrer  en 
Italie ,  eft  fîtué  Suze,  muni  d*unc 
bonne  Citadelle ,  &  un  peu  plus 
avant  dans  l'endroit  où  ces  mon- 
tagnes 
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tagnes  commencent  à  s'abaifTer,  1^3.^ 
ic  à  n'eftrc  prefque  plus  que  des 
collines  ^  eft  fituéc  Veillane,  qui 
fembloic  garder  la  plaine  voiHne, 
&  qui  pour  lors  avoir  une  garnifon 
tres-nombrcufe.  Les  crois  mille 
hommes  que  les  Efpagnols  avoienc 
fourhis,  ic  qui  eftoienc  comman- 
dez par  Marc -Antonio  Bclloni 
Piémontois,  gardoicnt  les  poftes 
les  plus  expofez. 

Le  Duc  de  Savoye  n'avoir  pu  ar- 
refter  FarméeFrançoife^quoy  qu'il 
cûr  envoyé  auRoy  ,lePrince  Vidor 
qui  en  qualité  de  Ton  beau-frere  y 
paroifToir  plus  propre  à  luy  donner 
des  marques  oc  confiance.  Mais 
ÙL  Majefté  renvoyant  toutes  cho(ès 
au  Cardinal,  &  celuy-cy  montrant 
une  relblution  inébranlable  à  ne 
point  admettre  de  propofition , 
qui  ne  portaft  aycc-elic  une  aflcu- 
rance  infaillible  de  fidélité,  éluda 
tout  ce  qu'ils  cfTaycrcnt  de  Elire* 
La  négociation  ayant  donc  cfté  ro- 
pué,  les  François  attaquèrent  les 
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bariicadcs  avec  cette  impctuofîtc 
qui  ne  trouve  point  de  refiftance^ 
(c  rendirent  maiftres  des  Forts  Se 
4cfi  Rcdcttites ,  &  en  mefine  temps 
fc  logèrent  daiis  Suze ,  &  invefti- 
cent  la  Citadelle. 

Le  Duc  exircmememeftonnc^ 
renvoya  fon  £l1s  avec  de  plus  am- 
ples pouvoirs^  &  àifcc  de  fecret- 
tcs  inftruâions    de  s'accorder  à 
quelque  prix  que  ce  fuft.    Les 
François  cftoicnt  entièrement  dé- 
livrez de  caus  le«  foins  du  Roy  au- 
fnc,  &n'avoienc  alors  d'autre  dcC- 
iHinquede  mortifier  le  puc^  &  de 
iconfcrv^  GafaL   Ainfi  Richelieu 
Ayant  obtenu  en  partie  ce  qu'il  pre-  . 
cendoit ,  fit  avec  le  Prince  Viftor 
«n  Traité,  dont  les  conditions 
1^  cftoient  celles.  Que  le  Duc  four- 
\l  niroic  des  vivres  &  des  logcmens 
^^  aux  Troupes  du  Roy ,  pour  aller  6c 
^  venicàCafaU  Qu^il  muniroit  cette 
^^  Place  auK'  dépens  de  la  France , 
^^  mais  avec  des  grains ^u  Piémont  « 
0p  Qî£jl  mettroit  dans  les  mains  du 
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Roy  la  Citadelle  deSuzc^&:  le  Fort  1 619 
de  GeiafTe  pour  fcrvir  d*oftage ,  &  « 
qu'on  y  fcroit  entrer  une  garnifon  <^ 
de  SuifTes.    Que  fi  eniuite  Gor-  «     - 
doiia  levoit'lc  Siège  volontaire-  *« 
ment,  le  Roy  confenroit  que  Nice .  « 
fuft  gardée  un  mois  durant  par  les  « 
Suifles,  au  nom  de  l'Empereur,  K  <*   . 
qu'au  bout  de  ce  temps ,  elle  fuft  *« 
remife  entre  les  mains  du  Duc  de  <» 
Mantoue^  quoy  qu'il  n*euft  pas  en-  « 
core  receu  Tinveftiture  de  Ferdi-  ce 
nand.  On  laifToit  quelque  fèmai^  «« 
nés  aux  Efpagnols  pour  ratifier  •« 
Taccord^&en  cas  qu'ils  ne  Tagreat  ^ 
fent  pas,  le  iDuc  promettoit  de  « 
joindre  Tes  Troupes  à  celles  du  » 
Roy  pour  entrer  dansleMilanez.  <* 
EnrecompenfcondonnoitàChar-'  « 
les  Emmanuel ,  en  rabattant  fur  « , 
{es   pretentïbns,  la  ville  de  Trin  « 
avec  quinze  mille  ccus  de  rente  *« 
dans  le  Montferrar.  « 

Le  Duc  accorda  tout  ce  qu'on 
voulut,  &  afin  de  ratifier  le  Traite, 
&de  donner  en  le  ratifiant  des  mar- 
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«ques  d'une  plus  grande  confiance^ 
il  s'en  alla  en  pçrlbnne  z  Suze,  U 
paroilToic  ires-fatisfait  d'avoir  pre*. 
JjsrvéfesËftacs  d'Ainefigrideinon^ 
dation,  &  peuc-e^reti'eftoir^ilpas 
trop  marry  d'avoir  empcfchc  les 
Efpagnols  défaire  la  conquefte  de 
Cafal,  non  fans  fe  flatter  que  tels 
accidens  pourxoient  arriver,  que 
non  feulement  il  retiendroit  ce 
qu il  avoit  pris,  mais  qu'il  recou*- 
vreroit  Suze,  Se  qu'il  y  trouveroit 
4sncorfî  fcs  avantages. 

Richelieu  d'un  autre  codé  croit 
cavi  jde  voir  que  Cordoua  au  feul 
iiomduRoy^  &c  au  bruit  des  armes 
4e  Fiance  fuft  oblige  de  lever  le 
5iegc ,  d'avoir  fecouru  la  place  af- 
ûegée  fans  aucun  rifque^  Se  fans 
S'eftre  en  =^ucune  manière  engagé, 
Jl  pretcndoit  outre  cela,  qu'il 
avoir  don.aé  un  freina  l'incon- 
iftance  du  Duc  de  Savoye  ,  &; 
qu'il  employeroic  le  temps  que  cet 
;;ac£:ommodement  luy  laiffoit,  à 
4ofîaer  les  derniers  coups  à  la  fa» 
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ftiondcsHuguenots^avantquclcs  itfirj?.. 
JEfpagnols  ou  d'autres  les  puflenc 
affiftcr.  Au  fond  le  Duc  &  luy 
n'avoient  fongé  qu*à  gagner  dir 
temps ,  &  ne  penfoient  pas  beau-' 
coup  à  cfFe£kucr  les  chojfes  promn 
fcs.  Mais  les  fins  que  chacun  pou-^ 
voit  avoir,  n'ayant  paseftc  ficoft 
pénétrées,  le  bruit  qui  s'cpandit  de 
l'accord  de  Suze^caufa  un  mcrveiU 
Icux  cftonnenient. 

Les  Vénitiens  cftoient  fur  le 
point  d'entrer  da«s  leMiIanez,& 
ayant  appris  que  leRoy  a  voit  forcé 
le  Pas  dû  Suze,  ils  ordonnèrent  à 
leur  General,  à  la  folliciration  des 
Miniftres  de  France ,  de  fe  joindre 
au  Duc  de  Muntoiie,  pour  faire  les 
diverfions  &  les  entreprifcs  quifc- 
roient  jugées  à  propos.  Erizzofur 
cela  s'eftant  abouché  avec  ce  Duc 
à  Villafranca,  &:  ayant  reconnu 
qu'il  eftoit  invpoflîWe  d'aller  à  Ca- 
fal ,  parce  qu'ii  eût  fallu  pa (Ter  au 
travers  du  Milanez,  où  fe  trou-^ 
voient  diverfcs  Places  &  diverfes 
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Rivières,  &  que c'eftoic  un  voyage 
de  plus  de  cent  milles,  refoluc  dé 
ixincï  le  Duc  de  Candalcavec  ua 
corps  d'Armée  du  coftc  dcCreme^ 
&  pour  donner  de  la  jalouiieà  la 
frontière  des  Efpagnols,  fc  joignit 
à  Oftiano  aux  Troupes  de  Man- 
toue.  11  marcha  enfuite  pour  en- 
trer dans  le  Cremonois  avec  huit 
mille  cmq cens  hommes  de  picd^ 
&  quinze  cens  chevaux  des  Trou» 
pes  de  Iz  République,  avec  cinq 
mille  cinq  ccnsfaotainn5&  douzç 
^  cens  chevaux  dp  Duc  de  Mantouc^ 
Comme  TArmce  marchoit ,  il 
fallut  faire  alte,  à  Cja^fe  de  certains 
avis  du  traité  de  Suj^e  qui  arriver 
jcent  de  MiUn«  On  $l  crû  que  les 
Efpagnols  «ux-oïeiincs  le  firent 
fçavoir  expréj  à  Pietro  Antonio 
liiarioni  Refident  de  1î>  Republi^ 
^)lc,afind'cmpefcher  que  les  Veni^ 
tiens  ne  commença0ent  à  faire  de 
ce  côté-là lepr  diverfion ,  qui  dans 
le  peu  de  forqes  qu  ils  avoient,  leuc 
f  aroiflbit  fort;  fâchcufe;  Aureile 
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les  Vénitiens  en  cftoient  ejcttcmc-  x  Ct^ 
ment  mal  facisfiiics ,  non  tanr  parce 
que  le  Comte  d' Avance  pour  tes 
obliger  a  mettre  en  campagne,  les* 
avoit  affeurez  du  contraire ,  que 
parce  que  Cafal  par  ce^  nouveau 
Traite  ne  fcmbloit  fauve  que  pour 
peu  de  remps;  Sur  quoy  ils  prc-^ 
voyoient  qu'auffî-toft  que  le  Roy 
de  France  fc  feroît  retiré ,  8c 
f  Armée  Françoife  fc  feroit  dimi-  . 
nuée  ,  l'Efpagne  recommence- 
Toirlcs  raeimes  entrcprifes,  &  que 
le  mal  eftant  plûtoft  prolongé  que 
guéri,  on  dx>nneroitpar  ccmoycn 
le  loifitaux  AUemanils  ^t^cfcciii^ 
drc  en  Italie.  Le  Duc  deMan- 
Yoiie  outre  cela,  fe  plaignoit,  qu  a- 
▼èc  une  Armée  fîpuiflTante,  qui  de- 
Toit  faire  la  ioy ,  au  lieu  de  rece- 
voir les  fccours  qu'il  cfperoit,  ilne 
recevoit  que  des  dommages,  puis- 
qu'on donnoitTrin,  &  une  grande 
partie  du  Montferrat  au  Duc  de 
Savoye.  Les  François  répondoient: 
il  cel^  qu'on  leur  eftoit  redevable 
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de  la  confervacion  de  Cafal^fi^  s'ex- 
cufcdent  fur  la  necefficé  où  ils  é- 
toicnt  de  n^apporter  point  de  rc- 
car  dément  au  fecours,  ayant  appris 
que  la  Place  eftoit réduite  à  une  fi 
grande  extrcroitc  ,  que  rArmcc 
n'euft  pu  y  arriver  à  tçmps,  s'il  euft 
fallu  fe  faire  paflagc  avec  l'épée. 

Gonçalcs  n'eut  pas  fitolt  nouvelle 
duTraitc  qu'il  Icvale  Siege,&avec 
les  Troupes  qui  luy  rcftoient,  il  fe 
retira  d  abord  à  Fraiïînetto^  &  en- 
fuite  à  Alexandrie.  Ilfaifoit  fem- 
hlant  d'cftre  extrêmement  en  co- 
lère, que  le  Duc  de  Savoye  luy 
euft  arraché  des  mains  une  proye 
fi  affeurée  j  Mais  il  eftoit  ravi 
dans  le  cœur  de  voir  que  fi  l'ac- 
cord fait,  fauvoit  Cafal,  il  fauvoic 
auffile  Milanez,  qui  en  ce  temps- 
là  eftoit  expose  à  une  perte  certai- 
ncj  s'il  euft  eftéattgquc,à'caufcdc 
lafoibleffedes  Troupes,  qui  feules 
le  dévoient  defFendre, 

On  fit  d'abord  entrer  dans  Cafal 
quinze  mille  facs  de  bled,  que  les. 
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François  y  envoyèrent,  &  le  Duc  1619 
de  Mânroile  y  en  fie  encore  porter 
d'autres,  les  Vénitiens  luy  ayant 
donné  pour  cet  effet  trente  mille 
ducats,  outre  quelqu -autre  fomme, 
afin  de  contenter  (es  Troupes  par 
quelque  payejl  entra  dans  laPlace 
un  grand  nombre  de  François  fous 
Thoiras  Maréchal  de  Camp  ;  ils 
avoient  pafle  par  le  Piémont,  & 
s'eftoient  jcttezdans  Aqui,  &:  dans 
Nice,  d*ou  les  Efpagnols eftoicnt 
fortis. 

Le  dépit  que  Gonçales  eut  d'ap- 
prendre que  les  François  eftoient 
entrez  dans  Cafal ,  le  rourmcntoit 
plus  que  la  honte  d'avoir  levé  le 
Siège  ,  voyant  que  cette  Nation 
eftoit  enfin  arrivée  au  pofte  ,  d  où 
les   Efpagnols  par  tant  d  efforts 
avoient'tâché  de  l'éloigner,  &  fur 
quoy  ils  avoient  tenu  tant  deCon- 
,   fcils.    La  jaloufie  de  ce  Gouver- 
neur s'accrût  encore  davantage, 
quand  il  apprit  que  le  Perc  Jofeph 
Capucin,  Confident  de  Richelieu/ 
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alloit  z  Mantoue  pour  faire  dc$ 
propoiînons  à  ce  Duc^  &c  que  par^ 
gny  plufieors  choies,  il  avoic  charge 
4e  proposer ,  que  pour  éviter  les 
foins  ôc  les  travaux  que  donnoit 
cette  PIacc>ii  dçvroitabbandonner 
)e  Montferratau  Roy^qmluy  don-* 
iieroit  en  échange  quelque  Souve<- 
raineté  voiûne  des  autres  terres, 
qu  il  avoit  en  France. 

Charles  Gonzague  reconut  par  là: 
•  que  les  plus  Grande  Princes  rendent 
rarement  des  fervices  fans  defTein 
d'en  tirer  quelque  recompcnfe,  ,5c 
comprenant  aisément  quel  pou^ 
voit  cftre  le  motif  de  la  France,  il 
crût  que  le  meilleur  confcil  qu'il 
puft  prendre^eftoit  deconfentir  au 
Traité  de  Suze,  &:  de  fe  délivrer  au 
plûtoft  des  hoftilitez  &c  des  aflî- 
fiances  de  Tune  Qc  de  l'autre  Na-* 
lion. 

Apres  avoir  donc  rejette  avec  la 
plus  grande  dextérité  qu'il  put,  les 
proportions  du  Capucin ,  il  en^ 
^voya  le  Marquis  Siriggi  cci^e&» 
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ciet  le  Roy  de  Ces  fecours,  avec  i  g  19 
d'amples  pouvoirs  pour  ratifier  le 
Traité.  Mais  encore  que  des  Dé- 
putez  fe  fuiTenc  afTcmblcz  à  Buzzo« 
îino.  Village  voifin  de  Suze,  ic  que 
ceux  de  MantotteofFrifTencà  ceux 
de  Savoye  le  choix  des  terres,  qui 
furent  pour  cet  effet  partagées  en- 
quatre  ClafTes;  Neantmoins  Char- 
les Emmanuel  qui  (bngeoit  à  toute 
autre  chofe  qu'à  l'obrervation  du 
Traité ,  éluda  la  négociation  d'a<^ 
bord  avec  diverfes  excufes,  &  en- 
Aiitç  par  les  accideAs  qui  furvinrent 
de  nouveaux'  AmbauadeurSoran* 
zo  eftant  arrivé  ,  &  ayant  trouvé 
le  Traité  achevé^^^s'il  ne  pût  empef^ 
cher  les  préjudices  que  la  Republi^ 
que  en  apprehendoit^il  fit  au  moins 
qu'on  prift  Tes  précautions^  pour  c^ 
qui  regardoitrexecution,&:  obtint 
que  le  départ  du  Roy  ftift  différé 
aufli  bien  que  celuy  de  l'Armée;, 
îttfqu'à  ce  que  les  Ratificaticm  fuù 
feit  arrivées  d'Efpagne.  lireprc- 
icnioit  àift  Majefté  êi  m  Cardinal^ 
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"  QiLpn  ne  pou  voie  faire  un  bon  fonw 
#»  dément  pour  la  Paix,  fur  de  fim- 
*9  pies  paroles  Se  fur  des  pron^efTes^ 
•>  en  un  fîecle  dans  lequel  on  faicpaf-. 
u  fer  la  fraude  pour  bien-feance,  6c  le 
•»  manquement;  de  foy  pour  fçsLvoit 
^  prenclre  Ces  avantages.  Que  la  feu- 
•*  retc  confîftoic  dans  raccomplifle- 
»  ment  des  chofes  promifes ,  &;  que  . 
•>  la  feule,  peur  de  fes  Armées  in  vin- 
»  cibles,  a  voit  arrache  le  confente- 
M  ment  du  Duc  de  Savoye.  Que  la 
w  Renommée  avant-courierc  de  la. 
w  gloire  d*un  fi  grand  Monarque, 
•»  avoir  elle  feule  chaffé  le  Gouver* 
•r  neur  de  Milan.Mais  que  d'un  autro 
»  coftc  on  devoir  regarder  ces  ac-* 
#>  cords,  que  Ton  eftoit  obligé  de  fai-^ 
•*  repar  la.Neceffité  (  quicftun  Mi- 
9>  niftre  injufte  &  violenr,  )  comme 
»  des  chofes  qui  n'efltoient  pas  dédu- 
it rce.  Que  fi  Ton  voyoit  de  Tappa- 
i>  rcnce  à  fixer  Tefprit  turbulent  fie 
•>  plein  dinconftance  du  Due  Char«  i 
»  les  Emmanuel,  il  ne  feroitp^smal 
o^  propos  de  ne  point  fe^rvltdela 
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force.  Que  fi  pareillement  on  fe  fi-  itfi^ir 
guroic  que  dans  Gonzales  de  Cor-  ^ 
doiia  la  volonté  fuft  changée,  ou  '<* 
que  les  maximes  des  Gonfeils  d'££-  <• 
pagne  fuffent  mo4erées,  il  confen-  '• 
toit  de  la  part  de  la  Republique ,  c» 
qu'on  abandonnaflr  la  penfée  d  em-  ^^ 
ploycrles  Armes,  Mais  fi  on  apper-  ^^^ 
cevoit  dans  le  Duc  &  dans  Gon-  « 
cales,  irritez  de  TafFront  qu'ils  ve-  <• 
noient  de  recevoir,  des  efprits  rem-  ** 
plis  4' ambition  &  dereflcntiment,  « 
il  feroit  injufte  qu'un  fi  grand  Roy  " 
trompé  par  une  faulTe  apparence,  «^ 
méprifeft  dans  cette  conjondure  « 
les  confeils  fidèles  d'un  Miniftre  '•- 
auffi  prudent  que  l'eftoit  le  Cardi-  « 
nal  de  Rjchelieu.  Que  le  Nom  de  '« 
la  France  avoit  véritablement  re-  <« 
tçnti dans  toute  ritalie,dcs  que  fes  ^« 
Troupes  avoient  paru  fiir  les  Al-  « 
pes  :  Mais  fi  elles  difparoiflbient  «- 
auffi-coft,  il  arrivcroit  que  les  amis  ** 
dccetteGourôneçhercheroientcn  ^^ 
vain  de  l'appui  en  fa  proteftioui  6c  ^^ 
(^c  fes  Ennemis  revenant  dans  ^ 
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groffiflbic  avec  beaucoup  de  foini 
Enfin  il  leur  vouloit  faire  remar- 
quer, qu'il  eftoit  bien  difficile,  que 
"  la  puiuance  Efpagnolc ,  qui  eft  ac- 
coutumée à  venir  à  bout  de  tout ce 
qu'elle  entreprend ,  fe  puft  refou- 
dre à  endurer  l'affront,  d'avoir  cède 
au  feul  bruit  des  Armes  de  la 
France. 

Il  faifolt  des  reflexions  fur  les 
fentimens  que  pouvoir  avoir  l'Em- 
pereutjfur  les  prétentions  du  Com- 
te de Naffau,  8c  fur  le  voifînagc  des 
Armées  d'Allemagne,  Se  il  difoic 
cnfinqu  il  n'y  avoir  nulle  apparen- 
ce qu'on  ratifiaft  l'accord  en  Efpa- 
gne ,  ou  du  moins  qu'il  S' executaft 
en  Italie,  fi  la  mefme  force  qui  l'a- 
voit  fait  conclure  ne  fubfiftoit. 

Mais  le  Roy  de  France  ayant  fur 
tout  Je  deffein  de  venir  à  bout  des 
Huguenots,  &  content  de  ce  qu'il 
avoft  fait  en  Italie,  repafïa  les  Al- 
pes, &  s'en  alla  dans  le  Langu>^doc. 
1-e  Cardinal  de  Richelieu  demeura 
àaxks  le  Piémont  avec  des  forces 
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confiderables.Ec  comme  enfapcr-  i6i^ 
fonne  refidoit  prcfque  toute  Tauto- 
ricé  6c  la  puifFance ,  il  auroit  fuffi 
de  fa  prefencc ,  fi  la  Cour  ne  lavoic 
bien- toft  après  enlevé,  6c  ^vcç  luy 
prcfque  tous  les  gens  ^e  Guerre, 
laiflant  le  Maréchal  de  Crequi  à 
Suze,  avec  fîx  mille  hommes  de 
pied  &c  cinq  cens  chevaux  feule- 
ment, pour  garder  le  pafTage,  &c 
pour  apprefliCece  quîarriveroit  en 
Italie. 

Lé  départ  du  Cardinal  de  R  iche- 
lieu  fut  causé  par  les  foupçons  &: 
par  les  inquiétudes  qu'onr  ofdinai-- 
remcnt  les  Favoris  quand  ils  font 
éloignez  de  la  veuë  du  Prince,  6c 
par  le  defirde  mettre  fin  en  perfon- 
ne  à  la  guerre  des  Huguenots^  (ans 
en  partager  la  gloire  avec  un  au-^ 
tre. 

Ceux*  cy  dans  une  Aflemblce    • 
avoient  rcfolu  de  ne  point  faire  de 
Paix  que  conjointement  avec  le 
Roy  d'Angleterre.    Mais  ce  Roy* 
ayant  fait  la  Paix  fans  leur  pamci** 
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pation  )  ils  en  demeurèrent  encic^ 
rement  abattus. 

Le  Roy  les  chargea  fans  relâche^ 
êc  aiïîegca  Privas  ^  où  le  Cardinal 
eftant  arrivé  gagna  par  Tes  artifices 
ordinaires  quelques  Bourgeois,  6c 
Tundes  deux  Commandants,  L'au- 
tre comme  on  parlementoit  fut 
arrefté  prifontiier  ,  la  Garnifon 
taillée  en  pièces  par  celle  qui  y  cn-^ 
ira,  la  Place  brûlée ,  Se  rincendic 
attribué  à  divcrfes  çaufcs.  Les  au- 
tres Huguenots  furent  épouvantez 
de  la  defolation  de  tout  le  Pais,  Se 
fe  trouvèrent  autant  abbatus  &r 
conftemez;  dams  leurs  doiumagey 
particuliers ,  qu'ils  s'eftoient  mon- 
trez obAinez  dans  les  maux  publics^ 

La  plus  grande  aftairc  c'cftoit  dc' 
gagner  le  Duc  de  Roban,  &jnft<5^ 
ment  en  ce  mefme  temps,  la  Du-«- 
chclTè  fa  femme  eftoit  à  Venife,  oà 
elle  reprefentoit  fçcrettement  au 
Sénat ,  que  la  conjondure  en  étoit 
là  plus  favorable  du  monde,  &  que 
far  ce  moyen onellabliroitlacon-* 
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corde  dans  le  Royaume  de  France.  1619 
Surquoy  les  AmbafTadeurs  àt  la 
Republique  s'cftant  employés,  le 
Cardinal  embrafTa  cette  ptopofi- 
cion  j  &  il  fe  trouva  que  le  Duc 
voyant  que  les  Anglois  Ta  voie  ne 
abai]kdonné  >  U  qu'il  avoit  fur  les 
bras  tout  un  peuple^  qui  eftoit  auâî  . 
prçft  à  le  quitter  dans  Tadverfixé» 
qu'il  avoit  cÛé  p^eft  à  le  fuivre  dans 
le  temps  de  (a  bonne  fortune^  pre- 
ftfi.  volontiers  rofeille  aux  condi- 
tions qu'on  luy  ofFroit.  Il  s'eftoit 
laifle  aller  à  traiter  avec  les  Efpa^ 
gnolS)  mais  il  n'avoir  rcj^ardé  ce 
dernier  party  ^  que  comme  une  eC- 
pecç  de  retranchement,  par  le 
jaaoy^ti  duquel  il  pourroit  faire  un 
accomnaodement  plus  avantageux 
tSc  plus  honnefte.  ^L'affaire  ayant 
donc  eftc  négociée  avec  le  I>uc  de 
Rohan,  Richelieu  convoqua  TAf- 
^emblée,  dans  laquelle  il  perfuada 
aux  Huguenots  de  fe  foûmcçtre 
aux  conoitions  de  Paix,  que  le  Roy* 
i^ouva  à  propos  de  leur  accorder  t 
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A  fçâvoic  l'abolition  des  chofè^* 
pafTées,  la  liberté  de  confcience,  la 
jouidance  de  leurs  bieivs,  le  réta*- 
bliffement  de  la  Religion  Catholi^ 
que  en  tous  les  lieux  y  lareftitution 
des  revenus  Ecclefiaftiqucs ,  &  la 
démolitiondesPlaceSjpar  le  moyen 
defqucUcs  la  rébellion  &  Therefie 
s'étoient  rendues  fi  formidables. 

La  ville  de  Nifmcs  &  tous  les  au- 
tres lieux  ouvrirent  d'abord  leurs 
portes.  Mbntauban  fut  le  dernier 
qui  reccut  T  Accord^ 8r  le  Cardinal 
voulut  y  aller  pour  s'attribuer  à  luy 
lêul  la  gloire  d'avoir  fubjugué  une 
Placefi  forte  ,  &  fi  famcufe  par  la' 
refîftance  qu'elle  a  voit  faite.  H 
eftoitbien-aife  de  pouvoir  montrer 
à  tout  le  monde ,  qu'en  peu  de 
mois  il  avait  rciini  TEftat^qui  ctoi» 
divise,  &  en  mefme  temps  fait  pa- 
roiftre  auxyeux de  Tltalie la  Gran^ 
deur  &'  la  Félicité  de  la-Couronne 
de  France. 

Cependant  les  efforts  des  Fran^ 
^ois  s'eftans  rallentis  en  Italie  pat 
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3'ab|pcc du  Roy,  donnoient  occa--  ^^^f 
iioa  a  de  plus  grands  mouvctncns^ 
d'aucanc  plus  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  ne  fe  décachoicpa^des  Efpa^ 
^nok,  &  que  ccux-cy  pour  reparer 
r^lFront  qu'ils  venoicnc  de  rece- 
voir, haftoicnt  lamarchcdcs  Aile-. 
mands«  L' Empereur  afin  de  mieux 
féconder  leurs  delTcins  concinc  a 
Lubec  1^  Paix  avec  le  Danois,  à 
4es  condiicions  lan  peu  moins  defa- 
vantageufes  pour  ce  Roy,  que  la 
<u)njonâure  des  temps  nefcmbloic 
permettre.  Chriftierne  promit  de 
ne  fe  méfier  point  des  aâaires  de 
TEmpire,  &de  renoncer  aux  Evef- 
chez  dontil  s'eftoitmîs  enpofTcf- 
fion  :  &:  de  Tautre  coftc  onluy  ren- 
dit les  Villes  &  les  Terres  qu'on 
avôit  prifcs  fur  luy,  &  mefme  où 
permit  qu'un  de  fes  fils  joùift  de 
rEvefché  de  Brcmen. 

Ferdinand  après  cet  Accord , 
ayant  pris  une  plus  grande  confian- 
ce, fit  publier  en  Allemagne  un 
Edit^  concernant  la  reftitucion  des 
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biens  Ecclefialliques  ufurpe2||par 
les  Proteftans  depuis  la  Paix  de 
PafTau ,  lefquels  confiftoienc  en 
deux  Archcvefchez ,  en  douze 
Evefchez,  &  en  un  grand  nombre 
dVAbbayes  &  <k  Monafteres  très- 
riches*  Cet  £dit  caufa  cane  d'é«' 
motion  parmi  les  Proteftans ,  que 
le  Duc  de  Saxe  avec  toutfon  parti, 
s* en  plaignoit  hautement ,  &  pro- 
teftoit  que  FEmpereur  Tgai  fansla 
convocation  de  la  Diette  y  &  le 
confentement  de  FEmpire,  ne  pou- 
voir ufer  d*une  pareille  autorité.  ; 
Le  reffentiment  de  cet  Elefteur 
s'àrrefta  pourtant,  lorfiju'on  luy 
promit  que  la  reftitution  ne  fe  fe- 
roit  que  par  unevoye  Juridique  & 
Civile;  mais  pour  la  mettre  en  exé- 
cution ,  on  mit  des  Armées  en 
Campagne, &  les  Généraux  con- 
fondant ce  qui  eftoit  douteux  avec 
ce  qui  eftoit  certain ,  remplirent 
l'Empire  &  fe$  Princes  &  de  trou- 
bles èc  de  plaintes. 
,Ce  qui  paroiflbit  le  plus  infup- - 
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portable,  ce  11  que  par  de  tels  réf.  162.9 
ibrcs^  les  meilleures  pièces  de  T  Em- 
pire, à  fçavoir  les  Eglifes ,  qni  a-* 
voient  des  Principaucez  amiexées 
avec  elles,  auroient  enfin  toutes 
efté  pour  les  enfaos  de  la  Maifba 
4*Autriche.  £t  le  refte  qui  dévoie 
fervir  pour  avancer  ta  reforme  de  la 
Religion^  devoir  efl  re  mis  par  l'Em- 
pereur avec  d'immenfes  richefTes 
entre  les  mains  des  Jefuites,  que 
Ton  accuCbit  d'eftre  auteurs  de  ce 
Décret,  lequel  fembloit  mefme  x. 
plufîeurs  des  plus  zelez ,  fait  hors 
ae  (aiibn ,  veu  la  condition  des 
semps* 

Les  delTeins  de  Ferdinand,  ne  (e 
bornant  pas  là^il  envoya  une  armée 
en  Prufle  fous  le  General  Amheim 
en  faveur  de  la  Pologne,  &  ce  ne 
fut  pas  tant  par  reconnoiâance  àc^ 
fecours  qu'il  avoir  receusduRoy 
Sigifmond  dans  les  plus  preflans 
befoins  »  que  pour  arrefter  le  Roy 
de  Suéde  enccslieux-là,où  ilctoic^ 
çmbarafsé.  Neantmoins  le  fuccez 
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ne  répondit  point  à  cecce  pensée, 
parce  que  les  Polonois  fe  dcffianc 
naturellement  des  Etrangers,  &: 
en  particulier  ayant  de  laverfion 
pour  les  Allemands ,  aufIi«coft  que 
par  le  moyen  de  ceteeaffîltance  ils 
eurent  le  loifir  de  refpirer  y  ils  con- 
traignirent leur  Roy  de  faire  une 
Trêve  pour  fix  ans. 

Guftave  cftant  débarraflTc  de  ce 
cofté-là,  commença  à  former  de 
grands  deflcins  dans  fon  cfprit,  fie 
(oit  qu'il  y  fut  excité  par  d'autres, 
ou  qu  il  euft  envie  de  provenir  les 
attaques  qu'il  apprehendoit ,  il 
prefta  Toreille  à  divcclcs  propofî^; 
tions  de  plufieurs Princes  mal  fatis* 
faits  des  Auftrichiens,  &  jaloux  de 
leur  grandeur.  Guftave  étant  donc 
reJfblu  de  faire  quelque  Ligue ,  en^ 
uoya  le  Comte  Volmar  de  Farens- 
bach  fecrettcmcnt  vers  divers  Prin- 
ces. Mais  en  Hollande,  en  Angle- 
terre &  en  France,  ce  Comte  trou- 
va qu'on  avoit  plusd  inclination  à 
prendre  les  Armes ,  que  l'on  n'ap- 

portoit 
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f>ortoit  de  reflexion  fur  ce  qu'il  y 
avoir  à  faire.  En  cfFcc  les  guerres 
toutes  récentes  de  Pologne ,  dpnc 
*lefuccezeftoitfi  heureux,  avoienc 
pluftoft  donné  <le  la  réputation  à 
Guftave,  qu'à  fon  Royaume,  qui 
cftoit  regarde  par  tout  le  monde, 
comme  non  moins  pauvre  qu'éloi- 
gné, &  par  conséquent  tropfoiblc 
pour  lutter  contre  la  fortune  6c 
'contre  la  puiilànce  û  bien  affermie 
des  Autrichiens.  Neantmoins  Ri- 
chelieu qui  ne  négligeoit  rien  qui 
puft  eftre  utile,  rcfol  ut  d'envoyer 
ilcrcttcmcnt  des  Mmiftres  pour 
examiner  plus  particulièrement  le 
génie ,  &  le  pouvoirde  ce  Roy,  & 
la  difpofition  où  eftoient  les  Prin- 
ces de  l'Empire- 

Cependant  Farcnsbach  ayant 
pafFé  par  des  chemins  inconnus  en 
Italie  ,  arriva  à  Mantouc  dans  le 
temps  que  les  Troupes  Alleman- 
des eftoient  fur  le  point  d'y  defccn- 
dre.  Il  obfcrvala  crainre,cù  avec 
beaucoup  de  raifon  eftoir  ce  Duc, 
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&:  luy  ofïcic  de  foire  une  diverfîoa 
en  Allemagne  ,  pourveu  qu'avec 
de  l'argent  qu'il  faudroic  livrer  au 
pluftoft  9  on  fecondaft  les  bonnes* 
intentions  du  Roy  de  Suéde/ qui 
avoit  plus  d'ambition  Se  de  coura-- 
gc  que  de  Troupes  &  de  finances. 
Mais  ayant  d'abord  découvert  que 
Charles  efloit  plûtoft  en  eftat  de 
demander  des  (ecours  dVgent  / 
que  d  en  donner,  il  s'en  alla  avec 
des  Lettres  de  créance ,  à  Venifc^ 
où  il  ne  demanda  qu'une  Galère 
pour  pafler  en  Dalmatie. 

Son  defleineftoitd'alIeràBude-; 
&:  de  là  en  Transfiivanie  vers  le 
Ragotzki ,  qui  avoit  fuccedé  à 
Betlcm  Gabor,  afin  de  lier  ami  tic 
avec  luy,  &  de  cohcerter  cnfemblc 
comme  ils  pourroient  attaquer 
Ferdinand,  &  par  quel  cofté  ils  luy 
pourroient  apporter  plus  de  prcju^ 
dice.  Voilà  quel  fut  le  commen- 
cement de  ce  tourbillon,  qui  penfa 
renverfer  toute  l'Allemagne  dans 
fa  plus  grande  prôfperité  ^  lequel 
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fut  négligé  par  quelqucs-um  ,  &  i6z.) 
abfolument:  méprisé  par  quelques 
autres. 

Dans  la  vcuë  de  rcconnoîtrcleç 
dépenfes^  les  fccours,  &  les  efforts 
infinis  que  les  Efpagnols  avoient 
faits  pour  luy  aider  à  parvenir  à 
l'Empire ,  les  foins  de  Ferdinand 
cftoient  partagez  entre  les  affaires 
de  r  Italie  &:  celles  de  la  Hollande. 
Les  Troupes  des  Provinces- unies 
avec  une  armée  de  vingt- quatre 
mille  hommes  de  pied.  Se  de  cinq 
mille  chevaux  afliegeoient  Boifle- 
duc  ,  qui  avec  fon  territoire  fait 
une  partie  principale  du  Brabant. 
Cette  place  avoir  efté  attaquéeau- 
trefois ,  mais  cfbnt  deffenduc  par 
fa  fîcuatîon ,  qui  e(l  dans  un  Ma- 
rais, elle  s'eftoitmocqucedes  arti- 
fices des  Ennemis.  Elle  eftoit alors 
afïîegéc  par  le  Prince  d'Orange , 
qui  par  des  tranchées  qui  tenoient 
un  grand  circuit ,  &  par  des  tra- 
vaux furprenants,  laferroicfiforr, 
qu'il  empcfchoit  tous  les  fccours 

H  ij 
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du  dehors,  8c  dans  des  endroits  oà 
le  terrain  le  jpcrmcttoit ,  il  faifoit 
avancer  les  approches,  &  ne  laif- 
foic  aux  Efpagnols  que  la  feule  di- 
vcrfîon  pour  la  fecourir.  JMLais 
on  s'avifa  un  peu  t^d  de  ce  re,- 
;inede  à  çaufe  de  la  conceftacion 
des  Généraux.  Les  Eftrangers,  & 
en  parrijculier  les  Efpagnols ,  qui 
ont  accoutume  de  commander, 
faifoient  difficulcc  d'obeïr  au 
Comte  Henry  de  Bcrgue,  parce 
qu'il  edoit  Flamand.  Enfin  ayant 
règle  la  chofc,  ils  rcfolurent  de 
paffer  par  la  Frifc ,  &  de  porter  la 
guerre  dans  la  Hollande,  non  feu- 
lement pour  obliger  k  Prince  d'Or 
range  x  lever  le  Siège  ;  mais  pour 
cftonner  fi  fort  les  Eftats ,  qu'en 
rcmpliffant  leur  Pays  de  trouble  & 
de  confufion,  ils  y  fiffent  naître 
des  tumultes,  &  fe  racilitajQfcnt  des 
conqueftes  importantes. 

Le  Marquis  de  Bergue  avec 
trente  mille  hommes  de  pied,  foi- 
xante-dix  Compagnies  de  Caval- 
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Icrie,  &  quarante  Canons  arriva  à     " 
Vcfcl  fur  le  Rhin.    Apres  avoir 
fîîint  de  paflcr  en  plufieurs  en- 
dioîcs,  &  taie  plufieurs  fau(&s  atta- 
ques, il  traverfa  ce  Fleuve ,  lorf- 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins,  &  fur- 
prie  un  pafTage  fur  riffel,  qui  étoic 
eftimé  le  plus  £3rt  retranchement 
qui  fut  de  ce  coté-là ,  &  qui  me- 
noit  dans  le  Velau,  d'où  fans  gian* 
de  difficulté  on  fe  faifoit  un  che- 
min pour  aller  à  Amfterdam.  Dans 
le  mefrne  temps  le  Comte  Monte- 
Guculi  arriva  avec  dix  mille  hom- 
mes, qu'il  amenoit  de  la  part  de 
l'Empereur  ,  fc  le  Comte  Jean  de 
Naffau  «vec  huit  mille  autres  y  fut 
envoyé  exprés  de  Vienne  ,  afin 
que  par  l'applaudiflement  gênerai    > 
qu'on  donncroitàfon  nom,  il  puft 
divifer  les  peuples,  &  confondre  le 
parti  du  Prince  d'Orange. 

Amensfort  après  une  légère  re- 

fiftance,  fe  rendit  au  Marquis  de 

Sergue,  Heim  fe  rendit  à  Monte- 

cuculi^  Se  les  Cravates  pat  la  nou- 

H    iij: 
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veauté  de  leur  nom,  &  par  leurs 
courfcs} ufqucs aux  murailles d'U- 
trechc ,  remplifloienc  tout  d'épou- 
vante &  d'horreur,  LesEfpagnôlé 
cnfuite  s'appliquèrent  au  Siège 
de  Hattem  fituc  en  un  pofte,  qui 
outre  qu*il  coupoit  force  Provin- 
ces ,  &  force  Places  importantes, 
fcrvoit  mcrveilleufement  à  faire 
hyverner  l'Atmce  dans  le  Velau, 
qui  cft  le  coeur  du  Pays.  Cette 
Place  n'eftoit  pas  des  plus  fortes, 
fa  Gatnifon  Teftoit  encore  moins, 
&  ne  laifla  pas  de  tenir  bon  quel- 
ques jours* 

On  croyoit  dans  la  Hollande  , 
que  le  falut  du  Pays  confiftolt  dans 
le  feul  Prince  d'Orange,  fur  quoy 
ilrftoit  follicité  parles  confêils  des 
Eflats  d'abandonner  Boîfleduc , 
&:  de  fecourir  la  Patrie  dans  de  (î 
prcfTans  périls.  Mais  foit  qu'il 
euft  quelque  intelligence  avec  le 
Mirquis  de  Bcrgue,  (bit  comme 
les  Efpagnols  l'ont  crû,  qu'il  vou- 
luft  jouir  de  la  gloire  de  la  prife  de 
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Bôifleduc,  qui  cftoicrcduit  à  Tcx-  1619 
trcmicc,  il  envoya  le  Gomtc  Erncft 
Cafimir  avec  quelques  Troupes  & 
avec  ordre ,  qu  amafTanc  les  Mili- 
ces du  Pays^il  arreftafl:  les  Ennemis 
du  mieux  qu'il  feroit  poffible,  du- 
rant quelques  jours.  Mais  le  ha- 
sard apporta   un    remède    plus 
prompt  Se  plus  fcur  que  celuy-là  ; 
Gar  le    Gouverneur    d'Emerik , 
HoUandois  de  Nation ,  fçachant 
duc  la  Garnifon  de  Vefel  cftoit 
foiblcy  &c  qu'il  y  avoit  dans  la  mu- 
raille une  Tour ,  laquelle  n' cftoit 
fermée  qu  avec  des  paliflades  ,  & 
dont  on  s'cftoit  fervi  pour  élever        ^ 
un  Baftion,  furprit  la  Place  par  cet 
cndroic,&  y  fut  aidé  par  quelques- 
jms  des  Habicans ,  qui  à  caufe  de 
jfa  Religion  Galvinifte  qu'ils  pro- 
feflbient ,  cftoient  fort  contraires 
aux  Efpagnols. 

Le  Comte  de  Bcrguefic  Monte- 
îcuculi  e»trememenr  eftonnez  d'^un 
coup  û  peu  attendu  ,  voyant  que 
|>ar  là  les  HoUandois  coupoient 
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chemin  à  leur  retraite,  &  le  paûa- 
ge  à  leurs  yivres ,  jugèrent  plus  à: 
propos,  pour  ne  demeurer  pas  en- 
P^velis  dans  les  boues  &:  dans  les^ 
canaux  de  ce  Pays- là ,  d'abandon- 
ner Amensforr^&:  le  Siège  de  Hat- 
rem ,  &  de  retourner  en  feuecte 
dans  les  Provinces  de  Flandres* 
Jean  de  NafTau  dont  nous  avons* 
déjà  parle,  demeura  feul  en  ce 
Pays-là,pour  voir  ce  que  les  occa- 
fions  pourroient  fournir,  &  dans 
ces  entrefaites  Boifleduc  s'eftanc 
rendu,  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Les  Efpagnols  avaient  tant  d'ap-- 
plicatîonaux  affaires  d'Italie^  d'oè 
ils  attendoient  de  grands  avanta- 
ges, qu'ils  ne  rcfïentoient  point  les 
pertes  quijs  faiftiicnt  ailleurs,  &C 
mefme  au  lieu  de  s'en  vangcr,  ils 
offrirent  de  nouveau  la  Trêve  aux 
provinces  unies.    Cette  propofi- 
tion  fut  receuë  de  quelques-uns 
avec  applaudiflcmenc,  8#  rej^ettce 
*  enfin  après  de  grandes  contefta- 
tions,àlaperfuafiondes  Miniftre«» 
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François  &  y  cniticns,  quî'Cn  de-  162.9 
tournèrent  les  HoUandois  avec  de 
grandes  inftances ,  de  peur  que  les 
Èfpagnols  n'ayant  plus  de  diver- 
lion  confiderable  ^  toute  la  force 
tïe  leurs  Armes  ne  tombaft  fur  l'I- 
talie. £t  certes  il  y  auroit  eu  jufte 
raifon  de  Tapprchender  j  Car  ou- 
tre les  autres  endroits  où  elles 
cftoicnt  occupées ,  elles  ne  laif- 
iôient  pas  de  s'approcher  de  fes 
frontières  avec  une  Armée  tres- 
Icftede  l'Empereur,,  qui  avoir  écrit 
des  Lettres  aux-  Gantons  SuifTcs^ 
par  lefquelles  il  demandoit  pouc 
ks  Troupes  des- paffages  dans  leur 
Pays,  &£  que  pour  une  plus  grande 
fâreté,  &  pour  marque  d'honneur, 
il  luy  fud  permis  de  faire  garder  • 
les  pa(rages  par  Ces  Soldats. 

Avec  de  pareilles  inftances  ,  les 
Impériaux  pretendoiem  pluftoft 
endormir  les^  Grifons^  &  leurs 
alliez,  pour  les  pouvoir  furprcndre 
en  cet  eftat,  qu'ils  ne  pretendoicnt 
obtenir  des  Gantons  ce  qu'ils  de- 
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mândoienc ,  &  ils  n€  furent  point 
trompez  dans  cette  pcnfce.  Car 
pendant  que  (blon  kurs  longueurs^ 
accoutumées  ,  les  5uiffcs  ^affcm- 
bloient  dans  leurs  Diettes  à  Bade, 
que  les  efprits  de  toute  la  Natioft. 
auffi  bien  que  ceux  des  Miniftres^ 
des  Princes  interelTcz  ,  eftoient 
tournez  de  ce  cofté  ià  ,  qu'ion 
cftoit  occupe  à  chercl^r  des  pré- 
textes poui^leur  rcfufer4e  paflage,. 
&  par  quels  moyens  on  s^y  pour- 
roit  cppofer  ,  les  troupes  Impe- 
fiales  qui  s'cioient  jointes  à  Me- 
minghen  en  Suabe ,  ayant  pafTé 
de  la  à  Couftance  &  à  Ubcrîing- 
ken  (oùilsreceurent  une  raontrej;:^ 
furprirent  le  Sceich  y  qui  eft  uî^ 
pailagc  très- important  dans  le 
pays  des  Grifons.  11  ne  leur  fut 
pas  mal-aifc  de  s*en  rendre  mai- 
lires ,  tout  k  pays  pour  lors  n'ayant 
aucune  munition  ^  &  fe  trouvant 
rempli  deconfufîon&  de  craîntc,^ 
MaycnfeJdt  &  Goire  coururent  la? 
meûne  fortune  que  le  Sicicb^,  &c 
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Mcmin  Anibaflafdcur  de  France  i6z^ 
qui  cftoic  à  Coke  Jfuc  arrcftc  & 
^ardc  en  prifon.  Le  Comte  Jean 
4eMero4c  conduifok  les  croupes 
qui  compofoienc  ravant-gardcdc 
rArmé^ ,  qui  confîftoic  en  quin- 
ze cens  Chevaux  U  dix  mille  hom- 
mes de  pied. 

Llcalie  trembla  voyant  Toppref- 
fon  des  Grifons ,  &  les  périls  où 
elle  cftoitprcfte  de  tomber.  L'Am- 
-kaffadeur  &  le  Refidcnt.de  l'Era- 
-pereur  ,  pour  donner  encore  plus 
d'allarme  au  Sénat  de  Venife , 
&  pour  vbîr  ce  qu'il  dirôic ,  luy 
donnèrent  part  de  la  marche  de 
leurs  troupes  ^dïfaflc  qu'elles  n'a- 
voient  d'autre  deffein  que  de  fou- 
tenir  les  droits  de  TEmpire ,  &  pu- 
blièrent que  le  Roy  Catholique, 
qui  eftoit  joint  fi  étroitement  pat 
le  Sang  &  par  les  intercfts  avec 
Ferdinand,  ne pofrroit  s'empçcher 
de  luy  -accorder  fcs  aflîftanccs. 
.Enfuite  ils  invitèrent  la  Republi- 
que à  féconder  leurs  defH  ins  & 

H  vj 


i%o  Histoire  de  la  Rêpubl. 
à  rejoindre  à  leur  parcy  ,  qui  eftok 
favorifé  du  Ciel  6c  de  l'occafioQ). 
&  que  par  ce  moyen  elle  trouve- 
roicen  leox  amitié  fon  repos  Scfoa 
avantage. 

Le  Sénat  qui  locfqueles  dangers 
font  plus  grands,  a  accoutumé*  de 
paroiftre  plus  ferme  &  plusrefolq^. 
ayant  répondu  gravement  8c  ea 
peu  de  mots  à  ce  difcours ,  focH 
geoit  à  (a  propre  défenfe ,  faifoir 
<les  levées  de    troupes  6c  de  d«-r 
jaiers,ama{ïbic  des  vivras,,  pour- 
'voyoit  (es  Villes  principales  S^fes 
Places.,  Le  bruit  courait  que  tou- 
tes  ces  troupes    alloienc  fondra 
dans  leFriQul  :i  néanmoins  les  plus 
éclairez  croy oient  qu*on  s*adref- 
ieroit  d'abord  à  Mantouë  ^  &  par- 
ce que  cet  Eftat  eft  enfermé  par 
ceux  de  la  République^  le  péril 
qu  il  couroit ,  la.  touchoit  autant 
que  fi  çeuft  .eft#fon  propre  péril. 
Ccfl  pourquoy  le  Sénat ,  après 
avoir  envoyé  Marc-Antonio  Bu- 
zinello  Secrétaire  j  pour  eftre  Re- 
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fidenc  auprès  du  Duc  de  Mantouc»  1 62.^ 
y  envoya  aufli  une  grande  (bmme 
d'argent  r  des  munitions ,  des  ca-> 
nons^y  des  Pionnier»  êc  des  Inge-    ^ 
nieurs^,  afin  qu'il  munift  de  grains 
cette  Ville ,  &  qu'il  la  mift  en  eftac 
de  défenfe  par  le  moyen  des  For-  • 
tificacions.^  Le  Senac  infîftoit  e»- 
«rémement  pour  Êiireenforcje  que 
Ton  domiaft  du^  fecouts  y  Se  que 
fonfift  desnliverfions.-  Maisquoy 
que  le  Roy  de  France  paruft  fort^ 
en  colère ,  de  voir  qu'on  oppri- 
moit  les  Grifons^  &i  qu'on  çuft  ar- 
jçfté  (on  Ambaifadcur,neanmoins 
au  lieu  de  retourner  à  Suze  ,   il 
s'en  alla  à  Paris,,  &  Richelieu;  Ty 
foivie.. 

•  Ge  voyage-  qui  affligea  l'Icaliei, 
&  qui  remplit  les  Vénitiens  d'un 
''^^grand  mécontentement  ,  ne  fut 
pas  un  effet  de  Tapprehenfion  du 
Roy  ,,  qui  voyoit  devant  fes  yeux 
beaucoup  de  Gentils  -  hommes», 
tomber  malades  &  mourir  :  Il  y 
fut  porté  fur  tout /pour  renvcrfcr 
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les  machinés  dreffées  contre  le 
Cardinal  par  lesRcines  qui  éroîcnc 
demeurées  à  Paris,  &  pour  empcf^ 
cher  tes  mouvcmens  que  pourroic 
catifer  la  recraice  de  Gallon  Duc 
d'Otlcans.  Ce  Prince  eftoit  mc-^ 
content  de  ce  que  la  Reine-Mere,, 
qui  craignant  qu'il  n'enlevai):  la 
Princeflc  Marie  fille  du  Duc  de 
Manibuë ,  &  ne  1  epoufaft ,  la  fai- 
foit  garder  comme  prîfonniere  au 
Bois  de  Vinccnnes  II  eftoit  pour* 
tant  vray  que  le  Roy  Ta  voit  faic 
enfuite  mettre  en  liberté  y  mais 
avec  dcfenfe  à  fon  Frère  de  ré- 
poufer  fans  k  confentement  ma*- 
ternel.  Sur  qtioy  fa  haine  de  la^ 
Reine  Mcrc ,  &  mefme  ccHe  du^ 
Duc  d'Orlcanis  y  fe  tournerent^^ 
contre  le  Cardinal ,  eftant  tous 
deux  mal  fatisfaits  de  luy  ,&  tous^" 
deux  Taccufant  d'eftre  Tauteur^* 
ce  confeil ,  qui  ne  concentoit  ni 
.  Tun  ni  Tautre.  La  Reine  fongeoit 
à  perdre  ce  Miniftre  ,  &  Gafton 
s'ellanc  retiré  en  Lorraine  ,  ou  il 
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fut  fort  bien  rcccu  par  le  Duc,  162.9 
(quimouroit  drcnvic  de  jcctcr  la 
France  dihs  une  guerre  civile,  y 
publia  ujiManifcftc,  dans  lequel, 
(ans  parler  de  fon  amour ,  il  éva^ 
poroic  fa  haine  qu'ail  porcoit  a^ 
Cardinal ,  &:  taxoii  la  forme  dw 
gouvernement. 

Le  poids  de  la  guerre  dltalie  (Re- 
cette manière  rctomboic  fur  les 
Vénitiens  y&  la  France  les  exhor-- 
toit  à  le  foutcnir ,  en  leur  promet- 
tant les  plus  grandes  afliilances 
que  .l'on  pouvoir  efperer ,  en  cas 
que  Tonattaquaft  leurs  terres,  &c 
prétendant  que  les  pays  de  Man-r 
touc,oii  les  Armes  de  la  Couron- 
ne ne  pcmvoient  pénétrer  ,  dé- 
voient pour  toutes  fottes  de  rai^ 
fens  attiter  les  foins  de  la  Repu- 
blique. Cependant  le  Roy  en- 
voya Rafîlly  auMarefi:hal  de  Cre-^ 
quy ,  av^e  or<îrc  de  preflfcr  le  Duc 
de  Sayove  de  s'accommoder.  Le 
mefme  devoir  aller  à  Mantoue,^ 
&  après  avoir  donné  de  nouvc;!* 
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les  efperances  au  Duc ,  pafler  à^ 
Vcnifc,  pour  follicitcr  les  Véni- 
tiens d'occuper  les  paiTagesdelà 
Valtelinc  ^  &  de  couper  le  chemin 
aux  Allcn^ands.  Mais  à  l'égard  de 
CCS  propoûcions  ,  il  y  avoir  des  dif^ 
ficu  Irez  trop  grandes  à  furmontcr^ 
parce  que  les  troupes  de  TEm- 
perciir  s'ctoient  faifies  de  tout  Ife 
pays  des  Gri(bns,.&  quepar  dau-r 
très  voyes  que  celles  dont  il  eftoit 
queftion  Jes  Allemands  pouvoient 
defcendre  dans  le  Milanez» 

Les  François  reconnurent  mpf-- 
me ,  qu'il  falloit  ncceffairemeric 
qu'ils  changeaflènt  de  defTein,  & 
qu'il  eftoic  à  propos  de  refifterpar 
de  plus  vigoureux  moyens  au» 
dommages,qu*on  pouvoitrecevoir 
de  ce  coftc4à.  Pour  ces  raifons 
il  fc  tint  un  Gonfeil  à  Paris ,  ou 
aflîfta  Soranzo  Ambafladcur  de 
Venifc ,  &  dans  lequel  il  fut  re- 
folu  qu'on  leveroit  quatre  mille 
Suifïcs;que  laRcpubliquc  çnpaye- 
roic  la  troificme  partie ,,  &  qvi'àvec 


f 

•  DE  Venise.  Liv.vii.     i8f 

ces  troupes  ,  aufquellcs  fe  join-  162.^ 
droienc  quatre  mille  hommes  de 
pkd  François ,  &:  cinq  cens  Che- 
vaux de  ta  mefme  nation ,  on  eC-, 
fàycroit  de  reprendre  les  pafTageS: 
par  force,  C'eftoic  un  confeil  ad-- 
mirablc  pour  ofterles  fecours  aux 
Efpagnols  ,  &  pour  tenir  les  Im- 
périaux éloignez  &c  engagez  dans- 
les  nîontagnes ,  fi  l'exécution  euft 
fuivi  avec  la  mefme  chaleur  que 
la  résolution  %rv  avoit  efté  prife^ 
Mais  il  jfe  paffa  tant  de  chofes  en* 
tre-deux,  que  loccafion  &  l'op- 
portunité échappèrent.  • 

D'abord  on  avoit-dclïiné  à  la^ 

direftion  de  cette  affaire ,  &  aiï 

'       commandement  de  ces  troupes 

j       le  Marefchal  de   Baffempierre^ 

'       q^ui  remarquant  que  le  Cardinal 

*  cftoit  aflcz,  mal  intentionné  pour 
luy ,  ne  Faccepta  pas  fur  le  champ^ 
parce  qu'il  craignoit  d'eftre  aban- 
donné au  milieu  de  rentreprifc,^ 
Deforte  que  Ton  luy  fubflitua  le 
Marquis  de  Cœuvres,  que  noug^ 
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ap^pellcrons  déformais  le  MarcÇ* 
chai  d'ÈftrceSjfur  le  choix  duquel 
les  Saifles  fc  refïcmvenanc  de  cc^ 
qtij  s'cftoic  paffé  dans  la  Vaiteli- 
ne,  apportèrent  des  difficultés^  qui 
cauferent  beaucoup  de   retarde- 
ment. Enfin  le  Marcfchal  de  BaC^ 
fompierre  ayant  accepte  Temploy^ 
s'en  alla  vers  les^Cantons,  &:  ne 
fit  autre  chofe  de  confîderable^ 
que  de  lever  uiï  corps  de  gens  de 
gucnrô  de  cette  Nation ,  pour  ent 
renforcer  TAnhc  Royale  qui  s^cn 
retournoit  en  I  talie.   Le  Cardinal 
fit  des  cx«ufcs  à  Soran2K>  du  chan- 
gement de  confeils ,  les  attribuant 
au  changenxenc  des  temps  ,   St 
d^oûtoit  à  cela ,  que  la  pefîe  eftoic 
aans  la  Valteîine ,  que  îa  neîgc 
fermoir  les  paflages  ,  que  les  Suit 
Xcs  pour  divers  égards ,  refufoienc 
de  porter  les  armes  contre  la  mai-- 
fon  d'Auflriche  ,&  fur  tout  d'e- 
xercer ouvertement  des  hoftilitcz. 
Charles  Emmanuel   qui  avoir 
pouiTé  l'Empereur  à  faire  entrer  £:» 
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armes  en  Italie  ,&  qui  s'eftoicof-  16 if 
fcrt  de  le  fervir  en  qualité  de  fon 
Capitaine  General  prefToit  les 
François  de  luy  rendse  Suze.  Il 
difoic  que  par  la  retraite  de  Gon- 
cales  de  Cordotia ,  par  Tes  grains 
qu'on  avoic  fait  entrer. dans  Ca- 
ùl ,  &  par  le  pafliage  qu'il  avoir  ac- 
cordé aux  Soldats  François  ^  pour 
y  mettre  garnifon^il  avoitdc  fon 
cofté  accompli  les  cl:^eres  donc 
Ton  eftoic  convenu»  Mais  comme- 
en  ce  me(me  temps  on  forcifioit  . 
Vcillane ,  &  qu'il  avoir  encore  une 
plus  étroite  union  avec  les  Auftri* 
chiens  qu'auparavant ,  il  donnoic 
des  marqi)fs  manifeftes  d'un  es- 
prit, qui  au  lieu  d'eftrereconciIié> 
eftoic  entièrement  enncmy»  Sur 
quoy  le  Cardinal  luy  fit  dire  que 
la  France  tiendroit  te  pafTage  des 
Alpes ,  jufques  à  ce  que  ceux  des 
Grifons  luy  cufTent  eftc  reftituez 
par  l'Empereur.  Mais  Ferdinand 
au  contraire  quoy  qu^il  euft  recon- 
nu le  droit  des  gens^  en  donnanr 
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la  liberté  à  1*  Ambafladeur  Mcmin, 
ne  vouloic  point  abandonner  les 
pafTages  donc  il  s'eftoic  empare^ 
&  n'accordok  point  rinveftîture 
au  Duc  de  Mantçuë,  encore  qu'en 
vertu  de  ce  dont  on  ef^oit  conve-^ 
nu  à  Suz^  ,  le  Roy  de  France  là 
£&  demander  ioftamment  par  Sa^ 
bran.     Il  refufoit  mcfine  toutes 
ehofes^  tant  que  cette  Couronne 
pretendrok  s'ingérer  dans^  les  af- 
faires d'Italie,&;  prendre  part  à  une 
eaufe  dont  la  decifion  apparte- 
noit  à  l'autorité  Impériale.    Les 
Efpagnols  ne  voul oient  pas  ratifier 
ce  mefme  Trairë  de  Stize  ,  &  aU 
leguoient  pour  leurs  raifons  Tea-  ; 
tree  des  François  dans  le  Mont- 
ferrat  ^  &  pour  juftifier  leurretar^ 
dcmenc  ^  ou  plûtoft  pour  fonder  ' 
les  cfprits ,  &  pour  fufpendre  le* 
armes ,  ils  envoyèrent  à  Paris  le 
Secrétaire  Navazza,  avec  le  î>re- 
iident  Montfalcon  AmbafTadeur 
de  Savoye. 
Ils  eftoient  chargez  de  declar^u?^ 
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que  il  du  côté  de  la  France,  on  re-  j  ^^^ 
liroit  les  Garnirons  du  Piémont  & 
du  Monferrat ,  de  leur  côté  on  fc- 
roît  cefTer  toutes  les  inquiétudes 
que  rccpvoit  le  Duc  de  Ne  vers,  &: 
toutes  lc;3  jalouiîés,  que  les  amis  .&c 
les  alliez  de  la  Couronne  d' Espa- 
gne luy  pouvoient  donner.  On 
comprenoit  par  ces  proportions 
là  y  qu'on  n'avoit  point  d'autre 
veuë  ,  que  d'ôtet  toute  dcfFcnfc 
à  l'Italie,  afin  que  les  Armes  de 
rEmpctcuc  s'y  gliffant  une  fois 
fou5  uiî  autre  ©om,  ou  fous  queU 
que  prétexte  que  ce  fuft,  elle  tom- 
baft  dans  fes  anciennes  mifcres, 
41  dans  de  plus  grandes  defolar 
cions. 

On  eftoit  averti  de  toutes  parts 
des  dcffeins  de  l'Empereur  &  des 
Efpagnols,  &  on  en  voyoit  des  in- 
dices tres-manifcftes ,  fur  tout, 
puifqu'on  attendoit  neuf  mille 
hommes  de  pied  ,  &  quinze  cens 
chevaux  de  l'Allemagne  ,  qui  é^- 
toicntfur  le  point  d'atrivcn   Que 
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le  Comte  Rambaldo  Colalto  ,^ 
Vaflal  de  la  Republique  fuivoit, 
lequel  avoic  le  titrede  Patrice  Vé- 
nitien i  mais  quiayantdés  fesplus 
tendres  années  fervi  dans  les  Trou- 
pes de  TEmpire,  ou  il  avoic  acquis 
beaucoup  de  biens  &  Beaucoup 
xi'honneur,  avoir  en  cette  expédi- 
tion celuy  dcGeneraliffime  de  Fer- 
dinand* 

Cet  Empereur  dcfirant  faire  en- 
Torteque  l'épouvante  applanift  le 
chemin  à  fon  Armée ,  ic  preten- 
liant  détourner  les  Princes  de  fc 
déclarer  en  faveur  du  Duc  J^t 
Mantouc,  avoit  répondu  aux  Mi- 
niftres  du  Pape,  qui  IcxhortoiMC 
d'envoyer  des 'CommifTaires  pour 
tenter  les  voyes  d'un  accord  à  Ta- 
miable  j  Que  le  Ducdc  Fritlandc 
feroit  un  de  tes  Commiflaires,  &: 
qu'jl  iroit  accompagne  de  cin- 
quante mille  hommes.  Il  nomma 
celuy-cy,  parce  qu*il  s'eftoit  rendu 
autant  redoutable  par  fa  fevcrité, 
g[ue  par  fa  fortune  il  s'cftoit  rendu 
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iiluftrc  &c  conûdcrable.  igi^ 

Qupy  (juc  les  Troupes  Alleman- 
âcs  euuenc  de  la  peine  à  fubfiiler 
long^  temps  dans  les  détroits  du 
Pays  des  Grifons,  quand  elles  eu* 
rcQC  reccu  de  Targenc  &c  des  vivres 
du  Gouverneur  de  Milan,  elles  d&- 
meurerenc  d'accx>rd  de  s'y  arrefter 
quelque  temps.  Car  encore  que 
leur  marche  fe  fifk  par  Tin* 
ftigation  des  Efpagnols ,  neant«> 
moins,  comme  Madrit  ^  qui  efl:  k 
^iege  de  la  Monarchie  &  des  Con«- 
fc^ls,  où  il  falloir  envoyer  deman*- 
dfer  les  ordres,  eftoic  fort  éloigné  , 
te  le  génie  de  la  Nation  afTez  lent 
à  prendre  (es  refolucions^  le  con- 
cours qui  devoir  Venir  de  ce  lieu  là^ 
ne  rcpondoir  pas  aux  concerts 
qu'on  avoit  fai  rs  en  celuy-cy  On , 
accendoit  le  Marquis  Spinola  ea 
Italie,  ou  il  eftoir  dcftiné.  On 
avoir  de  grandes  efperancés,  qu'il 
corrige roit  les  fautes  qu*avoit  fai- 
tes Cor  doiia,  Se  qu  il  rétabliroit  les 
Armes  d'Efpagnc  dmsleuc  plu^ 
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,grand  luftre.  Mais  la  peticefTe  de 
la  folde  ne  pouvant  répondre  à  <lc 
fi  grands  préparatifs ,  il  prolongea 
quelques  mois  le  temps  de  Ton  em- 
barquement. 

Sur  ces  entrefaites  trente  Gai- 
lions  venus  de  TOcOan ,  partirent 
avant  Spinola^  exprès  pour  courrir 
la  Méditerranée,  &  pour  soppo- 
fer  aux  entrcprifes  de  l'Armée  Na- 
vale de  France,  qui  devoir  porter 
ides  fecours  en  Italie. 

La  Renommée  ajoutoit ,  qu'ils 
paflferoient  dans  la  Mer  Adriati- 
que. Sur  quoy  les  Vénitiens  ordon- 
nèrent que  leuf  Armée  Navale  fuft 
augmentée  de  dix  Galères  dcDal- 
matie  &  de  CanHie,  &  qu*on  les 
tinft  preftes  pour  toutes,  les  occur- 
rences dans  kfquelles  il  faudroit 
de  nouveaux  préparatifs. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Terres 
ferme,  ils  refo lurent,  qu'on  affem-^^ 
bleroit  dix  mille  Soldats  des  fujets 
delà  Republique,  &  qu'on  enrol- 
leroit  grande  quantité  de  Troupes  ^ 

Fran  - 
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Françoifcs ,  lefqucllcs  dévoient  i€t^ 
partir  de  Provence  par  Mer,  fous  la 
conduite  du  Duc  de  Candale  ^  du 
Chevalier  de  la  Vallette  ,  U  du 
Duc  de  Rohan  y  qui  de  peur  de 
donner  du  foupçon  en  Frarice, 
cftoitallcàVenife.  Cependant  la  . 
République  ayant  découvert,  que 
la  fidélité  des  Mantouans  eftoit 
ébranlée,  par  le  voifinage  du  péril, 
avoir  fait  marcher  vers  Mantouc 
quatre  mille  hommes  de  pied  ^ 
pour  eftre  mis  en  Garnifon,  Se  trois 
cens  Albanois  pour  armer  une  Ga- 

«liotte,  &  quelques  Barques  fur  le 
Lac ,  &c  outre  cela  avoir  fourni  de 
l'argent,  afin  que  le  Duc  Icvaft  en- 
core quatre  mille  hommes  pour 
combattre  fousfes  Enfeignes. 

Le  Marquis  Spinola  eftant  enfin 
débarqué  à  Gènes  avec  beaucoup 
de  Troupes ,  &  fept  cens  cadettes 
de  Pièces  de  huit,  alla  à  Milan,  où 
il  les  fit  porter  en  triomphe  dans  le 

'  Chafteau  ;  &c  par  la  réputation  de 
fon  nom ,  &  par  celle  de  fon  or. 
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fon  Armée  groflîffoit  de  moment 
en  moment.  Les  Allemands  qui 
montoient  à  trente  mille  hommes 
de  pied,  &  à  cinq  mille  chev;iux, 
nîarcherent  après  que  Collaltc 
fut  arrivé  ;  &  quand  ils  furent  en- 
trez dans  le  Milancz  ,  ils  eftendi- 
rent  leurs  quaH-tiers  le  long  des  Ri- 
vières d'Adda  &  d'Oglio  ,  qui 
font  fur  les  confins  des  Eftats  de 
Vcnife.  De  l'autre  côte  de  ces  Ri- 
vières, Marco  Giuftiniani  Prove- 
diteur  extraordinaire  dans  le  Ber- 
gamafque,  avec  le  Colonel  Milan* 
der,  Se  un  Camp  volant  composa 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes/ 
les  coftoyoit  pour  empefcher  les 
infultes,  qu'auroicnt  pu  faire  ces 
Troupes ,  qui  voyant  qu  elles  in- 
commodoient  fort  les  Terres  du 
Milanez,  pafferentdu  côte  de  cel- 
les des  Vénitiens, &  fecontintenc 
dans  une  tcést-exaâe  difcipline.Ces 
Troupes  continuaht  leur  marche 
ver sle  Mantouan ,  on  ne  laifTa  pas, 
j^algré  la  cônfufîon  que  cette 
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tcmpcfte  apporcoit ,  de  découvrir  i6t$ 
des  conjurations.  Sur  quoy  Ton  fît 
arrcftcr  à  Viadana  un  Officier 
f  rançois,  qui  par  rentrcmifc  du 
Prince  de  Guaftalle  devoir  livrer 
ce  lieu  au  Gouverneur  de  Milan, 
£c  l'on  pub libit  qu'on  avoir  faic 
une  conjuration  contre  la  vie  du 
Prince  de  Mantoue. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  eftoic 
un  autre  fils  du  Duc  de  Mantoiie^ 
paflant  en  ce  me(me  tenaps  par  la 
Pergola,  quieft  fur  les  confins  du 
Plaifantin ,  &  s'en  allant  à  Ca(àl, 
fut  fai(  priConnier  par  le  Marquis 
xleMalefpine,  &c  on  luy  ofta  quel* 
ques  pierreries  &  quelque  argent. 
Mais  dans  le  moment  qu'on  le  met- 
xoii  entre  les  mains  d'une  Compa- 
gnic  de  Cheyaux-lcgcrs,  qui  le  de- 
voie  conduire  à  Milan,il  échapa,  ic 
fe  rendit  fain  &  faufdans  Cafal. 

Spinola  faifant  remarquer  au 
Duc  de  Mantoue  les  grands  pré- 
paratifs qui  fefaifoicnt  contre  luy^ 
J'cxhortoit  à  s'humilier ,  à  loger 
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les  Troupes  Impériales  dans  fcs 
^Eftats^  à  fc  foômetcre  fans  aucune 
Tcferve  à  la  Clémence  de  Ferdi- 
nand ,  &  à  la  bonté  de  Philippe. 
Jules  Mazarin  portoic  aa  meune 
Duc  des  propoficions  de  fulpen* 
•fion  d'Armes  -,  Il  cftoit  fubordon- 
•ne  alors  à   Panzirolo,  qui  eftoic 
Nonce  du  Pape.  Ce  fut  par  cette 
affaire  qu'il  commença  à  paroiftrc 
<lans  le  Monde ,  Se  l'on  peut  dire 
de  ce  Miniftre,  que  pat  de  tres-pc- 
tits  commencemens,  il  s'eft  clevc 
^  iin  rang ,  qui  a  eu  un  extrême 
éclat.    Mais  com*ne  cette  fufpcn- 
lion  ne  fc  pouvoit  faire  fans  don- 
fier  des  Places  en  dépoft^  6c  des 
i^uartiers  aux  Troupes  Eftrange- 
«s,  que  mefmc  Gdlaltenioitd'a- 
:^dit  aucun  pouvoir  pour  eftablir 
«neTrcve,  &  quele  Duc  de  Man^ 
coôc  euft  déclaré  qu'eftant  fous 
Ja  protc^ion  dé  la  France,  il  faU 
|oit  faire  les  propoficioni  d'accom-- 
paedement  a  cette  Couronne  ^  fie 
<tiait«  avecc-ellc}  toute  k  négocia^ 
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La  Republique  voyant  qu'on  ne  i6iSi^ 
pouvoit  éviter  d'entrer  en  guerre,- 
&:  que  le  Siège  deMantouë  fede-; 
voit  Faire  dans  peu ,  refolut  de  dc^ 
£sndce  cette  Ville  par  tous  les  ef-* 
forts  dont  cllcfcroit  capable.  Aiiflfi' 
le  General  Erizzo après  s'eftre  ab- 
bouché  avC6  le  Duc  de  Mantouë^ 
fit  camper  T Armée  ,  qui  eftoic 
compofée  de  huit  mille  hommes- 
tant  de  pied  que  de  cheval,  dan» 
un  lieu  appelle  Valcffo,  qui  cou- 
vrant Vcronne  &  Pefquiere,  ctoi;r 
tres-commode  pour  la  deffenfc- 
des  Eftats  de  Venife,  &:  pour  en- 
voyer des  fecours  à  Màiltouc.  ^ 

Collalce  ayant  fait  publier  à  Nli- 
lan  un  Edit  au  jnom  de  TEmpc-' 
reur,  par  lequel  il  commandoitaux 
Peuples  des  Eftats  de  Mantoiie ,. 
de  ne  rcconnoiftre  plus  le  Duc , 
commanda  au  Prince  de  Bozzola 
de  luy  mettre  entre  les  mains 
Oftiano ,  Se  fans  en  attendre  la  ré- 
ponfe,  fit  en  mefme  temps  furpren- 
dre  ce  lieu  par  le  Comte  de  Sora- 
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gna.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu'on  & 
logea,  après  avoir  jette  un  Pont  fur 
rOglio ,  dont  on  fortifia  les  bords 
avec  quinze  cens  hommes  de  pied. 
L'armée  s'artefta  durant  quelques 
jours,  foit  que  cefuft  à  caufedes 
pluycs  4jui  cohérent  en  abondance 
pendant  l'Automne^  du  à  caufedc 
la  fièvre  de  CoIIalce ,  qui  Tobligea 
de  fcjaurnec  à  Crémone.  Enfin  on 
recommença  la  marche.  Se  lespre* 
micrs  lieux  qui  foufFrirent,  furent 
Vogezzo ,  Cicognera,  &  Volon- 
go ,  qui  furpnc  plutoft  détruits  que 
pillez.  Quatre  mille  hommes  fe 
poftercntà  rifola,  quinze  Compa- 
gnies à  Biadenne,&à  Viadana^qui 
cft  un  gros  Bourg, kquel  fut  abffi- 
toft  invefti  :  Ce  lieu  fc  rendit  d'a- 
bord, &  le  Château  qui  eftoic 
tres-foible,  après  quelques  coups 
de  canon,  fit  la  mefme  chofe. 

Le  Duc  ne  s'eftoit  pas  attendu 
que  le  Chafteau  puft  refifter ,  mais 
il  efperoit  qu'en  coupant  les  Di- 
gues, il  fubmcrgeroit  les  Allé- 
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mands  dans  le  Pô.  Cela  ne  luy  16x9 
rcuffic  pas^  à  caufe  que  Balduino 
del  Montera  qui  on  en  avoic  donné 
le  foin ,  en  avoic  execucé  l'ordre 
hors  de  temps.  Caneto  fut  pris 
par  un  autre  Corps  des  Troup«î 
de  TEmpereur,  eflant  abband<  n« 
né  dés  le  moment  qu'elles  paru-- 
rent,  par  Angelo  Corraro^  noble 
Vénitien  banni  de  Vcnife,  qui  fai- 
foit  la  Guerre  pour  le  Duc  de 
Mantoiie. 

II  n'y  avoit  aucun  lieu  qui  fuft 
capable  de  refifter,  ni  aucune  Ar^ 
mée  qui  puft  s'oppofer  aux  pro« 
grez  des  Allemands  dans  la  Cam-** 
pagne.  En  effet,  ils  eftendoienc 
leurs  courfespartout,  brûloicnt&; 
détruifoient  toutes  chofes,  ne  ref- 
peârant  ni  les  profanes  ni  les  ÙLr 
crées  9  avec  tant  de  meurtres  8t  de 
pillages»  que  ce  Pays  qui  eftoit  au* 
trefois  un  des  plus  beaux  de  Tira* 
lie,  devine  un  champ  épouventa^ 
ble  à  voir,  6c  où  la  pofterité  remar* 
quera  long-temps,  des  traces  de  U 
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plus  grande  barbarie  donc  on  ak 
jamais  ouy  parler. 

Les  confins  de  la  République  ne 
furent  pas  entièrement  exempts  de 
ces  traitemens,  lorfque  les  Impé- 
riaux fe  furent  faifis  dans  le,  Man- 
couan  des  Terres  d'Oftic  &   de 
Pc»ite-Molino.   Mais  comme  on 
avoit  difpofc  en  divers  lieux  des 
♦  cavâ-  Corps  de  Garde  de  Capelecs  *  à 
jpàim/'  cheval ,  ceux  -  cy  &  les  payfans 
rirveni    rcpouffcrent    en    divcrfcs    ren- 
ies veni-  contres  les  Allemands,  &  les  bat- 
tirent. 

On  efperoit  que  Seraglio  pour- 
roi  c  arrcfter  F  Armée  des  Ennemis 
pendant  quelques  jours*  C'eftua 
lieu  peu  éloigne  dcMantoUe,entre- 
coupé  de marais^&dont  les  travaux 
à  caufe  de  leur  grand  circuit^  fonc 
d  une  tres-difficilc  défcnfe  :  néan- 
moins, comme  nous  Tavons  déjà 
dit ,  plufieurs  cftoient  d'opinion 
qtfil  fe  deffendroit.  Et  leur  raifon- 
nement  eftoit  fondé  fur  ce  que 
rHyvcffapprochoit ,  que  les  Eiu- 
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nemis  foufFroienc  pluûeurs  inconv  1619 
moditez  &  plufieurs  defertions,  6c 
que  c*cftoic  beaucoup  gagner  que 
de  difputcr  quelques  jours. Le  Duc 
craignant  raifonnablemenc  que  ce 
lieu  qui  eftoit  fort  vafte,  nefcpuft 
garder  par  cour,  Tabbandonna  de 

I  peur  que  les  Allemands  n'y  cntraf- 

I  fent  par  quelque  endroit ,  neco«* 

paflcnt  chemin  à  fcs  Soldats ,.  &c 

^  a'empefchaflent  Ces  Troupes  de  fc 

[.  f  étirer  dans  la  Ville.  C*cft  pour- 

quoy  l'efFort  des  attaqueSj&  le  foia 

I  de  la  défenfe/e  trouvèrent  rxîduirs 

à  la  feule  Ville  de  Mantoué,  qui 

[  cft  delle-merme  d'une  trcs-fortc 

[  fituacion. 

f,      -        La  rivière  qui  Tarrofe^fortant  du 

f  Lac  de  Garde  ,  s'appelle  Sarga ,  & 

prend  le  nom  de  M4ncio  paflfanc 

■^  paT  la^  Ville  de  Pefquieres  ;  elle  en- 

tre un  peu  au  dcflbus  dans  le  Man- 
«oiiatt  y  &  'quand  elle  eft  arrivée 
dans  Tendroii:  où  la  Ville  dcMan- 
touc  cft  bâtie  ,  elle  fe  change  en 
un  Lac  ^  qui  a  efté  formé  pai  Tart^ 

l  y 
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dans  le  temps  que  le»  principales 
Villes  dlcalie  ,  déchirées  par  des 
difcordes  inceftines,  gemifToienc 
fous  la  tyrannie  de  certains  Sei- 
gneurs particuliers;  Mantouc  de 
cette  manière  eft  au  milieu  des 
marais  &  des  eaux  &:  jointe  au  con- 
tinent par  le  moyen  de  quelques 
ponts.  Il  y  en  a  deux  plqs  longs 
que  les  autres  ,  dont  Tun  termi- 
ne à  Porto,  qui  eft  une  Citadelle 
avec  des  battions  réguliers ,  Se 
l'autre  au  Faux- bourg  appelle 
Saint  George ,  où  il  y  a  peu  de  mai^ 
fons,  &  qui  eft  de  peu  de  dcfenfe. 
Auprès  de  ce  Pont  eft  fitué  un 
Château  qui  touche  la  Ville  -,  Il 
eft  d*antique  ftrudure  &  fait  une 
partie  de  Pample  Palais  des  Ducs. 
Dans  les  cnrdroits  où  cette  Ville 
approche  plus  de  la  terre- ferme, 
il  y  a  trois  autres  Ponts  qui  ne  font 
pas  fi  grands  que  le  premier,  &qui 
fervent  pour  aller  à  trois  autres 
portes.  Ils  s'appellent  de  la  Bre- 
dcUa,  de  la  Pufterla  &  du  Thé, 
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&  à  cous  il  y  a  quelque  petite  Ifle   j  ^2.9 
au  milieu  ^  qui  fert  au  divertilTe* 
ment  des  Princes, 

Les  chofes  eftanten  céceftat,  on 
ne  croyoic  pas  qu'il   fuft  aifé  de 
prendre  cette  Ville  :  Tartillerie  ne 
pouvoic  la  battre  que  de  loin ,  ni 
les  approches  fe  faire  jufques  aux 
murailles^  &  la  grandeur  du  Lac' 
ne  permectoit  pas  qu'on  fift  aucur 
cune  circonvallacion,  qui  ne  fuft 
fort  ample  &c  qui  ne  laifTad  Ten^ 
trée  libre  aux  fccours.  L'enceinte 
mcfme   des  murailles  avoir  efté 
admirablement  fortifiée    par  de 
nouveaux  travaux  -,  mais  les  trou- 
pes du  Duc  ayant  eftc  prefque  ré- 
duites à  rien ,  outre  quatre  mille 
hommes  qui  y  avoient  efté  déjà 
envoyez,  les  Vénitiens  en  avoient 
augmenté  la    Garnifon  de  cinq 
cens    Chevaux  &  de  mille  hom- 
rnes  de    pied.       Deforte    qu'on 
croyoitque.la  Ville  cftoit  en  efVac 
de  faire  confumer  les  ennemis  de- 
vint elle  y  &  de  donner  le  temps 
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au  fccours  qu*ûn  atcendoic  dt 
France.  La  plus  grande  crainte  ve- 
noie  de  la  parc  des  habicans  qui 
avoient  inclination  pour  les  Au- 
ftrichiens  :  Les  uns  s'itnaginoient 
que  s'ils  fe  crouvoienc  fous  un  Prin^ 
'  ce  puiflant  comme  F  Empereur  , 
^  ils  aûroienc  du  repos  ;  d'autres  fo 
promeccoienc  des  récompenfes,  Ss 
tous  ayant  horreur  des  maux  pre- 
fens ,  &:  des  calamiccz  quieftoienc 
preftes  à  tomber  fur  eux  ,  dcte* 
ftoient  leur  nouveau  Maiftre  qui 
iemblok  en  eftrè  la  caufe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
lieux  du  territoire  ,  il  fut  arreftc 
par  Giouanni  Martinengo  Sur* 
Intendant  de  F  Artillerie  envoyé 
à  Mantouë  parErizzo^  afin  d'exa- 
miner leftat  des  Fortifications^ 
que  le  Duc  avec  Ces  troupes  garde- 
roit  GovemolOjôù  font  les  éclufcs 
par  lefquelles  on  peut  inonder  le 
'  pays.il  ordona  encore,que  laGar*- 
nifon  de  la  Republique  auroit  la 
garde  de  Caftei-Giuâi:ç&  deGoï^r 
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qui  cil  fîtuc  fur  les  bords  duL  Min-  i  ézf: 
,  cio,  entre  Pefquicres  &  Manrouë> 
&:  qui  pouvoit  fcrvir  extrêmement 
à  favorifer.  les  fecours.  .Mais  Go« 
vernolo  après  une  légère  refîftan- 
ce,  ayant  efté  abbandonné  par  les 
Mantouans,  tomba  entre  le^  mains 
des  Allemans ,  auffi  bien  que  Ga- 
iuolo ,  d'où  fe  retirèrent  quelque 
peu  de  Vénitiens  ,  dont  le  petit 
nombre  ne  pouyoit  en  foûtenir  la 
défenfe. 

Les  plaintes  des  Nïontferrains  fe 
mélôienc  avec  celles  èiZ%  Man- 
toiians  ;  car  Spinola  ayant  ffiit 
avancer  fon  fils  Philipe  Spinola  à 
Vaience,avoit  eilvoyé  Ferrante  de 
Guevara  fe  faifîraveç  quatre  mil- 
le hommes  &  cinq  cens  chevaux, 
de  cette  partie  du  Montfcrrat  que 
Ton  appelle  inférieure  ;  &  le  gros 
de  r  Armée  Efpagnole  fe  retran- 
choità  San-Salvator ,  ou  en  d'au- 
tres poftes, 
Thoii^as  qui  avoir  abandonné 
%'        tous  les  autres  lieux  dcienvirons^    t 
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cxccpté  Roffignano  &  Pontd'Eftu- 
re,avecuneGarnifon  de  crois  mille 
cinq  ccnshommes>  fc  tenoic  dans 
Cafal.  Spinola  ne  voulut  pas  en-* 
corc  s^cngagcr  à  en  former  le  fie-- 
ge  ,  mais  feulement  le  bloquer  Se 
r incommoder  ^  tant  à  caufe  que 
rhyver  s'approchoic,  qu'afin  d'c- 
lire  en  eftac  de  s'oppofer  aux 
François ,  s'ils  pretendoient  def- 
cendre  de  nouveau  en  Italie  ,  pen- 
dant que  les  Impériaux  fe  devoienc 
rendre  niaiftres  de  Mantouc.  Le 
projet  eftpit  que  quand  on  fe  (ê- 
roit  empare  de  cette  Ville ,  les  Ef- 
pagnols  attaqueraient  Cafal,  &c 
que  r  Armée  de  Fcrdmand  fe  tien- 
droit  toute  prefte  pour  empêcher 
le  fecours. 

Les  deflfeins  &  les  progrès  des  ar- 
mes Auftrichiennes,  les  domma- 
ges qu'en  recevoir  le  Duc  de  Maa- 
touë,  &  les  dangers  que  courroienc 
les  Vénitiens,  eftant  tels,  que  nous 
venons  de  les  raconter,ceux»cy  re- 
.prefeatoientiaceframmenc  au  Roy 
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de  France,  qu'outre  qu'ils  avoîenc  16x9 
fa  parole  &  fa  foy ,  il  y  ailoit  de 
rhonneur  &de  l'incereft  de  UCou* 
ronne  de  fecourir  un  Allié  Jls  ajoû- 
toieidt  toutes  les  chofes,  qui  pou- 
voient  émouvoir  une  >facion  fi 
belliqueufe  ,  un  Prince  (î  magna* 
nime^&unfî  grand  Miniftres  msis 
ils  n'en  rapportoient  que  des  pa- 
roles générales,  &  des  efperances 
vagues.  Il  eft  vrav  que  Richelieu 
promettoit  avec  ferment  que  l'I- 
talie ni  la  République  n'en  loufFri- 
roient  aucun  préjudice.  Cepen- 
dant la  marche  des  François  fut 
retardée  jufques  a  la  fin  de  Tan- 
née, foit  que  l'oncruftqu*ilfcroic 
très  -  difficile  de  s'oppofer  à  tant 
de  forces  Auftrichiennes  jointes 
enfcmble ,  avec  des  fuccez  qui  ré- 
pondiflcnt  à  l'attente  de  tout  le 
monde ,  foit  que  Ton  attendift 
que  le  nouvel  orage  qui  agitoic 
la  Cour,  euft  paflc  fa  plus  grande 
furie  ,  &  que  les  Troupes  Enne- 
mies furent  diminuées ,  afin  que 
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venant  enfui tce  avec  de  bonne* 
Troupes  &  toutes  fraifches,  on 
puft  plus  aisément  donner  la  ley 
àr  des  Ennemis  las  8c  abbatus^  &  à 
des  amis  ennuyez  d'atteadce  Se  au 
dcfefpoir. 

Enfin  le  maïcftant  à  rextremitc^ 
U  «fut  refoiu  que  le  Cardinal  partie 
roit  pour  l'Italie ,  avec  le  titre  de 
Gcneraliflime ,  &  qu'on  fe  fervi- 
roit  de  la  conjoncture  de  fon  ab* 
iènce,  poiu  rappellera  la  Coût  le 
Duc  d'Orléans  ,  qui  témoignoic 
une  grande  averfion  pour  ce  Mini- 
ftre  :  Que  le  Ray  rccevroit  Mon- 
fieur  fur  les  confins  de  la  Lorraine^ 
&  raettrôit  entre  fcs  mains  un  pe- 
tit Cow)s  d'Armée ,  laquelle  fcF- 
viroit  aans.  la  Champagne  pour 
la  garde  dé  la  frontière  ,  fur 
tout  pour  contenter  fon  frère  par 
cette  apparence  de  commande- 
ment- 

LcCardinalfortit  dcParîs  au  miî- 

Keu  des  applaudiflcmcns  de  routle 

'  m6de,ayam  entre  fes  mains  rauiO" 
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rite  du  Roy,&  les  forces  du  Royau-  i  6l^ 
me.  Mais  quelque  fuj  et  apparent 
qu'il  euft  d'eftre  fa^isfarc ,  ce  n'é'^ 
toit  pas  fans  avoir  Fefppt  accablé 
des  foins  &  des  inquiétudes,  que 
ptoduifoit  fon  éloignèrent  de  la 
Cour,  &  les  ordres  précisa  fccrecs 
que  foy  avoit  donnés  la  Reine- 
Mère  ,  qui  «vcc  des  protefta-* 
tions  de  le  difgrader,  en  cas  qu'il  y 
contrevinft,  Tavoit  chargeai  ne 
point  rompre  ouvertement  avec 
ÎEfpagnc. 

Penidant  que  la  France  fe  prc^ 
paroic  à  marcher  au  fecours  de 
Mantoiic ,  cette  Ville  fouffroic 
avec  beaucoup  de  déplaifir  de  fe 
voir  aflîegée.  Il  eft  vray  aufli 
que  ks  Troupes  Allemandes  qui 
Taffiegeoient ,  ne  foufFroient  pas 
moins  -,  &c  qu'elles  diminuèrent 
bien-toft.  Car  outre  les  dommages 
qu'elles  recevoient  tous  les  jours 
de  la  faifon  &c  du  climat,  elles  qui 
eftoient  accoutumées  à  ces  am- 
ples Pays  de  rAUemagne  oà  elles 
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avoicnt  la  libenc  de  courir  avec 
toute  forte  de  licence  ^  ne  trou* 
voient  pas  dans  le  Mancouan>  qui 
eftoit  déjà  confumc  pat  le  fet  &c 
par  le  feu^.afTez  de  butin  ni  de 
fubfîftance.  Auffi  plufîeurs  SoU 
dats  mouroient ,  d'autres  eftoient 
languiflânts  y  &c  d^autres  n'écha* 
poient  à  ces  inconvénients  ^  que 
par  la  defertion  &c  par  la  fuite. 
Neantmoias  TArmée  s'eftant  ap- 
prochée de  la  Ville  ,  menaçoit 
le  Fauxbourg  faint  George,  &l  le 
croyoitauffi  propre  pour  s'y  lowr, 
qu'il  eftoit  maI*propre  pour  taire 
quelque  reûftance. 

Le  Prince  de  Bozzolo  étant  entré 
dans  le  Mantoue^  effaya  de  per« 
fuader  au  Duc  ,  qui  eftoit  un  peu 
troublé  du  pcril  où  il  fe  voyoit ,  de 
céder  ce  Fauxbourg,  &  de  permet- 
tre que  les  Troupes  Impériales  s'y 
logeaffent,  afin  de  témoigner  par 
là  fon  refpeâ  pour  les  Armes  de 
l'Empereur ,  pour  donner  du  temps 
à  la  negotiation ,  &  pour  arreftcr 
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en  cet  endroit  l'Armée,  qui  eftanr  i  gi^ 
afFoiblie  &  en  necefficé  de  plu* 
iieurs  chofes,  ne  precendoic  que  de 
fauver  Thonneur  de  r£mpire  par 
quelque  apparence ,  Duran  Co- 
lonel des  Vénitiens  s'oppofoit  à  ce 
Confeil,  &  s'ofFroit  de  dcfFendre 
le  Fauxbourg  avec  (es  geiis^  &  pen* 
dant  quelques  jours  cf  arrefter  ôi 
de  laiTcr  mefme  les  Ennemis.  Il 
proteftoh  qu'en  témoignant  de  la 
vigueur,  on  en  retireroit  beaucoup 
plus  d'avantage,  qu'en  témoignant 
de  la  foiblefle.  Mais  le  Duc  ayant 
préféré  les  mauvais  confcils  aux 
bons ,  donna  charge  au  Marquis 
Federic  Gonxague,  de  remettre 
ce  '  Keu  entre  les  mains  d'AU 
^ringhcr,  qui  commandoit  TAr- 
Inée  en  la  place  de  CoUalte ,  le-, 
quel  eftoit  encore  malade. 

Les  Allcmands'^attribuerent 
point  ce  que  le  Duc  avoir  fait,  au 
rcfpcft  qu'ilportoit  à  fa  Majcftc 
Impériale ,  mais  à  la  neceflité  ;  6c 
au  lieu  de  confentirk  unefufpen- 
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fion-  d*  Armes  comme  le  Duc  s* y 
atcendoic ,  ils  demandèrent  la  gar- 
de d'une  des  partes ,.  &ù  de  mettre 
Garnifon  dans  la/  Citadelle    de 
Mantoâe.    Enfin  voyant  qu'ils  c— 
toient  exclus  de  refpcrance  d'ob-  . 
temr  leur  demande^  &  que  le  Lkic 
irrité  pap  de  fëmblables  propo(î-> 
tionsi^moignoit  qu'il  eftoit  refolu- 
defe  deffendre  ;  ils  dreiTerent  plu^ 
ficurs  batteries  dans  le  Fauxbourg. 
S.  ^George  y .  &:  particulièrement 
dansIcCiinctkte,.  cj^ielbûtué  en- 
un  ticu  plus  clcvé  que  le  refte. 

Ils  dreiTerent  encore   d'autres- 
XAachines  contre  le  Ccrefo  »,pauc 
fe  rendre  maxffires  de  ce  pofte  ^ 
par  le  moyen  duquel  ils  e  fperoient 
s^ouvrir  l'entrée  dans  l'We  du  Thé;. 
ôc  par  oit  plus  facilement  que  par 
un  autre  endroit^ils  pouvoicnt  s'ap- 
procher des  murailles  de  la  Ville:, 
Mais  y  ayant  trouvé  beaucoup  de 
refiftance ,  &  ayant  efté  repoulFcz^ 
avec  grande    perte.,    ils    eurent 
cecours^  à;  l'artifice  pour  y^  réuflîr.. 
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T\s  firent  une  Trêve  décrois  heu-  1619 
tes  feulement,  durant  lefquelles 
^yanc  creusé  un  <:faeinin  fous  ter* 
re,  ils  trouvèrent  moyen  xle  fur- 
sprendre  ce  pofte.  Les  Soldats  qui 
le  gardoienc,  effi'ayez  d'une  entre- 
prife  jparejlie3$'enfukent-&  abban- 
donnèrent  les  munitions  &  lesar« 
mes.  Mais  le  Colonel  Duran 
ne  pouvant  foufFrir  la  perte  d'uo 
|)ofte  fî  important  ,  avec  une 
•grande  bravoure  les  en  chaiTa^&ie 
fortifia  de  telle  manière  ,  qu^il 
rendit  vains  tous  les  efforts  des  En- 
hemis* 

D'un  autre  cofté  les  Allemands 
s'eftoient  avancez  jufques  à  la 
moitié  du  Pont  de  S.  George,  à  ta 
faveur  de  leurs  bat  erie$>  quand 
par  une  nombreufe  6c  vigoureufc 
fortie^ils  fe  virent  côtraints  de  fe  re« 
tirer,&  de  laiffer  leurs  armes  &  leurs 
Gabions  en  la  puifTance  du  Duc. 
LaCitadetle  de  Porto  par  le  moyen  p^^^^^  ^ 
de  fon  Canon^leur  en  rendoit  l'ac- 
ccx  difficile  :  Mais  les  Ennemis  s'a^ 
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viierenc  de  cette    invention  çy 
pour  en  approcher.    Ils  envoyé* 
rent  un  Trompette  devant,  &  peii^ 
dant  qu'il  s*avançoit  lentement, 
&  que  la  GarnifonceiToitde  tirer^ 
pour  entendre  ce  qu'il  vouloir  di* 
rendes  gens  qui  le  fuivoient,  eurent 
le  temps  de  planter  un  Gabion,  & 
à  la  faveur  de  celuy-là  on  eo  mit 
plufieurs  autres  ,    deforte  qu'ils 
^^'rouvercnt  le  moyen  de  fe  couvrir 
&:  de  remuer  le  terrain .  Mais  fi  les 
Ailiegez  eurent  du  defavantage, 
par  ce  que  nous  venons  dédire,  ils 
fe  recompenferent  en  chaflant  les 
Ennemis    d'une    hoflellerie    qui 
avoir  efté  fortifiée,  &:  qui  nuifoîc 
infiniment  à  la  Ville.  Mefme  fi  le 
Siège  s'a  vançoit,  la  faim  ne  faifoit 
pas    moins  de  progrez  dans   le 
Camp  des  Ennemis  5  les  Vénitiens 
ayant  fermé  les  pafTages  des  vivres 
&:  fur  tout  cetuy  àe$  grains,  qui 
.  cftoient  fort  rarcs,&  dont  la  cherté 
faifoit  fouffrir  toute  l'Italie ,  &  la 
reduifoiten  unmi&rabic  eftàt.  . 


DE  Venise.  Liv.  vu.     ziy 
Les  Troupes  Allemandes  àyanc  i^i^ 
manque  6e  pain  durant  plufieurs 
jours,  eftoienc  fur  le  point  de  fc 
retirer,  quand  on  leur  donna  co- 
pieufemem  des  bleds  tirez  de  r£« 
ftat  Ecclefiafiique.  £n  ce  temps-là 
il  fe  fie  un  partiàFerrare  par  les 
Coftaguti  Marchands  Génois, fous   ^ 
le  nom  defquels  on  difoit  que  les 
parens  du  Pape  profitoient  extre- 
miemenc«  Les  Vénitiens  s'en  plai-  !*, 
gnoienttout  haut,  ^difoient  que 

i)ar  la  vente  de  ce  bled  on  vendoit 
a  liberté  de  l'Italie* 

On  nemanquoit  point  de  vivres 
dans  Mantouë ,  &  la  République 
Fen  avoit  poarveuë  en  abondance 
pour  une  année  ;  mais  dTun  autre 
cofté  (es  Soldats  diminuoient  fort, 
par  la  grande  quantité  des  faâfions 
militaires  &:  des  combats  ,  ôc  les 
munitions  de  guerre  alloient  eftre 
bien^oft  confumées. 

Erîzzo   voyant  que  cette  Vill^;^ 
avoit  bcfoin  de  fecours,  y  envoya 
mille  FanufliDS  avec  beaucoup  de 
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provifions  de  guerre^  efcarcez  par 
crois  mille  hommes  de  pied  &  qua- 
tre cens  chevaux ,  qui  eiloienc  ar- 
rivez au  bord  du  Lac,  fanft  avoir 
fait  aucune  rencontre ,  mais  qud 
li'ayanc  pas  trouvé  de  Barque^ 
par  quelque  mal-entendu3  écoicnc 
retournez  for  leurs  pas.  Ncanc- 
moins  peu  de  temps  après  les  in- 
telligences avec  le  Duc  ayant  efto 
mieux  eftablies^  ilsy  arrivere/itea 
fûretc.  avec  la  joye  univerfelle  des 
AffiegeE.  Pietro  Quirini  Provcdi- 
tcur  de  la  Cavalerie  Cravatte  Se 
Albanoife^  &  le  Colonel  Milan- 
der,  rencontrèrent  fept  cens  che- 
vaux Allemands^  quiremporcoient 
quelque  butin,  ils  ks battirent, 6C 
les  mirent  en  un  fi  granddefordre, 
qu'ayant  abandonné  leur  butin, 
ils  ne  fongerent  qu'à  fe  fauver. 

Par  ce  fecourjqui efloit entré, 
Aldringhcreftant  averti,  combien 
il  importoit  d'eftre  maiftré  du 
village  de  Goïto,  s'y  achemina 
avec  douze  cens  chevaux  &  trois 

mille 
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mille  hommes  de  pied.  Il  ne  fut  1619 
pas  ficoft  arrivjé^  qu'il  voulue  don* 
ner  un  ÂfTaut,  mais  il  fut  vigou- 
reufemenc  repoufle  par  la  Garnît 
fon.  Enfuiceii  fie  venir  du  canon, 
&  après  quelques  coups,  une Jbré- 
che  s'eftant  faite  à  la  muraille,  der- 
rière laquelle  il  n'y  avoir  point  de 
terre-plain  ,  le  Gouverneur  qui 
edoit  Mantouan ,  cftant  faifi  de 
peur,  le  rendit  malgré  des  Soldats 
Grecs ,  qui  eftoient  d'avis  de  fc 
defifendrc.  Ce  Commandant  fut 
noté  d'infamie,  &  recardé  comme 
un  lafche,  quand  il  fut  retourné  à 
Mantouë. 

Par  la  prife  de  Goïco  une  grande 
porte  pour  les  fecours  de  MantoUe 
tilt  fermée.  En  revanche  les  Véni- 
tiens efTayoient  autant  qu'il  leur 
cftoit  poflîble  de  tenir  ouverte 
celle  de  Caftel-Giuffre,  par  où  le 
General  Erizzo  fit  entrer  trois 
Compagnies  de  renfort,  &  donna 
au  Colonel  de  la  Longue  François, 
la  garde  &  le  commandement  de 

K 
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xc  poftc.  Juftcmenc  en  ce  temps;^ 
Ji  les  Impcdaux  connoiflant  de 
Quelle  importance  il  eftoic,atoiènc 
fait  dcflcin  de  s'en  rendre  maître^  , 
.mais  à  caufe  xle  la  faifon,  pour  ne 
.lîoirrc  partager  leurs  Troupes  en 
trop  d'endroits,  S>c  pour  .épargner 
leurs  forces,  ils  en  vouloient  venir 
)l  bout  par  queliquc  artifice. 

Ils  faifoicnt  propofer  au  0uc  • 
|)ar  Jeaa-Jacques  Panzirolo  Non?- 
x:e  du  Pape,  de  mettre  ce  pofte  en- 
tre les  mains  de  Collaltc,  afin  que 
jCC  XSencral  cftant  adoucy  par  des 
^cnioignages  reîtctcx;  de  foûmif^ 
jûon  aux  Enfeignes  Impériales, 
fe  laiffaft  aller  à  quelque  accord , 
xsru  À\i  lïioins  à  une  fufpenfion  d'ac- 
^BCS^M^is  IcPucdeMantoûe  ctaiu 
devenu  plus  deffiant  par  ce  qui  c- 
ïCoit  arrivé  au  Fauxbourg 5.  Geor- 
ge ^  ri'admettoit  point  des  propos 
jfitioBS  fi  pcrniciéufes ,  &f  mettoit 
•   j)lj*toft  fôn  -toc  dans  la  deffcnife^ 
^ue  dans  lu  négociation. 

Jttm»îio:^«WQic  les  Ennemis  par 
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«le fréquentes  forcics  ,  &  les  tenoit  igi^ 
occupez    en    pluficurs   endroits. 
Une  nuit  entr' autres,  il  prit  la  Vir- 
gilianc ,  où  les  Allemands  qui  ne 
furent  pas  tuez  ou  pris ,  tomtc- 
rcnt  dans  Teau^  &  Te  noyèrent  par 
la  chute  d'un  Pont  qui-i?onipit,  Se 
par  lequel  ils  penfoient  fc  fauvcr. 
Neantmoins  il  convint  de  la  pro- 
pofition  du  Nonce,  qui  portoit  ; 
Que  Ton  feroit  fufpcnfion  d'Ar- 
mes pour  un  niois.  Mais  ce  fut  un 
expédient    mutile  ,  car  Collalte 
pretendoit  qu'il  luy  feroit  permis 
de    fe    fortifier  dans  ks  poftès. 
QtuOT   ne  feroit  point  entrer  de 
vivres  dans  MaiKouc ,  hors  ceux 
qu'on  apporteroit  des  £ftats  éloi- 
gnez, &  que  Charles  neprendroit    " 
d'autre  Titre  en  fignant,  que  celuy' 
de  Duc  de  Nevcrs.  Mefme  ce  Ge- 
neral rcfufa  raccommodement  que 
le  Duc  luy  propofa,  pour  faciliter 
les  chofef  ^qui  étoit  de  figncr  Char- 
les feulement,  ou  le  Duc  Charles, 
fans  exprimer  de  quel  Duché. 

K   ij 
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.  Les  hoftiliccz  concinuoient  tou- 
jours de  paît  fc  d'aucre,  &c  le  Gc-* 
ncral  Venicie)i  cftanc  appliqué  à 
faire  encrer  de  nouveaux  (ecours 
4ans  Mantouë  ,  ecivoya  fous  le 
Comte  Bartholomco  Soardo  Ber- 
gamafquc,  cinq  cens  hommes  <lc 
pied,  la  plufpart  Grec$,  avecide  la 
poudre  3^  de  la  mèche.  Cette  Na- 
tion Tavoit  defîré  ainfî  9  afin  que 
x'expofaiic  comme  elle  faifoit ,  on 
ne  puft  doutei:  que  la  Reddition 
de  Goico  n'eftoit  pas  arrivée  de 
leur  confentemeiic  ,  ni  par  leur 
faute.  Ils  entrèrent  tous  fains  & 
iaufs  dans  la  Ville,  ayant  efté  ef- 
€octez  jufques  à  Goïto^  par  un 
gros  deCavalerie,  qui  fit  altc^n  ce 
lieu  là  9  pour  repbulTer  ceux  qui 
leulTeiit voulu  fordr  Tur  eux;^  &  em*- 
pcCcher  leur  marche*  Avec  un  tel 
jfecours  les  Afliegez  prirent  une 
nouvelle  vigueur^  multiplièrent 
leurs  Tordes,  &  en  une  qu'ils  firent 
dans  un  lieu  appelle  Ccrefb^  il$ 
^^(ci^eot  les  ^LiQçmi$^ 
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Les  Allemands  qui  compte-»  itfi9< 
Tïoicnt  bien  qu'il  n*y  avoit  point 
d'apparence  d'affamer  la  Place,  m 
de  remporter  de  force ,  cft oient 
dcibrmais  en  peine  comment  ils 
pourroienc  fe  retirer,  dautant  que 
ks  ferries  fréquentes  du  Due ,  èc 
les  chemins  qui  eftoient  pleins  de 
boue  3  empefchoient  que  l'on  ne 
puft  ramener  le  canon.  Ceft  pour- 
quoy  ayant  recours  de  nouveau 
aux  arcrfices ,  ils  firent  propofer 
par  Mazarin  quelq^ie  petite  fuf- 
penfîon  d'Armes  à  ce  DuG;,quiIa' 
rcjctta  dr^abord^àcaûlcdeiTrott* 

r^s  de  France  qui  s  acheminoient 
fon  fccours,  &  parce^Mlcftoir 
engagé  à  ne  pas  raiie  un  feul  p^ 
fans  la  participation  de  la  France. 
£nÂn  Mazarini  par  fes  inflancc^^ 
ayant  furmonté  toutes  les  diffîcuK. 
tez ,  ce  Duc  confentit  à  ne  point 
ïairc  de  forties  de  dix  jours.  Ce 
temps- là  fufHt  aux  Allemand» 
pour  s'cftendre.  Se  pour  retii*ér 
kur  canon  y.  qu'ils  laiuerentpoos^ 
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tant  avec  quelques  muDÎtions^  &c 
quelques  peccards ,  par  la  hafte 
qu'ils  eurent  de  déloger» 

Les  Vénitiens  cuffent  mieux  ai- 
me que  cette  Armée  fc  confumafi: 
dans  les  incommoditezqu^ellere- 
cevoicautour  de  Manroue ,  &  dans 
les  faâions  qu  il  luy  falloit  fairc^ 
que  de  luy  laifTer  la  liberté  de  fe 
retirer  eh  de  bons  quartiers  >  6c 
craignoient  que  de  tels  Traitez  ne 
ferviflent  plûtoft  à  retarder,  qu  à 
preflcr  les  lecours  de  France.  AufEL 
le  Duc  de  Savôye  ne  manqua  pas 
d'cfTay er  fi  cela  ne  produiroit  point 
cet  effet.    Il  envoya  au  plus  viftc 
Tavis  qye  la  fafpenfion  d'armes 
cftoit  eftablie,&:  qu'il  y  avoit  gran- 
de apparence  que  les  chofess^aju- 
fteroient   entièrement.     Mais  le 
Cardinal  de  Richelieu  ayant  dé- 
couvert fon  but  &  fa  fineffen'e» 
interrompit  point  fa  marche. 
Les  Allemands  3  quoyque  plus 
.  éloignez  de  Mantouc  qu'ils  n'é-        | 
HtoicQC  auparavant /ne  laiâbienc       i 
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pas  de  la  tenir  bloquée  par  plu*  i6if 
ûcnxs  ppftes  qu'ils  occupoieuc^ 
ayant  cftably  leur^  Quartiers  en 
divers  Fiefs  de  l'Empire ,  qui  fer 
trouvent  aux  environs.  Us  en  a-« 
voicnc  à  Nu volara,  à  Corrcgio,  fi 
en  d'autres  lieux,  Se  prenoient  pa¥ 
force  ceux  qui  rcfufoient  de  les  lo- 
ger :  comme  il  arriva  dans  lepayS' 
de  la  Mirandole  ^  ce  qui  coûta  ex« 
tremcment  à  cette  Principauté  qui 
a  fi  peu  d'e{lenduë«  Le  Duc  de 
Mpdene  s'en  exempta  en  dcbour^ 
fant  quelque  argent  9  ic  en  rece- 
vant dans  Regio  CoUalte  avec  fes 
Gardes ,  qui  fe  trouvoiç  encorer 
afles  indifpofé.Les  Allemansne  fi- 
rent point  receus  dans  Caftiglio- 
ne ,  ni  dans  Solpherino,  6C  ce  fut 
par  l'inftigationdes  Vénitiens  qui 
avoient  promis  devenir îiufècoujrs 
de  CCS  lieux-là,  en  cas  qu'on  y  you- 
JuQ:  entrer  de  force.  De  fojrte  qu'ils 
furent  rrpoufTex  ptr  les  Mcxçs  4c 
çc$  Princes,  lefquel)  eftoiem  à 
çm(p  ^ç  Içw  basâgç  encore  fous 
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leur  tutclc.MêmclaPrinccflcDona 

MarcclIaMalafpina^  ficentrcr  dans 

♦  Ou  en  Solphcrino  au  nom  dcrfcs parcns,* 

5w      quelques foldats  de laRepublîquc. 

•ffcm-        Cependant  le  Duc  de  Mancouë 

hlée  de  V  -Il 

pareAi.  ^  pour  10  mectfe  plus  au  large ,  Se 
pour  s'ouvrir  le  commerce  ,  prie 
leCamp  deVale2zo,recouvraCur- 
tartoné ,  &  Montanara  ,  fie  con» 
.  duire  du  canon  devant Marmirolo^ 
&:  obligea  les  Allemands  d'en  for- 
tir  ,  quoy  que  ceux  de  Goïto  euC- 
fenc  cffayc  de  fccourir  ce  lieu-là. 
Mais  ils  furent  repôulTez  par  deux 
mille  hommes  de  pied ,  Se  mille 
chevaux  qui  fous  le  Prince  Luîgi 
d'Efte,  donnèrent  vigueur  à  cette  ^ 
entreprife. 

Cette  année  fe  termina  de  cette 
manière,  au  refte  elle  fut  fort  mal- 
heureufe$car  par  rentrée  des  Allé*, 
mandsen  Italie,  on  peut  dire  que 
toutes  fortes  de  calamités  s'y  in«- 
troduifirent  àla  fois ,  Se  particulier- 
tement  Im  pefte  ,  laquelle  malgré 
la  froideur  de  la  faifon^  s'étendoit 
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fton  reuiemcnc  dans  leurs  quar-  id^ 
tiers  y  mais  dans  IcMancoilSm^dans 
lé  Milanezi  Se  dans  la  Vaicelline  y 
avec  tant  de  fureur,qu'il  paroiffoic 
clairement  que  Tire  de  Dieuvôu- 
loit  par  de  tels  chaftimens  ,  punir 
le  luxe  Se  les  diâblutions  de  ri«- 
talie. 

Dans  la  fki  de  cette  année  mourut 
à  Venife  le  Doge  Joanni  Gornaro, 
charge  d'années  &  accablé  de  tra- 
vaux, tant  deceuxqui  tegardoient 
le  public,  que  de  ceux  quiregar- 
doienc  fes  interefts  domeftiques. 
En  effet  il  y  avoit  eu  quelque  mé- 
contentement entre  le  Pape  &:  la 
Republique, fur  le  fait  du  Cardi- 
nal Comaro  (on  fils  Evefque  de* 
Vicencc ,  qui  ayant  efté  promu: 
par  Urbain  VIIL  à  lipvefché  dt 
Padoue  ,  qui  eft  d'un  txcs-grand 
revenu ,  y  trouvoit  obftacle  àrcau- 
fc  des  Loix  dont  nous  avons  fait 
déjà  mention  ailleurs..  Pour  cette 
raifori  le  Sénat  ne  lUy  vouloir  pas 
|ermettre  4c  jouir  de  fon  tcmjpaw 

Kv 


ttS    HlSTOIKE  DE  tA  RepUBL. 

rei  ^  faifoic  inftance  auprès  de  f» 
Sainteté,  afin  qu'elle  en  difpofaft 
en  faveur  3'un  autre ,  &c  le  Cardi- 
iial  luy-mefmc  Ten  fupplioic.  Mais 
Urbain  difoit  qu'il  n'y  pouvoir 
confentir ,  &:  qu'il  l'avoir  déjà  pro- 
pofé  en  plein  Confiftoirc,  Côr- 
naro  demcuroit  d'accord  de  re- 
noncer à  rEvefché  de  Padoucî» 
mais  à  Rome  on  ne  voùloic  pas 
niefme  ad^iettre  cet  accommode- 
fhent  :  dcforte  que  cette  contefta- 
tion  dura  ^ncoré  après  là  mort  dii 
Doge  ,  Ôc  jufqu'à  ce  que  Joanni 
Tiepolo  Piatriarche  de  Venifc 
^ftant  decedé  ,  le  Sénat  nomma 
à  cette  dignité  qui  eft  un  Patro- 
nage de  la  Republique  y  le  Cardi- 
nal Cornaro.  Cette  nomination 
fut  approuvée  par  le  Pape,  lequel 
cnfuite  donna  REvefché  de  Pa- 
doue  à  Marc-Antonio  Comaro. 
Primicier  de  (aintMarc  6c  freçc  da 
Cardinal. 

Mais  ce  ne  fut  pas  le  fèul  démêlé 
qu'eut  la  Republique  aveclàCo^ 
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de  Rome.  Les  Galères  Vénitien- 
nes, pour  conièrver  leur  Juridic^^- 
tion  fur  le  Golfe  Adriatique , 
avoienc  arreftc  quelques  Vaif- 
fiftux  de  Ragufe  ,qui  tra^quoienr 
à  Ancone  ,&  qui  paflbienc  fur  cet* 
.  te  mer ,  fans  payer  le  droit  qu'on 
a  accoutumé  d'exiger  de  toutes 
fortes  de  Vaiffcaux.  Urbain  s'en 
plaignoit,à  caufe  du  préjudice  que 
le  Port  d'Ancone  en  pouvait  re* 
cevoir  :  Mais  le  Sénat  ne  les  vou- 
lut point  relâcher ,  ju(qu'à  ce  que 
Bernardo  Giom'  Ambafladeur 
des  Ragufiens ,  fuft  venu  à  Venife^ 
&  leseuft  demandez  comme  un« 
grâce  ,  alors  on  les  délivra  après 
avoir  fait  p^ycr  la  contribution  qui 
.  eftoic  deuc.  '  . 
I  Le  Sénat  outre  cela  fit  partir 

des  Barques  &  des  Galères  armées 
r  ,  pour  empefchcr  qu'on  ne  tranf- 
'  porcaftà  Ferrare ,  par  la  Sacca  di 

l^  Goro,des  grains  que  Ton  £ai{bic 

f  paflcr  afin  d'accomplir  le  Traire 

^  que  les  Coftaguti  avaient  fait  avec 
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les  Allemands.  Elles  arrcftercné 
quelques  Vaiflcaux,  pendant  qu*» 
Rome  Angelo  Contarini  faifoic 
de  grandes  plaintes  au  Pape  de  la. 
part  delà  République,.  &.Iuy  te- 
prefentoit  combien  il cftôîc  préiu^ 
diciablç  i  la  caufe  commune,  qu'il 
cuft  quitté  fes  premiers  fcntimens^ 
&  qu^au  lieu  des  inftances  qu'il 
avoir  %ices  à  la  France  &  à.(a  Ré- 
publique ,  de  foûtenir  lacaufc  du 
Duc  de  MantoUe ,  il  voulût  luy- 
mefme  fournir  des  bleds  à  fe&  En- 
nemis, dont  il  y  avoir  fi  peu  de 
temps  qu'il  craignoitâfortlesap^ 
froçhcs.. 

Jfiff  dt*fe^ti(me  Livre». 

X  '  ■ 
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LIVRE    HVITLÉME. 

IT   commencement    de  i^x<^ 
ccîtc  année ,  après  avoir  ^ 

élu  Doge Nicolo  Conta^  ^ 

rini,  le  Sénat  con  fîderan t 
que  (es  principaux  foins  dévoient 
regarder  la  defFênfe  deMancoue^ 
&  que  fâ  confervition  dcvoit 
élire  TOuvrage  de  la  Republique, 
fjiifoit  eftat  de  s*y  appliquer  atten- 
tivement Pour  cet  effet^jl  y  fît  en.-^ 
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trer  un  trcs-grand  nombre  de  pro* 
vidons  &  d'hommes  de  Guerrcv 
repara  les  forcifîcacions  ,  paya  la 
'Garnifon  de  fcs  propres  deniers, 
&  fu  fubûHerlaMaifonmefmedu 
Duc.  Les  Soldais  Vénitiens  gar- 
doienc  Marmirolo  &  Caftiglione  ^ 
mais  pour  Courcartone  Ik.  Montai* 
nara  on  les  avoir  abbandonnez^de 
peur  de  trop  difperfer.  les  forces, 
s  il  cuit  falju  l;s  occuper  ej^  tanc 
de  liçux.  Onfâifoitcous  les  jours 
des  combats  fanglaots  contre  k» 
ffarnilons  Allemandes^  qui  écoienc 
aCaftellazzo,  C^azzuolo^  Borgo- 
foitc,  Governolo  &  Qoïco,  lef- 
quels  fc  paf!erenc  tantoft  à  l'avan* 
tage ,  ^  tanjcoft  au  defavantage 
des  uns^  des  autres.  Toutlc Pays 
cftoit  plein  d'horreur  &:  de  carna- 
ge ,  la  Campagne  defolée ,  les 
Temples  pillez,  &c  les  Peuples 
maffacrez. 

Les  Habicans  de  quelques  Vil- 
lages ayant  pris  les  Armes  par  def* 
elpoir,  avoienc  chaiTé  ks  Garni* 
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fom  Ennemies  :  Mais  comme  ils  1^39 
n'avoienc  pas  cane  de  courage  hi> 
«le  forces  y  que  d'iemporcemcnc  Se 
d'impatience,  ils  payoicnt  (buvent 

5ar  leur  fang  &  par  rémbrafemenc^ 
^eursmailbns  la  hardiefTe  qu'ils 
avoienc  eue  de  refîfter.  La  Volta^ 
en  particulier ,  qui  eftoit  un  gros 
village  y  éprouva  une  punition  Cv 
barbare ,  que  Ton  n*y  oublia  aucu- 
ne forte  de  cruauté. 

Le  Marefchal  d  Elbécs  arriva 
en  Italie  avant  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  eftoit  envoyé  pourrez 
fider  à  $lantoiie  avec  le  titre 
d'AmbaâGideur  extraordinaire»  Il 
vint  à  Venife>  y  futfuivi  auili-tofl: 
après  de  Sabran  Gentilhomme  en- 
voyé^ &  fit  enfuite  conjointemenc 
avec  le  Comte  d'Avaux  Ambaf-- 
làdeur  ordinaire  ^  tous  (es  ef- 
forts envers  le  Sénat,' pour  l'obli- 
ger à  faire  entrer  fcs  Troupes  dans 
^  Mil^nez.  Ils  exaltoient  telle- 
ment la  genetofité  du  Roy,  la  pru« 
^acc  du  Cacdioal,  la  valeuc  &  le 
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%6}0  bon -heur  des  Troupes  Françoifes^ 
qu*ils  afTeuroienr  que  la  conquefte 
en  feroit  aisée  fcprcfque  infailli- 
„  ble.    Ik  difoient  ,  Que  les  Alle- 
»  mands  eftoienc  aiïbiblis  par  les  fa-^ 
n  rigues,  &  à  demy  confumez  p^là 
«  pcftc  j,  que  l'Armée  de  Spinola 
»  efloic  diminuce,.&  que  le  Duc  de 
w  Savoy e  feroic  contraint  de  faire  la  ^ 

»  volonté  du  Roy  î  ou  dans  la  ncccf- 
,>  fité,  en  cas  qu'il  ne  vouluft  pas  s*y 
a,  foûmectre,  d'attirer  au  milieu  de 
w  fes  Eftats  les  Armes  Auftrichicn- 
,,  nés,  qui  bien  qu'elles  portaflent  •^ 
%,  le  nomif.A43xiliaires,  ne  faifoient 
,,  gueres  moins  de  mal  que  fi  elles 
»  cufTent  cftc  ennemies  déclarées., 
w  Que  de  cette  manière  la  Rrpu- 
fi;  blique  ne  courroit  aucun  péril,  6c  ^ 

M  les  Auftrichiensferoient  éloignez 
u  de  fes  Terres  ;  Qu'elle'ne  pouvoit 
B»  jamais  trouver  un  temps  plus  pro* 
M  prc  pour  rompre  les  chaînes^  qui 
j*  depuis  fi  long-temps  tenoiencri»- 
»  talie  captivé,  &  qu'il  falloit  faire 
1».  iibiefEbrts  pour  les  brifer,  pendant 
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que  t0uces  chofes  fembloieiu  i6yo 
coofpircr  à  (a  délivrance.  Qu'il  « 
falloit  que  le  Sénat refoluft  prom-  « 
pcement  la  Guerre,.  &  qu'il  confi-  w 
"  deraft  que  les  plus  grands  enne-  n 
mis  qu'il  euft  à  vaincre/eâoient  (a  c< 
lenteur  à  ie  refoudre,  ic  fa  perple-  c< 
xitc  dans  les  Conleils.  Qu[il  de*  « 
voit  faire  cette  nouvelle  gtace  à  <« 
1  Italie,  &  s'acquérir  une  gloire  #» 
qui  (èroit  fuivie  de  la  tranquilicc  ^ 
&  de  l'augmentation  de  Tes  £ftat&;  r< 
£nân  que  le  Roy  fatisfait  d^  fa  «« 
propre  grandeur,  donnoit  libéra*  c< 
Ien>ent  a  Tes  Alliez  toutesièscon^  t$- 
queftes,  &  fe  contentoit  duikre  » 
de  Libérateur.  « 

La  refolucion  de  ne  point  rom* 
prc  ouvertement  avec  les  Espa- 
gnols ,  eftoit  d'autant  plus  cachée 
au  fonds  du^pur  des  Fj^nçois,. 
qu'ils  pretenc^OTent  par  là  taire  en* 
forte  que  la  Republique  feroit 
obligée  de  jrompre.  Mais  encore 
qu'elle  eonnuft  xjue  le  péril  prc^' 
fent  fufl  Ci  grand ,  qu'il  meritaft: 
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que  pour  révicer ,  on  ne  prift  pM' 
garde  à  ce  qui  en  pourroit  arriver, 
*   elle  perfiiloic  dans  fes  premiers 
fèncimens.    Neanctnoins  elle  of-^ 
froit  de  Ton  codé  d'attaquer  les 
Eftacs  d'£rpagne  auifi-toft  que 
rAimce   du    Roy    ayant    paflc 
Us  Âlpcr,  les  aitaqueroit  d'un  au^» 
tre  cofta.   Elle  alleguoit  pour  fcs 
excufes  la  peur  qii'elle  a^r  que 
fes  gens  ne  fuffent  battus  par  les^ 
Allemands  ,.&:  la  neceffité  de  n'é- 
loigner point  Ton  Armée  de  Man- 
toiie.    Le  Cardinal  de  Richelieu* 
.♦  fe  trou  voit  engagé  par  ratteiftioa 

qui  tout  le  monde  àvoit  à-  fcs> 
actions,  de  répon  drc  à  cette  grande 
cftime,  que  la  Renommée  avoic 
donnée  à.  fon  nom.  Auflî  mar- 
choit-il  en  furmoni ant  les  diificul- 
l^z  de^  faifôn,  d&|ks  artifices  des 
des  Ënnemis^qui  eMuy  faifant  dif-* 
fbrentes  propoficions  effay oient  de 
l'arrefter.  Il  vit  à  Ambrurv  le 
Bîôncc  Panzirolo,  &  en  prefence 
4e  Soranzo^  AmbafTjideur  de  Ve« 
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nife,  il  luy  prefcnta  des  Articles,  1629^ 
qui  contenoient  laforcie  des  Alle- 
mands deTItalie,  la  refticutionde 
ce  qui  avoic  cftc  pris.  Tin vefticure 
de  Charles,.  6c  la  liberté  des  Gri* 
fons.  Mais  les  Minières  Efpa- 
gnols  répondoient  a  cetz ,  qu'ils 
ti'avoienc  aucuns  pouvoirs  pour 
traiter  de  Taffaire  ces  Qrifons ,  te 
au  contraire  ils  infiftoient  que  les  ' 
François  eufTent  à  fovtir  de  Gafal 
Si  dtf  Montferrat. 

Par  ces  proportions  îa  Pair* 
efèant  comme  dcfefpcrce,  le  Car- 
dinal par  le  moyen  de  Servien  fie 
to&s  (es  efFôrts  du  cofkc  du  Duc  de:^ 
Savoye,  pour  l'obliger  i  donner 
paflàge  à  TArmée ,  à  fournir  des 
vivres,  &  à  joindre  fes  Troupes  à 
celles  du  Roy.    Charles  Emma* 
niiei,  afin  qu'on  perdift  du  temps 
inutilement ,  alleguoit  tantoft  des 
excufes,  fc  rantoftfaifoit  desdiffî*. 
cultez,  tant  fur  le  chemin  que  de-  tio^cl* 
Voient  prendre  les  Troupes  ,  que 
&r  lc&  moyens  àe  fournir  des  vi- 
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vrcs.  Eofio  il  dcmandoic  que  Tcn- 
sreprifc  de  Geny  fud  refoluë^^ 
qu'on  accaquaft  conjointement  le 
Milane2^  iù  qu'on  ne  pofaft  point 
les  Armes  qu'on  n'en  euft  fait 
h  conquèfte.  Mais  le  Cardinal 
n'ayant  point  de  plus  grande  paf- 
fion  que  celle  de  mortifier  le  Duc^ 
déclara  que  la  France  eftoit  amie 
^es  Génois,  &:  que  Ton  ||c£ai(bit  la 
Guerre  en  Icalie  que  pour  y  cfta- 
blir  une  Paix  qui  fuft  fûrc  ic  ho- 
^  notable  .U  <ie  cette  Cotte  il  luy 
refufa  ce  qu'il  luy  avoit  offert  au« 
tresfois.  Mefme  comme  il  crai« 
gnoit  qu'il  n'eilayaft  de  faire  pét- 
rir r  Armée  parlemanqucment  de 
vivres ,  &  par  les  mauvais  loge- 
rnens^  il  demanda  qu'on*  démoliH 
Veillane,  n'eftant  pas  honorable 
de  pa0er  fous  le  canon  de  cette 
Place,  nifeurdela  laiiTer  derrière 
Enfin  on  convint  après  de  longues^ 
conteftations  ,  que  les  nouveaux 
travaux  feroicnt  démolis,  &  que 
trois  cens  Soldats entrcroient  danr 
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ia  vieille  fortereffc.   Mais  on  de-  itf  30 
couvrit  bicn-toft ,  que  Richelieu 
gardant  toujours  (on  refTcntimcnt^ 

I  »  cherchoit  des  pr^erextes , .  &  que 
Charles  drcffoit  des  embuiches^ 

I       &  meditoit  des  vengeances. 

I  Des   que  les  François  eurent 

commencé  à  marcher,  non  feule* 
ment  ils  virent  les  fortifications 

I  de  Veillane  relevées ,  le  telles 
qu'elles efioienc auparavant;  mais 
la  Place  fortifiée  par  la  prefence 
du  DuCj  &  par  trois  mille  che- 

I       vaux  ,  &  quinze  mille  homm« 

^       de  pied,  toure  milice  du  Pays,  qui 

I  a  voie  efté  miie  fur  pied  un  peu  pré- 
cipitamment, &  par  oftentation« 

Le  Cardinal  en  eftoic  affez  aver- 
ti ,  mais  quoy  qu'il  éntraft  en  une 

j  tres*grande  colère ,  quand  il  vit 
ces  Tsoupes ,  dje  fut  encore  plus 
grande,  quandil  apperçeut  ftii  les 
bords  de  la  Doria,  le  Duc  avec  un 
Corps  de  gens  de  Guerre,  qui  cô- 

i  toyoit  fa  marche.  QuelquesChefs 
François    pouâes  par  leur   brar 
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vourc  naturelle,  luy  confeilloicnc 
<îe  paffer  cette  Rivière,  Se  d*atta- 
quer  les  Efcadrons  Savoy  ars ,  qui 
n'avoient:  rien  de  militaire  que 
l'apparence.  Mais  leCardinalqui 
avoit  dans  Icrprit  d'autres  coups 
plus  irapQttans^  s'arreûa  à  Ca&- 
îeno^  fe  plaignit  de  n'avoir  pas 
trouvé  les  provifions  preÛescom* 
me  on  luy  avoit  promis,  &  jtigea 
bien  que  le  defifein  du  Duc  eftoic, 
de  faire  mourir  de  faim  TArméç 
de  France,  &  de  doiïner  temps  aux 
Auftrichiens  de  venir  à  fon  fc- 
cours»  Le  Duc  Talla  trouver  en 
cet  endroit ,  il  s'excu(a  fut  la  di« 
fette  qui  eftoit  par  tout,  &  accufa. 
larrivée  Se  la' marche  £  prompte 
des  Troupes  :  Mais  après  cette  en>* 
treveuë,  où  il  ne  (c  fit  rien  que  des 
plaintes  réciproques ,  ils  ièfcparef 
rent  auflî  ennemis  qu'auparavant, 
&  n'en  eurent  pas  moins  de  foup^ 
çons  Se  de  deffianfces. 

Cependant  Soranzo  s'en  alla  à 
Turin  pour  s'entremettre  de  quel- 
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«que  accommodement,  ayant  etté  15^0 
j>ou{Ie.par  le  Cardinal  d  exhorter 
le  Duc  à  faciliter  le  paflage,  &  à 
entrer  dans  la  Ligue,  en  luy  oF« 
frant  de  lapartduRoy,deluyen- 
n:etcnir  fix  mille  hommes  depied» 
j6c  quatre  ^ens  thcvaux ,  qui  fe^ 
jroienc  compris  dans  les  Troupes 
qu'il  (croit  obUgé de  Joindreà Tar- 
«mée  des  Alliez ,  pour  attaquer  le 
Milancz.  Pcut-eftre  que  le.deC 
fein  de  Richelieu  fut  d'éloigner 
l'AmbafTadeur ,  afin  qu'avec  Tes 
confeils^  il  ne  s'appofaft  point  à 
^eluy  que  ce  Cardinal  avoit,  4e  fe 
îettcrdans  lePiémontj^i  n'étoit 
jpas  céquedefiroienclesIpenitieiQs. 
Pendant  que  Soranzo  eftoiten* 
cote  à  Turin^ta  nuitdu  i  S^ .  Mars, 
leCardinat  a?^ant  fait  r'appcller  les 
Troupes  les  plus  avancées,  quand 
on  s'y  attendoit  lemoins,  ôc  ayant 
wpaflc  la  Doria,  envoya  deux 
mille  chevaux  àRivoIi,  maifonde 
campagne  du  Duc,  pour  TyTur- 
prcndre^  luy  ic  le  Prince  Viâor, 
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&  les  faire  prifonniers.  Charles  y« 
cftoic  allé  s*y  divertir ,  pour>faire 
voir  par  les  pafTe-cemps  qu'il  i^a^ 
voie  prendre,  que  dans  les  foins  les 
plus  prefTans^il  confer\^oicun  vi- 
iàge  tranquille  &  un  courage  au 
deiTus  de  toutes  choies. 

Mais  ayant  efté  averti  par  un  de 
fes  amis,  qifie  Ton  (bup^onna  efire 
le  Duc  de  Montmorency,  du  def- 
fein  que  l'on  avoir  de  le  prendre, 
a  peine  eut-il  le  loifîr  de  Ce  fauver 
dansTprin  avec  le  Prince  fon  fils. 
Les  portes  en  furent  fermiScs  auflt- 
tofi:\  les  murailles  garnie;^  de  SoU 
<iats  ,  &^uelques  François  qui  y 
eftoiendStrex  pour  voir  la  Ville, 
mis  en  prifon-Onfit  encorobferver 
les  Domeftiques  de  la  PrinccfTc, 
qui  eftoicnt  de  la  ijiefme  Nation^ 
&  en  un  moment  onTc  mic  en  eftat 
de  fe  dci^endre,  dans  la  penfée 
que  le  Cardinal  vouloit  inveftir  la 
Place  fans  aucun  retardement.. 

Si  d*un  cofté  le  Duc  jsttoic  feu 
&:  flamme,  à  caufc  de  la  penfée 

que 
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que  le  Cardinal  avoit  eue  de  les  1^30 
faire  prifonniers  (on  iils  ic  luy,  le 
Cardinal  qui  n'eftoit  pas  moins 
fafché  dans  fbn  Cixar^  que.  fon 
coup  euft  manqué ,  reprenant  Ces 
arcifices  accoutumés,  envoya  dans 
le  mefme  temps  Servien  à  Turin^ 
afin  qu'il  s'abbouchaft  avec  le 
Prince  &:  avec  S  or  aozo  • 

Le  Duc  ne  permit  point  que 
Servien  parlaft  à  Tun  ni  à  l'autre, 
&  deteftant  le  procédé  du  Cardi-* 
nalv  licencia  Servien,  difant  qu'il 
ne  vouloit  écouter  aucune  propo- 
ficioti  d'accommodement ,  fe  dé-r 
fiant  mefme  de  Soranzo  ,  6c  le 
foupçonnant  d^avoir  eu  quelque 
participation  de  ce  dcffein,  &c  tore 
en  colère  de  voir  que  les  Armes 
êc  les  Offices  de  la  Republique 
s'oppoiâifcnt  à  fes  prétentions  ,  il 
le  congédia  auffi  bien  que  l'Am* 
bafladeur  ordinaire  Francefco 
Cornaro ,  qui  en  ce  temps-là  eut 
ordre  du  Sénat ,  de  paficren  cette 
mefme  qualité  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne,  L 
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Le  Cardinal  empioyaût  avec 
une  égale  dexcericé ,  les  adrelTes 
ide  kl  négociation  ^  le  ftratagemc 
des  Armes,  feignit  d^caquerTur 
ijn  9  afin  d^act^irer  à  k  Ville  capir^ . 
cale  toutes  les  ferccs.  finfiiite  il 
s'appUqua  à  Pignerol ,  qu'il  fit  in« 
ve(Ur  par  le  Marefchal  de  Crequi^ 
qui  avoit  (ix  mille  hommes  de 
pied  &  mille  chevaux ,  &  lé  joue 
tinvant  il  failiegea'  avec  toute 
Mnnée. 

Pignerol  eà  $mc  à  douze  mil* 
les  de  Turin  ^  en  un  lieu  élevé  ou 
les  Alpes  finiâcnt)  èc  ou  commen-» 
ceiiUes  vallées  >  qui  font  aâiez  lar- 
ges, &:  qui  luy  donnent  juftement 
ie  nom  d'une  des  plus  amples  Por* 
tes  de  l'Italie.  Comme  cette 
Place  n'eftoit  pas  trop  bien  forti* 
ifiée^  6e  qu'une  partie  delà  Garni-* 
^n  eftoit  accourue  au  fecoursde 
Turin ,  la  Ville  ne  refifta  qu^ua 
feul  j  our.  Le  Comte  de  Scalenge^ 
qui  en  eftoît  Gouyemeur^lè  retira 
4aQs  la  CittdtUe  i  mais  voyanc 
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quM  avoir  peu  de  Troupes  ,  qu'il  x^^q 
eftoic  environne  d'une  Armée  rres- 
f>uif{knce,  6c  que  TEnnemy  à  la  fa,* 
veur  du  voiûnage  de  la  Ville  qu'il 
venoic  de  prendre  s'écoic  attaché 
au  Baftion  ;  il  capitula  le  y  Mars, 
qui  ércit  le  propre  jour  de  Pafques. 

Les  François  fans  aucune  con- 
ceftation  (e  rendirent  maiftres  des 
villages  voifins ,  ôc  de  quelques 
Forts  fituez  aux  environs,  Se  nou- 
vellement baftis  par  les  Savoyards. 
Richelieu  ravi  de  joye  de  cette 
Conqaefte,  ordonna  d'abord  d'en- 
vironncT  la  Place  avec  des  forci- 
iications  Royales ,  &:  la  regarda 
dcs-lors  comme  le  fondement  de 
fcs  plus  vaftcs  dcfleins. 

Le  D  uc  eftoit  extrêmement  ému 
par  le  dornihage  et  par  Taffronc 
qu'il  recevbît  >  mais  comme  il  étoit 
dans  PimpuifTance  de  les  reparer, 
les  penftes  les  plus  fafdK^ufes  Se 
les  plus  violentes  du  monde  luy 
pafloieor  fans  cefle  parl^efpric.  Il 
ne  pouvoir  fans  une^xtrême  dou^^ 
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leur  après  s*cftrc  dés,  fes  premier 
rcs  années  propofé  des  Viâoîrc$ 
&  des  Conquciles  de  nouveaux 
Eftacs  \  voir  dans  fa  vieillefTe  fcs 
œaximes  renversées ,  U  Tes  efpc- 
rances  confondues. 

Il  avoir  dans  fon  fein  un  ennenû 
implacable  &:  viâorieux^&il  n'ap. 
percevoir  aucun aurre  moyen  pour 
îerirer  de  Tes  mains,  que  d'avoir 
xecoursaux  Auftrichiens  ,   quoy 
qu'ils  ne  paruflenr  gueres moins 
fafcheux.     Mefme  encore   qu'il 
cpmprift  bien  que  fi  les  François       ^ 
luy  emporroienr  une  Place,  la  ne-      ^ 
cefficc    robligcroir    d'en   ouvrir       ^ 
pljiileurs  autres  aux  Allemands  6c 
aux  JEfpagnols  ;  après  avoir  queU 
que  cemp^  délibéré  ,  il  crut  qu'il 
fi'y  avoir  pas  d'apparence  d'appai* 
ièr  les  François ,  Sf:  refolut  de  fc 
lettc^  entre  les  bras  des  Auftri-        ' 
X/hiens ,  Se  de  faire  4e  fon  Pays  le 
fhcatte  de  la  Querre. 

Scaglia  fut  envoyé  au  Gouvej>       fj 
PP^iAp  Milan^  Si^i  c^oit  plus  t^vi      j 
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de  rengagement  des  François  »  itf  jo 
qu'il  n'eftoit  aftligé  des  pertes  que  , 
faifoit  Charles  Emmanuel.  Ncan- 
-moins  afin  qu'il  ne  iîft  point  de- 
Traité  defavantageux,  il  envoya 
deux  Regimcns  d'Infanterie  à  fon 
fccours,  &  fe  rendit  avec  le  Comte 
Collake  à ,  Carmagnole  pour  s'y 
abbouchef  avec  le  Duc.  Mais 
Châties  demandant  des  affîftances 
plus  confiderables  ,  &  Spinola  ne 
voulant  pas  fepater  fon  Armée,  de 
peur  que  ce  démembrement  ne 
nvdûd  à  fes  defTeins,  il  fut  refolu 
d'affilier  cePrince^en  luy  donnanc 
un  Corps  d'Allemands ,  fut  tour 
voyant  que  fept  mille  hommes  de 
kméme  Nation  croient  defcendus 
en  Italie.  Cependant  on  eut  rai^ 
fon  de  douter  ^  quand  ils  furent 
arrivez  dans  le  Piémont,  oà  félon 
leurs  louables  coutumes  Hs  fe  mi- 
rent à  piller,  &  à  exercer  le  brigan* 
dage  ,  s'ils  eftoicnt  venus  pour  le 
fecours  ou  pour  la  defolation  de 


ce  Pays-là. 
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L'Armée  des  Savoyards  cftoit 
de  vingt  mille  hommes  de  pied^  Se 
de  fîx.milie  chevaux^  aufquels  s*c- 
toienc  joints  les  fcpt  mille  Allé- 
matids  :  par  le  moyen  defquels 
Spinola  prétendant  avoir  oppofé 
une  Diguo  à  rimpctuofitc  des 
François ,  &  donne  un  ftein  à  Tin- 
conftance  de  Charles  Emmanuel», 
refolut  d'attaquer  Cafal^éfdetâ^ 
cher  de  l'emporter  par  la  force  ou 
par  la  faim .  P  hilippe  Spinola  (on 
fils,avecquatre  mille  homes,  s'em- 
para de  Pont^d'Efturc,  d  où  après» 
un  petit  combat  fortirent  douze 
cens  François,  à  conditicm  qu'ils; 
pafferoient  en  Provence  par  mer.. 
.  Roifi^ano  fut  abandonné  par  Is^ 
Garnifon  Fran çoife  ,  &  Thoiras 
jugea  plus  à  propos  demeure  ton* 
tes  les  ^Q^rces  dans  la  Place  princi^ 
pale.  Edfuite  Cafal  fut  in  vefti  par 
toute  l'Armée  des  Efpagnolsdans 
le  mois  4e  Miay>  quoyque  les  Mi-? 
niftres  du  Pape  fiflent  leur  poffible 
pour  s'y  oppofer^  Se  que.  le  Cardi* 
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nal  Antonio  Legac  eud  paâe  à  1^50 
Alexandrie ,  à  Turin*^  &  au  Cana];^ 
de  France  pout  faire  perdre  cette 
penfée.  Mais  ce  Cardinal  pir 
pluQeurs  ajbbouchemens  avec  le 
Duc  de  Savoyc,  Richelieu  »  lei  * 
Miniftres  de  FEmpêreur ,.  &  des? 
deux  Couronnes  9  ayant  trouvé 
que  les  haines  Ôc  les  jaloufies  sè^ 
toicncaû|;mcntces  jugçaplusà  pro' 
pos  de  s'en  retourner  à  RomCylaif? 
fant  Fanzirolo  avec  Mazarin  en^ 
Piémont  pour  achever  cette  affaire 
La  guerre  continuoit  de  cette 
f^çon  aux  dépens  du  Duc  de  Sa^ 
voyc,  6C  le  Cardinal  oi^trcles  val- 
lées des  environs^  s'étoit  encore 
empare  do  Marquifat  de  Saluées  r 
&  d  un  autre  collé  le  Roy  ayant 
rcceu  fbn  frère ,  •&  eftant  entré 
dans  la  Savoye,.  avoir  emporté  en  • 
quatre  jours  Chamberry  ^  qui  eat 
cft  la  Capitale,  avec  tout  le  rcfte;, 
excepté  Montmeillan,  Place  fbrti 
par  fa  (îtuatiôh  tiaturelle,  &:  par 
i'artiûce  des  hommes,  lllaiâadi^^ 
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vanc  le  Marquis  de  Vignoies  qui 
la  tint  bloquée,  &:  s*enallaà  Ta« 
rentaife,  où  ayant  furmoncé  les 
oppofîcions  du  Prince  Thomas^  SC 
pafTé  le  Mont  S.  Bernard,  il  fefai- 
Ibit  chemin  par  tour* 

Spinola  commença  à  fe  remuer 
tout  de  bon ,  voyant  cette  fécon- 
de irruption  des  François;  mais 
comme  il  ne  vouloit- point  lever 
^c  Siège ,  il  fc  contenta  d*en  ralen- 
tir les  attaques,  Se  envoya  au  Duc 
de  Savoye  fix  mille  hommes  de 
pied  Allemands,  &  cinq  Compa- 
gnies de  Cavallerie  qui  eftoienc 
arrivez  de  nouveau  pourlefervicc 
de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Le  Cardinal  de^Richelieu  à  cavi- 
fe  de  la  diminution  de  TArmée , 
n*e/perant  plus- faire  de  progrez, 
qui  fuiTent  dignes  de  faprefence, 
Payant  une  très-grande  pafGon  de 
rejoindre  le  Roy,  fe  mit  en  chemin 
pour  Taller  trouver.  Il  laifla  les 
Troupes  aux  environs  de  Pi- 
gnerol ,  qui  fe  difliperent  bjea- 
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toft^  fur  coucà:  caufede  \x  pefte,  1^30 
qui  d'un  autre  cofté  cenoic  les 
Aaftricbiens  6c  les  Savoyards  à* 
Ponc-calier  immobiles  &abbatus. 
Le  Roy  luy-mefme  en  arrtffta  (es 
progrcz,  &  tourna  fa  route  vers 
Lyon  s  mais  peu  de  jours  appes 
avoir  pris  cette  refolution,  il  re-* 
tourna  fur  les  pas,  &  rentra  dans 
le  Val  de  Morienne  où  eftoit  fon 
Armée,  d'où  i l  partit  neantmoins^ 
èc  pourfuivit  (on  voyage,  après 
avoir  eu  quelques accez  de  fièvre. 
Les  deux  Reines  arrivèrent  à 
Lyon  y  quoy  que  fa  Majcfté  euft 
bien  voulu  qu'elles  ne  (c  fuffenc 
pas  donné  ccttg  peine^  (bus  le  pre^ 
texte  de  le  vouloir  retirer  des  riC- 
ques  aufouelles  le  Cardinal  l'ex- 
pofoit,  dedans  It  delTein  d'abbattrc 
ce  Miniftrc,  de  le  chafTer  de  fou 
pofte ,  de  lallentir  les  progrez  des 
Armes  Françoifes  ^  fi£  en  mefmc 
temps  de  faire  tort  au  Duc  de 
Mantouë.  Les  Confidents  de  la 
Kcynt-lSctc  y  employèrent  tous 
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leurs  efforts,  6c  le  Marquis  de  Mi-» 
rabel  Ambafladeur  d'Efpagnc  des 
crefors  infinis,  iC  prerqucàdécôu* 
vert  formoic  vn  parti  dans  la  Cour^ 
où  la  Reine* régnante  elle-merme 
cftoit  entrée  bien  avant. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles 
de  guerre ,  ic  de  ces  agitations  de 
la  Cour  Mazarini  faifoic  des  pro* 
portions  de  Paix^  dans  le£quelles 
toutes  les  inftances.  des  Auftri-. 
chiens  tendoienc  à  exclure  les 
François  de  ritalic.  Lç  Cardinal 
avoir  une  grande  paffion  pour  Pi- 
gncrol,  &  euft  extrêmement  defij- 
rc  qu'il  cuft  pu  eftre  confervé*, 

,  Mais  eftant  prcfTc  4^ar  la  Reinc-^ . 
Mcre,  &  mcHne  forcé  par  d'ex- 
prés  comman  démens,  il  commcn-. 
çoit  à  confcntir  qu'on  lereodift>  Sd: 
avoir  affeurc  les  Médiateurs ,  quc- 
pourveu  quclesautres  conditionst 
fuiTent  ajuftées ,  il  ne  tiendroit: 
point  à  Pigncrol  qif  on  n'cuft  la^ 
Faix.  Mais  les  Savoyards  ne  pou^ 

-xam  revenir  de  la  peur  des  ÂjmcsL 
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àes  François  y  ni  Spinola  renon-  16  yo^ 
cer  à  refperaoce  de  fc  tcndrcmai* 
uc  de  Cafal ,  la  negotîacian  ne 
s;euf&c  pas^  encore  cette  fois. 

Dans  le  Mancouan  les  courfe»^ 
ûu  milieu  de  la  campagne  y,  Its  in-^ 
cendies',  les^  rencontres-  dé  partis 
devenoient  fi*  ordinaire^^^  qu'on  ne 
les  remarquoit  presque  pas.  Lx 
pcfte  eftoit  encore  beaucoup  pire^, 
9t  faifoit  beaucoup  plus  de  rava-^ 
ges.  Elle  avoir  pa0e  du  «Hirtiec 
des  Allemands-  dans*  la  ville  de 
Mantouë  ,  &  tous  les  foldats  quY 
i&ifbient  entrer  les  Vénitiens^  dans; 
les  £ftats  defquels  eftoit  aufll^  la 
contagioii ,  ne  fcrvoient  qu'à  rem- 
plir les  Cimetiercs*^  Néanmoins 
on  ne  laiflbit  pas  d'y  envoyer  dti 
fecours  qui  efboient  ifaurant  p\ai 
neceflàircs^  qu'un  ennemi  encord 
plus  grand  s'augmet)  toit  de  loin:  en* 
jour,  qui  eRoit  I^alienacron  dè^ 
£>)ets du  Duc^fie  Tinelination  dé: 
kNoblefTé  pour  TEmpereur; 

Outre  cesfertes^de^n»,  ily  e» 


Ayi:  Histoire  DEXA  Republ.^ 
avoic  encore  d'autres  dauunc  plu»> 
à  «craindre  qu'ils  eftoienc  plus  ca-* 
che?^  ;  ils  faifoienc  les  afTcf^ionneiZy 
ils  amufoienc  le  Duc  par  de  faux^ 
avis  6c  luy  faifoienc  perdre  coura- 
ge par  de  vaines  terreurs,  qui  le 
xenaoienc  plus  icrefolu  &c  plus  in« 
certain. 

Ce  Prince  envoya  fur  de  faux 
avis  ,  dans  un  village  tout  ouvert^, 
appelle  RodigOj  cinq  cens  hom«s 
depicd^tirez  de  ceux  que  la  Repu- 
blique luy  avoir  donnez^ pour  fui- 
prendre  ub  gros  convoy  de  vivre* 
qu'il  croy  oit  devoir  paffcr  à  Goi-  j 

(o  y  &  avoir  prié  Zacarias  Sagre-^ 
do,  qui  avoit  fu  ccedé  dans  la  char*  \ 

ge  de  General  à  Erizzo  ,  qui  eftoit  .  ! 

indilpofé  ,.  de  le  venir  foutcnir  de  ; 

fon  coftc  avec  un    boft  corps  de  .| 

troupes.  Le  Prince  d'Eftc  marcha  \ 

vers  Goïto  avec  deux  mille  hom-  i 

mes  de  pied  &  quatre  cens  che^ 
vaux  :  Mais  n'ayant  point  trouva 
le  Duc  au  rendez-vous ,  ni  aucun  : 

9iis  du  «convoy ,.  il  s'ea  retiourtia^ 
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Sur  CCS  entrefaites  Galas  qui  at-  i^3^^ 
cendoit  un  temps  favorable  pour 
faire  Ton  coup ,  &  qui  iè  tmioir 
comme  en  embufcadc  avec  qua^ 
cre  mille  hommes  de  pied  Ôi  huir 
cens  chevàttx ,  s'avança  pour  in-- 
veflit  Rodigo  3  contraignit  tous  les^ 
ibidats  à  fe  rendre,.  &  les  fît  tous* 
prifonniers/quoy  que  dans  lacà-' 
pitulation  ilkur  euft  pronais  la  vie' 
&:  la  liberté. 

Comme  on  eftoit  flottant  &  in- 
certain dans  le  Mancoiian&:  dans 
k  Piémont ,  la  Republique  poui^ 
ranimer  le  Duc  &  la  Garnifon ,  &C 
pout  reprimer  le  peuple  ,.  folli- 
citoit  les  Françpis  d'envoyer  des 
troupes  considérables ,  &  leur  of^ 
froit  refcorte  de  fes;  forces  de  mer  ^ 
S£  de  terre ,  pour  les  conduire  6c 
pour  les  introduire  dans  Mancouë 
avec  feuceté.    Mais  le  Cardinal 
renvoyant  à  la  Republique  tout  le 
fein  de  la*  défenfe  de  Mantouë  y 
vouloit  qu'elle  fift  encore  un  ef-    . 
&>rt  pour  ch^flêr  ks  Allemand*  ^t . 


zy4  HiSToriRE  Dt  tA  Kepur 
S^jo  des  po(bcs    qui    incommodoiencl 
cette  Ville  y  6c  qu'elle  ne  perdiflc 
point  ce  temps-la ,  pendant  lequel 
GbUalte  eftoit  occupé  dans   e 
Piémont ,  ic  y  avoit  mené  la  plus» 
grande  partie  des  £brces  deTÉm^ 
pereur«  '  Il  en  fie  faire  dç  vigou- 
reufes  inftances ,  6c  fur  cela  com^ 
me  il  en  fut  délibéré  dans  le  Sé- 
nat, Pietto  Fofcarini  un  des  Sages> 
du  Confeil  parla  ainfk. 

"râc'  ^*  ^^^  rcfolutions^  de^  Princes 
pietro  eftoient  immuables  ,  &  que  par 
ni/"**  des  maximes;  éternelles  ils  gou- 
>*  vernadiem  kurs  Eftats ,  le  discours 
^  que tious allonsfaireferoit inutile 
»  &/uperflii^  6t  nous  aurions  p\vL^ 
^  toft  Éaitd^aller  chercher  dans  les. 
"^Livres  dés  maximes  &  des  règle** 
»»  de  pTudibnce ,  que  de  vouloir  four^ 
^  nir  dte^s  raifons  felon  la  lumlere^ 
^  que  Dieu  a  donnée  ^Doftreefprrt; 
«  Mais  les  Eiftpirês  ne  fe  goiiver^ 
»»  ncnt  pbint  par  des  mai^imes  con-i- 
•^^  ÛAtktis^jihfà^^Wi^^        leurs 


! 
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imetcfts  prefcn$>  &  forment  leurs  i4j^ 
def&ins  félon  que  le  temps  &  Toc-  «« 
caiton  le  permettent.  Je  ne  nie  <« 
point ,  MefEeurs  ,  que  la^  penfée  <» 
que  l'on  a  eue  de  travailler  à.  la  li-  r<- 
berté  commune  avec  des  Armes  «^ 
auxiliaires,  de  ne  point  provoquer  cf. 
les  Auftrichiens  ,  &  d*at(endre  <«* 
que  les  fecours  de  France  fuflcnt  •« 
plus  proches  y  n'ait  eu  un  fuccez  <« 
tres-avantageux.  Par  là  on  a  laffé  «• 
&:  confumé  les  ^Allemands  ,.fou--  <• 
tenu  Mantouë  par  divers  fecours^  « 
&  donné  temps  au  Roy  de  France  »«  , 
de paffer les .  Alpes  :  Enfin  la  Repu-  •» 
blique  a  remporté  juftement  par  i» 
&L  conduite  ie  titre  de  Prote£brice  ^ 
delà  liberté  de  l' Italie.  Mais  ce  -^ 
feroit  un  défaut  dans  la  conduite,  «« 
filon  s'obftinotta  fuivrc  toujours  «. 
la  mefme  penfôe.  Les  loix  de  la  ^ 
navigation  quand  on  efl:  en  haute  '»> 
mer ,  &c  celles  qu'on  obferve  dans  ^ 
te  port, lie  font  paslcsmefmes5&  m. 
pour  y  entrer  ,  il  fiiuo  fou  vent  ^  ' 
tkangecâemftoictfi  de  gouvernée  m 
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*  Vous  avez  cxcrcmcmenc  mcritcy 
i>  &  Ton  ne  peac  affez.louer  voftrc 
*>  refolucion,  de  vouseftre  oppofez^ 
^  à  des  Princes  tres-puifTacis  y  d'à- 
iy  voir  fouccnu  le  droit  du  Duc  de 
i>  Mancouë,&  délcBdu fa ^apica-^ 
,  *>  le ,  par  k  moyen  de  voftre  argenc 
fi  &:  dcvos  Soldats.  Je  diray  encore 
#>  davantage  de  vous  cftrc  eipofê» 
9s  vous-mcfincs,  d'aVoir  bazardé  vo» 
*>  propres  pcrfonncs.MaisvousIefça- 
«  vczjMcflieurSjtjucc'eft  le  génie  de 
f*  la  gloire  que  le  moindre  petit  nua-- 
»  gc  qui  s' y  oppo(c,cft  capable  de  Tà- 
»  clipfcr.  Il  le  raut  avoiier^on  a  fait  de 
*»^  fort  belles  chofes,il  en  rcfte  neantr 
^  moins  quelques-unes  à  faire  enco-^ 
9»' te.  SiMantouëàcftéprefcrvccdui» 
••  ficge,  elle  ne  Teft  pas  des  malheurs» 
»  qui  la  raenaccnt.^  Tant  que  cette' 
>r  Ville  fera  environnée  de  troupes' 
»f  Allemandes  qui  ont  àts  poftes  &c 
»r  des  quartieri^  aux  environs  ^  que 
»r  Ton  s'oppofe  au  fecours  que  Ton? 
ir  y  veut  faire  entrer,  que  fa  fubfî^  * 
i^ftance  dépendra  dufuccczdexhà-^ 
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que  convoy^  que  les  ennemis  y  ré  5  a 

auront  des  intelligences  ,  ;e  crains  <* 

à  caufe  des  périls  qui  font  mani-  ^^ 

fefles ,  &c  encore  plus  à  caufe  des  «« 

périls  qui  font  cachez.  Quefçaic-  ^. 

on  (t  cette  nuit ,  &  pendant  que  <* 

nous  dormirons  dans  la  tranquillité  « 

qu'une  fauffe  feurcté  apporte ,  6c  >» 

dans  lapplaudiflfement  que  nous  «» 

nous    donnons  d'avoir  maintenu  c« 

Mancouë ,  elle  ne  fera  point  fur-  ^ 

fïiCcytciï  dans  fesnikurailles  on  ne  «^ 

donne  pointa  Theurc  que  je  parle  « 

des  coups,  qui  feront  funeftes  à  la  «< 

Républiques  à  toute  T  Italie.  A  ^ 

quoy  ferviroient  tant  de  fang  Se  *^ 

tant  d'or  répandu  y  tant  de  dangers  «^ 

que  nous  ayons  courus  »  fi  nous  «« 

eftions  vaincus    par  nos  propres  «^ 

confeils ,  &  par  noftre  propre  pru-  ^ 

dcQce  ^  lleft  tout-à-fait  neceilaire  '» 

d'éloigner  l'ennemi^  de  le  chaf-  '» 

fer  ^  &  de  vanger  par  le  fang  facri*  '^ 

lege  de  (es  Soldats ,  le  Ciel  fle  la  ^ 

terre  également  offcnfez.     Ilpa-  '* 

roiûra  étrange  à  tout  le  monde,,  ^ 
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I»  que  peu  de  temps  aùparavanc  vb 
»•>  Senac  Te  foit  oppofé  courageu- 
^>  femcM  à  une  Artncc  nombteu- 
•B  fc  y  6c  chargée  des  dcpouilles^ 
o^  de  TAUemàgne  ,  animée  de  fu- 
m- reur ,  qui  porcoic  répouvame  par 
M  couc  y  &:  que  imintenanc  ce  mcf* 
»  me  Senac  eâanc  devenu  trop  cir- 
M  confpeâ:,  refpeâé  tes  relies  mal- 
»  heureux  de  quelques  Garniibns^ 
M-  cchapez  aux  fatigues  &  à  la  con- 
»■  tagion  y.  &  qui  ne  foçi  pour  ainft 
M  dire,  que  des  ombres  de  ce  qu'ils- 
«eftoiebt  auparavant  P^en^(»ûsune 
»  bonne  refolutipn>Mefiieurs  y  dans: 
H-  la  fuperiorité  dé  fi^rce  que  nous^ 
nr  avons.  Koasfes  combattrons  avca* 
9ê  feureté,  nous  lés  chafi^ions  avec 
^  gloire ,  Se  nous  jouîrotis  en  repos 
«  du  fruit  de  ûoJ  travaux  pa(ïcz.Na^ 
H,  font-ce  pas  ces  Allemands  qui  font 
le  miferablc  débris  de  cette  Armée 
que  nous  avons  obKgéé  de  s'éloi- 
gner de  Mantduë ,  ne  font-cepas 
ceux-là  niefmès  qui  (e  mettant  eii 
^^emlnifcadê  pour  fiirprendre  les.  fe^ 
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^Pirs  que  nous  y  avons  fait  encrer,  i  è  )0 
Do&t  jamais  pu  ny  les  empefchcr ,  " 
ni  mcfme entrepris  dçles  attaqjier.  ** 
Puifque  nous  ne  Êii(bns  point  '^ 
àc  difficulté  <i*expofcr  à  tous  mo-  ^ 
mens  nos  meilleures  troupes  pour  ^^ 
cfcortcr  des  fècours ,  pourquoy  ** 
craindrons-nous  de  tenter  une  fois  /^ 
la  fortune  pour  un  defFein  bien  ^^ 
plus  Important  ^  de  qui  femble  ^^ 
me(me  necelTaîre.  Car  luppo-  ** 
fons  tjue  Mantoue  (bit  tombée  au  ^^ 
pouvoir  de  nos  ennemis  ,  comme  ^^ 
elle  y  tombera  in£aiilliblement  fi  ^^ 
nous  ne  la  fecourons  d'une  autre  '^ 
manière.  Croyons  nous  que  les  '^ 
Auftrichiens  qui  ont  pour  guide  " 
Tambidon,  &  pour  limites  de  leiir  ^^ 
Empire  le  defir  de  s'agrandir ,  *^ 
ayent  quelque  égard  à  nofiremo-  " 
deration  î  Penfez-vous  qu'il  fat  ** 
iènc  quelque  diftindion  entre  les 
ofFeafes  paiTées  &  les  offcnfei  pre- 
fcntes  î  Pour  moy  je  ne  vois  point 
quelle  différence  il  y  peut  avoir , 
ddles  combattre  du  haut  desmu^  ^^ 


ce 

ce 
ce. 
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^,  railles  de  Mancouc,  ou  de  les  W 
,,  tàquer  dans  leurs  ptoptcs  recran-^ 
^  chemens«  Mous  nous  trompons 
j»  fort  en  croyant  que  les  Auftri- 
yy  chiens  foient  fatisfaits  de  nos  ac-^ 
yy  tions  pafTeés»  &  appaifés  par  no-^ 
yy  ftrercfpedprefent.  Ne  nous  fions 
„  point  à  des  Princes  fi  puiflans  ôi 
yy  eue  nous  avons  ofFenfez.  Mais 
yy  fi  nous  n*avons  point  fujet  de  nous 
„  repentir  de  ce  que  nous  avons  fait, 
yy  pourqubynous  abfl:iendrons-noûs 
yy  de  faire  dte  nouvelles  tentatives  , 
„  qui  feront  d'autant  plus  juftcs , 
yy  qu'elles  n*aucont  d- autre  vcue 
^  que  de  leur  oAer  le  moyen  de 
„  nous  offcnfer  î 

,i  Nous  craignons  peut-efire  quiï 
^  ne  vienne  une  inondation  d' Alle- 
„  nyandspo«u:vangerlefangdeleurs 
,y  côpatriotes  :  Mais  qui  nous  répon- 
dra que  ccux-cy  ne  dTefTcnt  point 
leur  marche  contre  nous ,  pour  ef- 
facer TafFront  de  n'eftre  point  ve- 
nus à  bout  de  Içur  entreprife.  Au 
refte   il  n'y  a  point  d'appareufce 


^3 
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que  d'autres  Allemands  penfenc 
à  venir  en  Italie  ,  où  au  lieu  de  i^^^ 
marcher  fur  les  pas  de  leurs  com-  ^^ 
pagnons^  ils  marcheroienc  le  plus  *' 
ibuvenc  fur  leurs  tombeaux.  Je  ^^ 
veux  qu'il  arrive  de  nouvelles  '* 
troupes ,  qui  eft-ce  qui  ne  voit  clai-  '^ 
lementquele  Piémont  les  occu-  *« 
pera,  que  le  Duc  de  Savoyc  les  '* 
appellera ,  que  la  pefte  les  confu-  ^' 
mer^^  &  qu'à  peine  feront-elles  '• 
arrivées, qu'elles  fe  débanderont,** 
à  caufc  des  miferes  &  des  incpm-  *' 
moditez  ?  *'• 

Lès  invafions  des  armes  Fran-  '^ 
'Çpifes  attirent  maintenant  toute  ^^ 
leur  application  Se  leurs  forces,  &  '* 
de  noftre  coftc  nous  ne  pouvons  *^ 
nops  difpenfer  de  féconder  par  nos  *' 
attaques  les  attaques  d'un  Roy  ** 
fî  grand, qui  nous  témoigne  tant  ** 
d'amitié  que  d'avoir  deux  fois  à,*^ 
noftre  prière  fait  paflcr  les  Alpes  a/* 
fes  Armées ,  &  les  avoir  paflees  *' 
en  perfonncdans  la  plus  grande/^ 
rigueur  de  Thy  ver.  Je  crains  fi  nous  [[ 
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,,  agiflbns  autrement,  qùclcsFran- 


»> 


çois  ne  fc  lafTent  de  nous  fecourir^ 
,,  ôc  qu'ils  ne  s*appcrçoivent  qiic  leurs 
^  fecours  ne  fervent  que  de  prétexte 
^,  à  noftre  parcffc.  ]c  %ay  que  les 
^^  grandes  refolutions  font  fu jettes 
,,  a  rincertitude ,  6c  que  celles  de  la 
,^  guerre  particulièrement  doivent 
,,  un  tribut  à  la  fortune  $  mais  dans 
,,  les  affaires  difficiles,  il  faut  don* 
^,  net  quelque  chofe  au  hazarcT:  cat 
^,  encore  que  pat  des  accidens  im- 
,,  prcvcus  rcvencment  ne  réponde 
•,  point  à  nos  projets,  la  neceiBco 
^,  de  prendre  cette  refolution  nous 
„  exemptera  &  de  reprochç  &  de 
^  blafme. 

La  plufpart  des  efprits  s'eftoient 
laifTez  emporter  aux  difcours  de 
Pietro  Fofcarini,  mais  comme  il  y 
cnavoirplufieurs  quin'cftoicnt  pas 
dans  fes  fentimens,  Joanni  Nani, 
Sage  du  Cônfeil,  harangua  ain/i 
pour. eux  tous. 
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Je  fouhaicc  que  les  rcfolutions  163® 
Je  la  Republique  foienc  fuivies  ^^^^'^c' 
des  pl«s  heureux  événement,  mais  ^^aai. 
dans  l'étrange  agitation  où  je  vois  ^ 
4c$xhofç«,  jç  n*ofcrois «ne  lespro-  ^^ 
inettre  que  fbiri;  incertains.  Jefçay  ^^ 
bicT^  que  l'ej^perancc  nous  excite  ^^ 
iTun  cofté,  que  la  craiate  nous  re-  ^ 
rient  de  Tautrc,  èç  qu'il  faut  que  ^^ 
la  prudence  ibit  l'anchre  (acrec    ^^^^.^ 
<iui  nous  arrefte  dans  les  tempe*  '«  ,^e 
ftes  aue  (buâte  maincenaac  l'I-  pour  «û. 

|.      *  tthittm 

taUC.  nier  cf> 

C'eft  un  grand  bon- heur  pour  la  ^°'*- 
République^  de  ce  que  jufques  ^^ 
icy  Ces  cefoludons  ont  cfté  accorn-  ^^ 
pagsées  ^'unc  nes-gcande  pru-  ^ 
dence,  &  d'une  fortune  très- fa-  „ 
vorable.  La  gcncrofité  de  fcs  Ar-  „ 
mes  a  efté  du  pair  avec  la  mode-  ^^ 
ration  de  (ipsConTeils  ;  Elle  a  mon-  ^ 
trc  do  courage  &  de  la  hardieâc,  ,^ 
■&  les  faccez  ont  toûjour«  rcpoa-  ^^ 
du  à  fes  entrcptifcs.  MantoUe  a  ^^ 
cftc  confcrvceà  (on  Prince  Icgiti-  ,, . 
me,  l'Italie  «'ctt  deffendu*  4c  pot^ 
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1^30  ter  des  chaînes,  6c  nos  confins  (e 
trouvent  exempts  des  invafions  des 
Ennemi^  encore  qu'ils  ne  le  (oient 
pas  de  leurs  menaces.  A  quel 
propos  provoquer  davantage  la 
rqrtune  &c  hazarder  noftre  gloire  ? 
il  refte  encore  des  Allemands  à  la 
garde  de  quelques  Poftes  ,  mais 
s'ils  font  en  un  tel  eftat  qu'il  nous 
fcmble  ,  que  nous  les  puiffions 
vaincre  aisément  :  pourqnoy  pre- 
nons-tious  des  refolutions  extrê- 
mes pour  nous  en  deffaire  ?  J'ap- 
pelle ainfî  ces  refolutions ,  qu'on 
n'eft  point  neceilicé  de  prendre , 
&  qui  n'apportant  point  de  reme- 
de  aux  maux  prefcns,.font  venir 
encore  plus  vifte  (es  calamitez  fu- 
tures. 

Attaquerons  -  nous  les  Alle- 
mands dans  leurs  Polies  qui  font 
fortifiez,  qui  font  munis,  &  qui 
font  gardez  >  Je  veux  qu'ils  nous 
cèdent  en  nombre  ;  ils  nous  furpajf- 
feront  par  leur  courage,  ou  par  la 
necelfîté  ^  lorfqu'il  ne  leur  reliera 
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plus  que  le  dcferpoir  &  les  Armes,  i  ^  )  o 
Je  ne  vois    point  de  raifon   qui  ^*  . 
nous  oblige  à  les  méprifer.     Ce  *^ 
font  des  gens  aguerris  de  longue  V< 
main  y  accoutumez  à  combattre  &  ^^ 
à  vaincre  ,  &  que  les  ToufFrances  ^^ 
rendent  encore  plus  fiers.    Que  fi  ^^ 
leur  première  ardeur  a  trouvé  de  ^^ 
la  refiftance  devant  les  murailles  ^^* 
de  Mantoûe,  elle  voudra  s'en  re-'  *• 
vancher  à  la  Campagne^  où  elle  a  ^^ 
accoutume  d'eftre  invincible,  &  ** 
fe  recompenfer  de  la  gloire  &  du  ^^ 
pillage  dont  elle  a  eftc  quelque  *^ 
temps  privée.  Pour  moy  jeredou-  ** 
te  ces  Allemands ,  quoy  qu'ils  ne  ^^ 
ne  partent  point  de  leurs  Quar-  ^* 
tiers,  &  mcfme  je  crois  qu'il  faut  ** 
appréhender  de  les  vaincre  j  car  *^ 
en  combattant  ^  en  occupant  leurs  ^^ 
Portes,  nous  rencontrerons  un  En- " 
nemy  encore  plus  dangereux.         " 
La  Peftc  infectera  noftre  Ar-  ^^ 
mce ,  &  avec  l'Armée,  elle  pourra  V 
confumer    TEftat       Remettons-  '^ 
nous  dans  refprit,Mcflicurs,  com-  " 
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^y  bien  de  foins,  combien  de  ccmps^ 

■     .  •  «  ^  y-  A      - 
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combien  de  dépenfes  nous  coû^ 

,y  tenc  les  Troupes  que  nous  avons  ^ 

^y  &  après  de  pareilles  réflexions  i 

yy  voyons  &'il  eft  plus  à  propos  de  les 

9)  expofer  à  des  rifques  inutiles ,  que 

yy  de  les  conferver  pour  des  combats 

,,  neceflaires.    Permettons  que  nos 

•yy  Ennemis  fc  confument  par  les  in- 

^y  commoditez  Se  par  les  maladies^ 

^y  puifque  ce  n'eft  point  noftre  avan^ 

,,  tage  d*attirer  leur  ruïnc  par    la 

p  noftre  ^  &:  que  le  Ciel  devenu  Mi-, 

^y  niftre  de  nos  vengeances  avec  le 

,y  fléau  de  la  Pcfte ,  punit  leur  me- 

yy  chanceté.     D*un  coftc,  je  vous 

py  ravouc  y  Meffieurs ,  je  fais  beâui^ 

^y  coup  d'çftime  .du  courage  de  ilos 

p,  Ennemis  ,  &  d'un  autre  coftc  je 

,^  crains  les  accidens  delà  Guerre, 

^y  ôc  }t  ne  fçay  ce  qui  pourra  àrrivei: 

y^  à  nos  Armes^    Je  tiens  feulement 

yy  une  chofe  pour  Certaine ,  que  la 

^f  fortune  qui  fe  mocque  ordinaire.- 

yy  ment  des  delTèins  les  mieux  cpn- 

'  ^^  cçjte;^ ,  pe»t  renyeyfcr  en  un  mo- 
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mène  iâ  gloire  la  mieux  acquifc,  éc  lè^à 
rcfpcrance  la  micijx  fondée.  Dans  " 
cçcte Armée,  qui eft campceà Va-  ^^ 
Iczzo ,  confiftc  noftre  plus  grande  " 
aâeurance ,  &  le  véritable  iëcours  *^ 
de  ^antôUe.  C  cft  pourquoy  il  la  ^* 
Êiuc  cônferver  comme  le  maintien  ^^ 
denoftre  Salut, &  du  falutcômun.  ^-     0 
Coniîderons  Tcftac  des  chofes,  les  ^^ 
temps  &  les  forces  ;  £(perons^nous 
par  une  feule  viâroire,  ou  plûtoft 
par  un  fcul  avantage  terminer  la 
Guerre  ?  Elle  reviendra  plus  puit 
famé  &c  plus  furieufe ,  quand  nous 
pous  aviferons  de  k  provoouer. 
Eft-ce  que  les  Allemands  ne  ^ur-  ^^ 
roQt  point  quitter  le  Piémont  pour 
venir  à  mous,  ou  que  les  Efpagnols  ** 
ne  pourront  pas  envoyer  une  par-  ^* 
tic  de  leurs  Troupes,  qui  s*oppo-  *^ 
feront  aux  noftres,  qui  renforce-  ** 
ront  leurs  Poftcs»  &  attaqueront  ^^ 
nosconfîns  >  Eft-ce  que  rÀllema-  " 
gne  manquera  de  gens,  elle  qui  ^ 
eft  une  pépinière  fi  abondante  de  '^ 
Soldats ,  ou  qu'elle  iie  fçaura  pas  " 
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.  4,  le  chemin  par  où  faire  marcher 
,,  une  Armée  qui  fc  revanchera  fur 
^^  nous  du  dommage  £l  de  raffronc 
y^  qu'elle  aura  receu  !  Dija  nous 
^^  voyons  qu'ils  defcendeiicdesmon'- 
,^  cagnes  avec  de  grofles  croupes.pn 
,,  entend  dire  par  cour  que  Valftein 

^  ^^  s'ojSFred'inonderr  Italie  de  gens  de 
,,  giierxe  ,  8ù  de  venir  en  perfbnnc 
^y  avec  fes  Minières  accoikumez ,  la 
^,  Êureur  ^  la  crnautc. 
^  y  Dans  la  Carint^ie  &  dans  la  Étu 
^y  rie  qui  confinent  aux  Eftats  de  la 
^,  République ,  nous  entendons  le 
^^  bruic  des  tambours  i  nous  noqs 
^^  voy(J(hs  environnez  de  toutes  parts 
^^  par  les  Armées  Auftridiiennes,&: 
^  nousjcroironsen  eftte  venus  à  bouc 
^^  pour  les  avoir  chaiTées  de  quel^ 
^,  ques  quartiers.  J«  croy  qu'ils  ont 
^  Jufques  icy  re(pedé  nos  confins, 
^  à  cau^  de  la  î  uftiçe  qui  a  paru  dans 

'  ^^^  n<M;i:efoIutions>&  dont  il  faut  que 
^',  nos  ennemis  mefines  demeurent 
^  daccard:Mais  fi  nous  les  allons  at«» 
^^  ^ji^uet ,  il  y  a  grafide  apparence 
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quenous  atcirerons  fur  nousie  ref-  i  é^o 

£:ntinient  de  deux  des  plus  grands  ^^ 

Princes  du  monde.     ]ç  ne  patk  ^^ 

point  des  fecours  de  Franee^ils  font  ^^ 

irop  engagez  dans  lePicmonc,pour  ** 

cfperer  de  nous  en  prévaloir  en  ce  ^^ 

païs-cy.    Apres  tout  cela,  Mef-  " 

fieurs ,  je  m'étonne  que  renver-  *^ 

fant  toutes  nos  maximes  ,  toutes  ^^ 

nos  délibérations  &  tous  lesavan-  ^^ 

tâges  que  nous  avonS  déjà ,  nous  ^^    . 

roulions  nous   dcfdarer  mainte-*  " 

nant ,  6c  faire  feuls  b  guerre  aux  ^^ 

Auftrichiensr  Dans  une  rcfolurion  *^ 

fi  importante ,  balançons  s'il  vous 

plaiftexaâemencles  périls  prefens 

avec  les  pqrils  avenir,  &  confide- 

ronsque  fi  la  liberté  eft,pourainfi 

dire  ^  la  gloire  &  la  force  de  nos 

Eftats ,  la  modération   &  la  Paix  ^^ 

en  ont  toujours  efté  les  gardes  les  <^ 

plus  fidèles.  " 

Apres  quelque  agîutîon  d'ef- 
prits,  chacun  s'eftant  tourné  à  Tun 
de  ces  deux  avis»  enfin  les  con- 
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fcils  les  plus  généreux  l'emporte- 
rcnc  fur  les  autres  :  Et  pour  donner 
toute  roi;te  de  fatisfadion  aux  Mi- 
nières de  France,  il  fuit  ordonne 
à  Sagredo  de  mettre  les  chofes  ea 
cftat  de  chaffcr  les  Allemands  Se 
de  faire  tout  ce  qui  auroit  efté  ne- 
ccflaire  pour  cet  effet ,  après  Ta- 
voir  concerte  avec  le  Duc  de 
Mantoue  &  le  Marefchal  d' Eftrées. 
Ce  Marefchal  eftoit  entré  dans 
Manrouc  avec  le  titre  d'Ambaffa- 
deur  extraordinaire  de  la  Goud- 
ronne de  France  &  de  Gexieral 
des;  Armées ,  afin  de  faire connoi- 
ftre  à  tout  le  monde  que  le  Ro^ 
vpuloit  prendre  les  pitcrefts  du 
Duc,  qui  cftoit  fort embaraffé/ôc 
qui  ne  fçavoit  pas  bien  ce  qu'il  de- 
voit  faire:  car  fon  gœie  le  portoit 
pluftoft  à  difcourir  des  grandes 
chofes  y  &:  à  former  de  grands 
deifeins ,  qu*à  les  pourfuivre  con- 
ftammeht  ;  Et  comme  en  ce  temps- 
là,  il  eftoit  furchargé  de  foins  très- 
prenants ,  il  fembloit  accablé  ibuis 
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le  poids  de  fa  nouvelle  Principautés  i€^o 
Les  £nnemis  luy  faifoiem  faite 
adroicemenc  des  propoficions  qui 
le  flattoient  »  il  avoic  des  Miniftres 
corrompus  ^  qui  luy  donnoieiit  de 
mauvais  confeils ,  ècAfc  crouvoic 
en  mefme  temps  environné  d'em- 
bufches,  &  abandonné  d'avis  fm- 
ceresw  Comme  tout  ce  qu'on  fâi- 
foit-pour  fon  fàlut,  luy  déplaifoît , 
il  ne  vouloir  point  entrer  dans  les 
cbofes  que  Ton  avoir  le  mieux 
concertées ,  &  enfin  avec  le  dom- 
mage d'autruy  il  hafta  fa  propre 
ruine.  La  refolution  d'attaqu^er 
Goito ,  ayant  elle  faite  dans  a.n 
abboucbemem  du  Marefchal  avec 
Sagredo,  &  devant  cftre  exécutée 
par  l'Armée  de  la  Republique  qui' 
eftoic  campée  à  Valezzo,  on  con*» 
^  vint  qu'une  partie  de  la  Garni  fon 
*  fortîroit  de  Mantotie ,  &  donne- 
roit  de  la  jaloufie  aux  autres  polies. 
Mais  quoy  que  ce  fufTent  tou^'s  gens 
de  la  Republique  qui  les  dévoient 
renforça:  de  cinqccns  autres  kom** 
%  M  iiij 
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mes  de  pied,  &:  de  crois  cens  che- 
vaux ,  Charles  .voyant  que  par  ce 
moyen  la  ville  de  Mancoue  de- 
meuroic  mal  garnie  y  refifta  fi  for- 
tement ,  qu  il  fallut  changer  la  re« 
folution  qu*on  avoit  prife,  &  faire 
,que  les  deux  Généraux  ejuâfenc 
encore  quelques  conférences. 

Sur  ces  entrefaites  Michel  Priuli 
Provoditeur  dans  le  Pays  de  A'^c- 
tonne  chafTa  les  Allemands  de 
Ponte  Molino 6£  d'Oftie.  Ceder- 
nifit  lieu,àcàufe  de  fa  fîcuation  fut 
le  Po  eftant  de  quelque  cbnfidc- 
ration ,  les  habitans  d'alentout 
avoient  eifayé  de  tailler  en  pièce 
la  Garnifon  Allemande,  mais  Ten^ 
treprife  fut  inutile  y  parce  que  Iz 
'Garnifon  fe  retira  oàns  le  Châ- 
teau, où  luy  eftant  venu  dufecpurs 
des  lieux  voifins,  elle  eut  le  moyen  ^ 
de  reprendre  le  Bourg,  quoy  qu*il 
y  fuft  arrivé  quelques  Troupes 
de  la  )>art  du  Sénat.  Néanmoins 
priuli  s'y  eftant  prefenté  avec  des 
forces  plus  confidçrables^^t  fi  bien 
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que  les  Allemands  rabandonnc-  j  ^  jq 
rent  ,«rans  fe  vouloir  défendre. 
Quirini  Provcdiccur  de  la  Cavalle- 
ric , Te  pofta  à  la  Volta ,  &  y  laifTa 
en  garnifon  Cofme  de  la  maifon 
des  Marquis  del  Monte. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tentreprife  de 
Goïto  ,  qui  confiftoit  dans  la  ce* 
lerit^^e  l'exécution  ,  elle  fut  rui- 
née par  les  longs   rctardemcns. 
Car  les  Allemands  ayant  décou- 
vert le  deffein  que  Tori  avoit ,  rap- 
pellerentà  grand'  hafte   un  bon 
nombre  de  Troupes  :  Galas  entra 
dedans  avec  vingt  Drapeaux  d'In- 
fanterie ,  U  fe  mit  à  le  fortifier. 
Néanmoins  le  Marefchal  d'Eftrées 
&  Sagredo  croyoient  que  fi  Ton 
alloit  à  Rivalta  ,  Ton  touvriroic 
Mantouë  par  ce  moyen  ^  &:  qu'oiji 
faciliteroit  laprifede  Goïto;Maii 
ils  elîayerent  en  vain  d'y  faire  con- 
fentir  le  Duc  Charles  ,  qui  félon 
fon  ordinaire  ne  trouvoit  rien  à 
fqn  gré  :  ce  qui  obliiareoit  à  changer 
cou  jours  quelque  chôfe  dans  tous 

Mv 


174   Histoire  ixE  LA  Republ. 
les  projets.   Ccluy-cy  fuc  retardé^ 
par  ce  que  le. S'^  de  Chaharon  qui 
portoit  les  paroles  encre  les  deux 
Généraux ,  tomba  en  une  cinbttf- 
cade,  $c  fut  fait  prifonnier  dci  En- 
nemis. Ce  qui  fiî  craindre  qu'ils^ 
n*euflenc  découvert  les  delTeins ,. 
les  fit  changer  ,  &  donna  plus  de 
loifiraux  Allemands  de  fe  for tî£cr.. 
Enfin  on  refolut  que  T  Armée  de 
la  République  palTcroit  de  Valez- 
zo  à  Marmirolo ,  &  enfuite  à  Ga- 
ftillore  du  'Mantouan^  qui  eftoienir 
des  villages  piB  il  y  avoir  déjà  des^ 
garnifons ,  Se  qm  paroiflbicnt  très- 
propres  pour  s'y  loger  avec  le  gros, 
de  rArmccV  afin  de  prendre  les, 
xefolutions  que  l'occafion  ^rni«- 
roitj,  qu 'enfuite   on  verroit  fi  oit? 
attaqueroit  Gbïto ,,  ou  quelques 
quartiers  des  Allemands  5  &  qu'au 
moins  oneflayeroit  de  lesf^parer 
&  de  les  incommoder  autant  qu  il: 
feroit  pofïîblic. 

Afin  d'applanîr  le  chemin  à  ce\ 
deâèin  ^  la  V ailette  marcha  devant 
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avec  crois  mille  hommes  de  pied  i6y 
Se  quelque  Cavailerie  ^Jufques  à    ' 
Villabonc    &    Mcreng'o*     Il  c- 
€oic    efcorcé  par  un   phis  «gros 
corps  de  Cavailerie  quecommaiw 
doicntJe  Duc  deCandale  &QuU 
rini ,  qui  s'en  retournèrent  à  Va* 
Iczzo  ,  auflî-toft  qu'ils  virent  que 
la  Vallecce  avoit  commencé  à  re- 
muer la  terre  ,  &  à  fp  retrancher.. 
Mais  peu  de  temps  après  Galas  le 
vint  attaquer   avec  beaucoup  de 
vigueur  :  8^  quoy  que  fa  première 
attaque  eufi:  efté  courageufement 
repouflee  ,  néanmoins  comme  il  *" 
eut  fait  avancer  cinq  Canons  ^  il 
commença  àrenverferces  rctran-    '** 
chcmens  nouveaux  &  imparfaits^, 
de  manière  que  ces  pauvres  Sol- 
dais cftant  découverts,  tômboic*nt 
mons    en    grand  nombre  fur  le 
champ.  JEnnn  ils  furent  contraints 
de  céder  à  la  fureur  des  attaquans^. 
qui  entroiem  de  tous  collez.  La; 
Vallctte  fut  bledè  &:  fait  prifon- 
Aier  avec  quelquc^s  Officiers ^\€S 
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autres  fe  diffipérent^  &  chacim 
chercha  le  moyen  de  (e  fauverr 
Quelques-uns  paflTerenc  au  travers 
des  Troupes  Allemandes ,  &  pene« 
crerencjufques  à  Mantoue  ;  dau* 
très  retournèrent  à  Valezzo  ,  Se 
ceux-cy  firent  plus  de  mal  que  les 
Ennemis  n'en  a  voient  fait  ;  car  foie 
que  ce  fuftpar  la  crainte  qui  4euc 
eftdit  reftée,  ou  que  ce  fuft  pour 
cxcufer  ce  qui  leur  eftoit  arrive, 
ils  exaggererent  tellement  les.  dan-- 
gers  qu'ils  avoient  courus  &  la 
valeur  des  Ennemis  ,  qu'ils  rem- 
plirent le  camp  de  confufion  &:  de 
terreur.  En  effet  le  quartier  de  Va- 
lezzo j  d'un  très  grand,  circuit  Su 
environné  par  defoibles  tranchées^ 
eftoit  extrêmement  affoibli  par 
ctftte  rencontre  ,à caufede la  gran- 
de quantité  de  troupes  perdues  ou 
difperfécs-,  &  fur  tout  parce  que 
beaucoup  d^autres  cftoient  en  dir 
vers  portes  feparcz ,  &  qu'il  n*eftoic 
pas  facile  de  les  faire  revenir  ny  de 
^  les  r^tllier  enfemble  j  par  Calas  ^ 
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Suivant  ce  cours  d'une  fortune  &  16 ^q 
£ivorable,  ayant  fbraAéfubicemenc 
avec  de  nouveaux  Soldats  qui  Ce 
joignirent  à  luy  y  un  corps  de  huit 
mille  hommes  de  f^ied  ,  &  de  quin« 
*  ze  cens  Chevaux^  &  marchant  de 
ce  cofté  làyue  donnoit  pas  le  temps 
de  faire  des  proviâons ,  ny  mefme, 
pour  le  dire  ainfi  ,  de  prendre 
confeil. 

Dans  un  Con(eil  néanmoins  qui 
fut  tenu  à  la  haflie^  il  fut  rcfblu 
fuivant  le  fcntiment  dii  Duc  de 
Candale  6c  des  autres  Chefs ,  de 
fauver  T  Armée^  puis  qu'il  n'y  avoic 
point  d'aparence  de  pouvoir  dé^ 
fendre  ce  pofte.  C'eft  pourquoy 
avec  le  meilleur  ordre  qu'on  put 
ôbferver ,  le  Canon  fut  mis  en  feu- 
recé  ,  les  munitions  brûlées,  &ù 
Ton  ordonna  aux  Soldats  d  aller  à 
Pcfquicre  &  à  Veronne ,  pour  re- 
mettre des  garnirons  dans  les  Vil- 
les de  l'Eftatde  Venife;&  le  plus 
grahd  nombre  alla  vers  cette  der- 
niercp    Galas  qui  avoit  prccenib 


h 


f 


zyî  Histoire  de  la  Reotb. 
défaire  en  un  fcul  croup  dans  Va- 
lezzo  les  meilleures  Troupes  delà. 
Republique  ,  ayant  laiffé  ce  quar- 
tier ,  les  fuivit  au  plus  vifte  ^  ôc 
après  diyerfes  efcarmouGhes  ^  la 
œcfléê  s'ccliauffa  à  Caftelnovo  , 
où  les  Veiiiciens  eurent  du  pire. 
Quelques-uns  tombèrent  morts 
en  combattant  vaillamment ,  d'au- 
tres prirent  la  fuite  ,  U  laiffcrene 
leurs  Enfeignes  entre  les  mains  de 
leurs  Ennemis.  Le  bruit  de  la  dé- 
faite furpafla  de  beaucoup-la  véri- 
té de  la  vidoire  :  11  eft  vray  quepeu 
furent  lûcz  du  coftc  des  Auftri- 
chiens  ;  mais  il  y  en  eut  beaucoup 
^uife  dé  bandèrent.  Q\3elqucs-uns^ 
de  ceux-xy ,  &  particulièrement  les 
Cuirafficrs,  ayant^^iolé  leur  fer- 
ment ,  &  manqué  à  la  foy  qu*il$ 
avoient  jurée  /firent  mille  maux 
aux  pays  qu'ils  avoient  promis  de 
défendre^  pillèrent  les  habitans^, 
Zc  firent  desx:owfcs  pat  tout. 

Galas  ne  voulant  pas  s'engager 
Ibws  les  murailles  de  Pefquierr, 
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s^empara  ,  fans  conccftation  ,  âe  l^çck 
Valezzo^qu'abbandonna  Gornelio 
Vîmes  y  qui  gardoic  le  Châtcaci^ 
Ënruitc  ce  Gcnefal  le  croyant  uw 
pofte  capable  de  nuire  à  la  Repu* 
blique,  &  propre  pouc  empefcher 
les  fccours  quon  voudroit  icctcr 
dans  Mamouë  ,  l'environna  aveè 
des  Fortifications  bien  moins  éten* 
ducs. 

Ce  malheureux  fûccez  arriva  le 
trentrémc  May.  La  Renommée 
le  divulgua  par  tout,  répandit  Tc^ 
pouvante  de  tous  coftcz^  Se  fit  ap- 
préhender des  périls  encore  plus 
grands.  Non  feulement  les  Aile-* 
mands  couroient  la  campagne  y 
&  faifoient  beaucoup  de  dégâts^ 
mais  on  entendoit  dire  que  \è 
Frioul  eftoit  menacé  auffî  bien  qiie 
la  Lombardic- 

Deux  mille  hommes  de  pied 
avec  ^quelques  Compagnies  de 
gens  de  cheval,  paroiflbient  prefts 
d'attaquer  les  frontières  du  Pays 
de  Bergame  &  de  Crème  ^  &  un 
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gros  d'Allemands  defcendoic  par 
la  Valcellinc ,  &:  ayant  fak  alte  » 
Traona. ,  fenxbloic  le  devoir  atta- 
quer par  derrière  après  avoir  pafTé 
les  Montagnes* 

Galas  devoir  (  difoit-on  )  fe 
prefcntcr  à  Pcfquierç  ,  ou  s'avan- 
cer vers  Vérone  ,  mais  les  Vain- 
iqueùrs  peuvent  rarement  entre- 
prendre tout  ce  que  la  fortune  cob- 
leillc ,  &c  les  vaincus  ne  foufFrenc 
pas  toujours  tout  ce  qu'ils  appre- 
hendent* 

II  faut  avoiier  que  fur  ces  nou- 
velles les  efprits  furent  un  peu  in- 
quiétez à  Venife.  Mais  la  con- 
fiance de  ceux  qui  gouvernent,  &C 
la  fidélité  de  ceux  qui  obe'iiTent , 
n'ayant  en  nulle  manière  vacillé  , 
on  reconnut  évidemment  que  c'eft 
aux  Souverains  à  s'oppofer  aux  in- 
fortunes, &  que  c'eft  aux  particu- 
liers à  fuivre  dans  la  profperité , 
&  dans  l'adverfitc  l'exemple  des 
Souverains. 

Le  premier  Coin  du  Sénat  fut 
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employé  à  encourager  le  Duc  de  1^50 
Mancoue  y  afin  qu  il  ne  fe  laiiTafl:. 
point  abbactre  par  radverfité,  & 
qu'il  ne  s^abbandonnaft  pasà  pren* 
dre  des  refolutions  qui  luy  au- 
roient  efté  infpirées  par  le  defef- 
poir.  Le  mefme  Sénat  écririt  en« 
fuite  aux  Gouverneurs  des  Villes 
pour  donner  du  courage  aux  Peu« 
pies  qui  pouvoient  eftre  confier* 
nez  dans  un  danger  (1  évidentr 
Toutes  ,  les  Villes  montrèrent 
qu'elles  eftoient  bien  intention-  * 
nées.  Elles  dirpuccrent  Tune  con* 
cre  l'autre  par  les  offres  qu'elles 
firent  de  gens  &  d'argent;  La  ville 
de  Brefce  fe  fignala^  en  ofifrant 
vingt  mille  hommes  de  fbn  Terri- 
toire, qui  prendroient  les  Armes 
pour  leur  pro(H:e  deffenfe,  &  pour 
tout  ce  qui  pourroit  arriver. 

Erizzo  fut  donné  pour  Suecef- 
iêur  à  Sagredo ,  avec  le  titre  de 
Provediteur  General  des  Armes, 
&  deux  mille  hornmes  de  pied  ar- 
rivés de  France  par  mer,  fervirent 
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très- à- propos  de  renfoic  aux  Gar- 
nirons avecdeux  autres  n^ille  hom- 
mes des  Ordonnances  dé  Padouc 
&  de  Trcvifc.  On  diftribna  plii- 
fieurs  Commif&ons  pour  faire  de 

§xoScs  levées  en  Dalmàtie,  Se 
ans  les  autres  Provincesd-outre- 
mer ,  Se  avec  cela  T  Armée  Navale 
iè  joignit  enremble&:  fe renforça. 
Le  Duc  de  Rohan  à  qui  Toit 
donnoicde  gvofies  pcnûons^  &c  qui 
cftoit  obligé  dt  lever  dix  mille 
hommes  en  cas  qull  en  euft  elle 
bcfoiq ,  fut  envoyé  pour  eftre  au- 
près du  General.  Par  de  telles 
précautions  les  Places  ayant  efté 
aâeurécs  dam  peu  de  temps  coti^ 
tre  tontes  fortes  d'infukes  >  il  n'y 
avoir  plus  qu^à  s'oppofer  aux  cour« 
fes  que  les  Allemands  faifoientà 
la  campagne. 

Dans  ce  deflein  plufîeurs  Trou^ 
pes  payées ,  s'incorporèrent  avec 
celles  des  paylàns^&fe  mirent  dan^ 
des  Poftcs  avantageux  ,  &  Marco 
Guiftiniani  Provediteur  de  delà  le 
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Mincio^  s'eftànt  remis  en  campa-  1^30 
gne  avec  quatre  mille  hommes  de 
pied^  vint  camper  à  Lonaco,  Se 
t'anima  mervdileufement  ces  peu- 
ples-ià.  Les  Allemands  ayant  efté 
repouffcz  ca  plufieurs  endroits,  &c 
en  plufieurs  rencontres ,  &  mefmc 
battus,  laiflerent  une  Garnifon  à 
Valezzo,  &  retournèrent  dans  le 
Mantoiîan»  La  Republique  veil- 
lant à  ce  quicftoit  neceflaire  de  ce 
codera,  ordonna  à  £rizzo,que 
par  quelque  chemin  que  ce  puft 
cftrc,  &  quelque  rifque  qu'il  y 
euft,  il  fifl:  entrermille  hommes  de 
pied  y  &  cent  chevaux  dans  Man*- 
cotte  avec  quelque  argent,  Mais^ 
comme  il  falloir  concerter  avec  le 
'  Dnc  (bries  biais  que  l'on  prendroic 
pour  faire  entrer  du  fecours ,  le 
Duc  fous  divers  prétextes  faifoit 
hns  cède  naiAre.de  nouvelles 
difficulrez.  Cela*  alloit  fi  avant  ^ 
que  le  Marefcbal  d'Eftrces  ea 
eftoit  en  toutes  les  peines  du  mon-  ^ 
de^  remarquant  q^ue  par  les  fug- 
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geftions    de  quelques  «>  uns ,   qui 
avoicnc  de  continuelles  correrpon-* 
dances  avec  les  Ennemis  ^  ce  Duc 
eftoic  difposé  à  un  accommod/?-^ 
ment»  &  à   recevoir  mefme  des 
Garnirons  Allemandes  dans  Porto. 
Les  Miniftres  François  '&  les 
Vénitiens  ,     luy    reprefcntoienc 
quWcraitcanc  en  particulier,  il  fe 
privoic  de  la  caution  que  i' autorité 
de  ia  Couronne  de  Fiance  pouvoic 
luy adonner»  ic  de  la  feureté  que 
luy  pouvoir    apporter   Tailiance 
qu'il  avoir  faite  avec  la  Republi>- 
qiie.  Que  par  (on  ingratitude  il  fe- 
roit  exclus  dii  fecours  qu'il  auroic 
pu  recevoir  de  fes  amis,  &  que  il 
une  fois  il  Ce  foûmettoit  au  joug 
d'une  GarmfcHi»  il  nfe  feroit  point 
en  Ton  pouvoir  d- en  régler  y  ni  la 
mefure  ni  le  poids.    Enfin  le  Duc 
après    avoir     balancé    quelques 
jours,  pour fçaToir  quelfentimenc 
il  fuivroit ,  confentit  de  recevoir 
un  nouveau  (ecours.  Mais  la  diffi* 
culte  dos  chemins  y  apportoitxle 
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grands  obftacics  >  ôc  fur  tout  la  if^^ 
pcUté  y  qui  s'cftanc  répandue  par 
toute  la  Lombardie ,  faifoic  tant 
de  ravages,  &  une  fîgrandepeur, 
que  fur  le  point  de  Tex^ution  des 
chofes  qu'on  avoit  ptojettées,  on 
eftoit  extrêmement  embarrafle,  6c 
fbuvent  obligé  de  changer  d'avisw 
Neancmoins  Marco  Giuftiniani 
s'avança  avec  Tes  gens  pour  efTayet 
de  faire  entrer  le  (ecaurs,  &  après 
avoir  fait  éloigner  de  Caftiglione  cam. 
quelques  Troupes  Allemandes  ,  dtiuhu 
qui  vouloient  s'emparer  de  ce  Vil-  ^*"** 
lage,  il  fe  rendit  maiftre  de  Cane- 
to.  Mais  leChafteau  ayant  refîfté» 
&  beaucoup  de  gens  eftant  venus 
pour  le  fecourir^il  fe  retira*  Corn* 
me  il  ne  luy  euft  {>as  réufli  4c  s'y 
jctter  avec  des  gens,  quimàrchaf^ 
fent  en  corps ,  il  fe  hlzarda  d'en 
fiiire  entrer  à  la  file«  Quelques- 
uns  qui  eftoient  partis  des  confins 
du  Verenois,  y  entrèrent,  &  d'au- 
tres qui  y  furent  conduits  par  lé 
Capitaine  Carlincas^  ayant  cfio 
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attaquez  en  chemin  furent  difpcr- 
fez ,  non  pourtant  de  telle  maniè- 
re, que  quelques-uns  narrivaiTenCj 
avec  quelque  partie  ^e  l'argenc 
qu'ils  poi^oient  en  monnoye  d  or 
lur  leur  dos. 

-  Le  Chevalier  Gori  Florentin  en- 
voyé de  Brefce  par  Giuftiniani , 
avec  deux  cens  cinquante  hom- 
mes de  pied,  après  avoir  tué  quel- 
ques Gardes  Allemands,  quil  ren- 
contra furie  chemin ,  y  arriva  hcu- 
reufement.  Mais  toute  la  pruden- 
ce humaine  n'eft  pas  capable  de 
rcfifter  à  l'ordre  du  CieL  X^uoy 
que  le  Chevalier  de  laVallettc, 
qui  avec  fon  Lieutenant ,  &  Ca- 
ban, s'eftoitfauvç  de  Goïco^oùil 
cftoiten  prifon  ,  éuft  rapporté  que 
les  Allemands  préparoient  des 
échelles  ,  âcs  ponts  ,  &  des  pé- 
tards, qui  apparemment  devoicî* 
fcrvir.  à  qucîqiic  cntrcprife  fur 
Mantoue  :  Néanmoins  cckc  ViHe 
cftaor  gardée  negligeamment,  pu 
plûtoft  rendue  par  dés  traîtres ,  la 
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imû  du  18.  Juillet ,  éprouva  unc^  16 }o 
cruelle  dcftinée. 

Les  Allemands  pendant  robfcu* 
fité  de  la  nuit,  s'eftant  approchez 
fans  bruit  vers  le  pofte  de  la  Pala- 
ca,  mirent  fur  le  Lac  quelques  pe« 
cites  Barques  qui  y  avoienc  efté 
conduites  (ur  des  charrettes^à  quoy 
la  ^arde  Vénitienne  ne  dift  mot, 
parce  qu&  ceux  qui  livroientla  Pla- 
ce ,  luyavoient  commandé  de  ne 
rien  dire  ,Sc  de  ne  branler  point 
cette  nuit  là,  quelque^ bruit  que 
Ton  fift ,  parce  que  c'eftoit ,  af-   , 
feuroient-ils ,  du  fecours  que  Ton 
devoir  faire  entrer.  Les  Ennemis 
cftant  paiTez  de  cette  manière^  fans 
qu'on  y  apportaft  aucun  obftacle, 
&  leur  nombre  s'eftant  augmenté^ 
en  faifant  pafTer  &  re|>a(rer  les  Bar- 
ques qui  avoienc  apporté  les  pre- 
miers, ils  abbatirenr  par  le  moyen 
du  pétard  la  porte  du  Château , 
où  eftoit  le  EÛic  accompagné  de 
la  girde  de  (es  (êules  Troupes ,  Se 
le  Marefchal  d'Eftrées  aufli. 
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Le  Capitaine  Durand,  donc  le 
Guarcier  eftoit  à  la  porte  de  Saine 
George ,  qui  eftoit  proche  de  1^^ 
voulue  faire  une  fortie  pour  don- 
ner fur  les  Allemands  3  dans  lepo* 
fte  où  fe  faifoic  rembarquement; 
mais  on  avoic  caché  les  clefs  de 
la  porte  ^  6c  on  avoit  ofté  les  mu- 
nitions ,  defi>r€e  qu'il  ne  pût  faire 
tirer  le  canon  de  defTus  les  mtf* 
railles  fur  les  Attaquans ,  ny  me£- 
me  fe fervir  des  moufquets.  lien 
eftoit  fort  en  colère  aufti  bi^i  que 
Francefco  Orûno  Duc  de  Lamea« 
una,  qui  s'eftant  jette  xlans  Man« 
couc  avec  les  premières  Troupes 
de  la  Republique  pendant  le  Siè- 
ge ,  avoir  donné  des  preuves  de 
Ion  courage^  fait  tout  (on  poffî* 
ble  ei>  cette  rencontre  pour  corn* 
battre  les  Ennemis.  ^ 

Une  panie  de  ccux-çy  y  cftoient 
entrez  par  le  Château  &c  une  au- 
tre partie  par  la  porte  Saint  Geor- 
ge ,  qui  avoir  auifi  cfté  abatuë  par 
le  pétard  :  Ces  derniers  pafTerent 

* devant 
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^vanc  un  C orps-- de-garde  ,  qui  1^30 
eftant  po(t  au  milieu  du  pont  /  au- 
roic  pu  empefciier  le  pafTage  ;  mais 
ayant  receu  le  mefme  ordre  de 
ceux  qui  livroient  la  Place ,  lequel 
avoir  àéj  a  efté  donne  aux  Barques^ 
on  avoir  permis  que  T Ennemi  fc 
puft  approcher.  La  refîflance  qu'oa 
y  voulut  faire  enfuite^fut  inurile^ 
le  .Duc  de  Lainenrana  fut  tué. 
Durant  blefTc  au  vifagc  &  fait  pri* 
ibnnicr  avec  quatorze  Officiers* 
Dcforte  que  les  Chefs  ayant  man-  ^ 
que  aux  Soldats  >  tout  fut  rempli 
de  confufion  ,  comme  il  arrive 
dans  les  combats  de  nuit,  où  la 
valeur  ne  fe  fait  point  remarquer, 
6c  ou  la  lâcheté  fe  peut  cacher  ai^ 
ftêment. 

Lefeulpofte  de  la  Predella  atta* 
que  par  les  Allemands ,  eftoit  dé-- 
^ndu  par  les  Vénitiens.  Mais 
ccux-cy  ayant  eftc  d*abord  avertis 
par  des  clameurs,  que  l'Ennemi 
maiftre  de  la  Ville  ,  les  alloit  pren- 
dre par  derrière ,  jugèrent  qu'il 

'  N 
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falloic  céder  la  Place.  Quelques» 
uns  cberchanc  leur  falift  dans  Ici 
«aux  du  Lac  ,  s'y  noyèrent  ^  ic  les 
jaucres  ^ui  eftoient  en  nombre 
lieaucoup  plus  grande  ^arcnc  raiU 
lez  en  pièces^  STc^eft  ainiii  quepe^ 
fit  h  garnifon^  Ceux  qui  eftoienc 
armez  furent  les  premiers  tuez, 
puis  ceux  qui  ne  Teftotent  pas ,  ex- 
i:epté  quelques,  uns  qui  préférant 
la  ^ie  à  t'hMineur  &;à  bi  fov^  fe 
joignirent  aux  Ennemis ,  ic  fc  mi-* 
lient  à  piller  comme  eux. 

Le  Duc^k  Prince  &  le  Klarefchal 
lorsque  les  Ennemis  comencérent 
fl  entrer  dans  le  Château  y  Ce  jette- 
rent  a  la  hafte  dans  la  Citadelle  de 
Por  co.  LaPrinceâcMarie  qui  s*é  toit 
dTabord  retirée  dans  un  Monaftere 
avec  les  Princes  fes  fils ,  ^  qui  dé- 
croît efire  refpe^ée  à  caufede  fo& 
lêxe  ëc  de  fa  parenté  avec  rimpe«> 
ratriee ,  voulut  s'y  réfugier  auffî. 
A^un  des  habitans  ne  fc  mit  eo 
devoir  de  (è  défendre^œefine  quel* 
ique&4ins  applaudiffant  9»x  Jm* 
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péri  aux ,  exporerent  les  Aigles  Im*  1^30 
periales  avec  des  lumières  à  leurs 
teneftces ,  &:  crûrent  par  ce  moyen 
(t  pouvoir  garantir  du  pillage; 
mais  ils  éprouvèrent  au  contrai* 
re  Tinfolence  des  Troupes  viâo# 
rieufes.   £n  efFct  les  Chefs  ne  (b 
ibucioient  point  de  ces  marques  de 
laffcâionquece  peuple  mal-heu*    '* 
reux  avoit  coofetvée  pour  le  npih 
Autrichien.  Il  n'y  eutrienàfabry 
de  leur  luxure ,  de  leur  barbarie , 
ny  de  leur  impiété.   Le  fac  dura 
trois  jours  ,  &  ces  trois  jours  ren- 
dront cecte  aâion  infâme  &  déte« 
ftable  à  tous  les  ficelés  ;  car  on  y 
vit  exercer  toutes  fortes  de  cruau- 
tcz  &de  violences.  Cette  Ville  qui 
avoit  efté  û  long- temps  dans  loi* 
iiveté  &  dans  les  délices  ^  devint  un 
fpcAacle  lamentable.  Les  enfans 
furent  enlever  à  leurs  mères ,  les 
filles  violées  ,  les  Eglifes  dcpoiiil-* 
léès  &  les  maifons  (àccagées.Le  fer 
ic  le  feu  pafTeretit  pat  toiit ,  &  à 
chaque  çis  on  voyoit  àcs  mon- 

Nij 
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ceaux  d'armes  &  de  corps  inorts^ 
avec  des  corrcncs  dcfang. 

Les  Ducs  pendant  une  Ion-: 
gue  tranquiliicc  dans  laquelle  ils 
ftvoienc  régné ,  avoienMmalTé  une 
grande  abondance  des  chofcs  les^ 
plus  precieufe^,  &  en  faifoiencpaf- 
i^de.  Mais^  déformais  en  con(L-: 
deranc  ce  luxe  &  rdftac  où  la .  fot^.. 
mne  àvoic  réduit  }fi$  chofes ,  oa 
euft  crû  que  ce  grand  amas  nVvoit 
éfté  fait  que  pour  feryir  au»  prc>- 
paratifs  Se  aux  ornemei^  de  quèl^. 
que  pompe  funèbre.  Le  Palais  Dui-: 
cal  fut  pillé ,  &  pn  y  trouva  tant* 
de  raretez  &  tant  de  rickeffes ,  que 
fon  pillage  a  etfacc  la  mémoire  de 
tous  ceux  de  Tantiquité.  Nean^ 
moins  on  peut  dire  que  ceux  qui 
le  pillèrent ,  ne  jouirent  pas  long<r 
jfeemps  de  leurs  rapines.  Car  la  ven^r 
geance  Divine  punit  bien  tofl;  par 
la  pefte  &  par  d'autres  cruelles, 
ftîorts  ^  les  viâiofieux. 

On  dit  que   FEmpereur  luy^ 
mcfi9^  ayatic  ojiy  raconter  les  cri»» 
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mes  exécrables  qui  y  avoienc  efté  1^59 
comnvis ,  ne  deceftok  pas  moin?  la 
caufc  que  les  effècs  d'un  événe- 
ment fr  tragique,  &  queTImpe- 
rarrice  Elconor  pleuroit  avec  des 
larmes  ameres  >  la  ruine  de  fa  Pa- 
rrie,  ôc  la  deftruâion  de  la  maifoti 
paternelle.  Outre  cela  plufieurs 
prédifoient  que  la  Maifon  d'Au-» 
ftriche  feroit  abifmée  dans  le  (àng 
de  la  Maifon  de  Mantoiie. 

Le  Duc  s'eftanc  retiré  ^  comme 
on  a  déjà  dit  dans  Porto,  où  il  en- 
tra avec  beaucoup  de  confufion  y 
y  fut  à  peine,  qu'il  vit  pour  der- 
nier etfwt  de  la  trahÂfon,  qu'on  mit 
le  feu  aux  munitions  r  furquoy  ii 
fallut  Ce  rendre  le  jour  fuivanr,  à 
condtrion,  que  la  Garnifbn  de  la 
République  partiroit  fans  empef- 
chement.  Le  Duc,  le  Prince  &  la 
Princeffc  fa  belle-fille,  avec  leurs 
er>fans ,  &  le  Marcfchal  d'Eftrée*, 
furent  efcorcez  par  deux  Compa« 
gnies  Allemandes,  &  s'en  allèrent 
à  Mellaray  qui  eft  dans  le  Pays  dç 
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Ferrare,  ic  là  IcDucTeceuc  de  la 
République  de  Targcnt,  qui  luy 
dotvna  le  moyen  de  fubfifter. 

Ce  Prince  eftoic  doublement 
milheoreiix;car  outre  le  mauvais 
traicemenc  de  la  fortune  qui  le 
chaâbit  de  Tes  EHats,  il  eftoir  en- 
core exposé  à  la  ccnfure  de  tout  le 
monde ,  qui  luy  attribuoit  une  par^ 
tie  de  ce  qui  eftoit  arrive  ;  quoy 

3u'en  cfFct  on  ne  le  put  accuiêr 
l'autre  chofe  ,  fl  ce  n*<:&  que 
voyant  un  Peuple  plein  d'infi(kli« 
té ,  il  avoit  beaucoup  de  crainte^ 
êc  beaucoup  d'irrefolution*  La 
Renommée  ne  manqua  pas  d'ac« 
cufer  un  grand  nombre  de  Sujets 
du  Duc ,  Se  quelques-  uns  de  la 
Mai(bn  de  Gonfague^&entr'autres 
te  Marquis  Jean  Franccfco,  d'eftce 
complices  de  la  trahifon.  Charles 
fc  mit  en  devoir  de  les  rechercher^ 
mais  il  ne  le  put  faire  d'abord ,  à 
caufe  de  la  confufîon  où  eftoient 
les  chofes;  &  quand  après  la  Paix, 
îl  fut  remis  dans  fes  fftats^  il  diifi« 
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muH  ce  qu'il  en  fça voie  par  le  ref-  i(j>9 
pcâ:  qu  il  portoir  à  TEmpcreuc, 
&  en  qualité  de  t>rincc  nouvelle-  * 
Ment  rétabli,  il  jugea  qu'il* eftoit 
plus  à  propos  de  raiTurer  les  efprîtSy 
en  Te  confiant  à  un  chacun  ,Uerk 
recevant  dans  le  mcfme  rang  d'^ 
mitié  les  conpabks^  ôc  les  mno^ 
censw# 

Par  la  Capitulation  on  permet* 
toit  à  Marco  Antonio  BufineUo^ 
KeQdent  de  laRepublique^en  cas 
qu'il  fe  uoQvaft  4ans  Porto  avec 
te  Duc,  d'en  fbrtir  f  car  l'accoril 
avoitcfté  Élit  tellement  à  la  hafte, 
quonne  fçavoit  point  ceux  qui  y 
eftoient  y  ou  qui  n'y  eiloienc  pas. 
Mak  ce  Refident  s'eftant  trouva 
'dans  la  ViUe^  avoir  efté  pillé  par  les 
Allemands  Se  gardé  prifonnier,  juA 
qu'à  ce  que  l'Empereur  ayant  fak 
Quelque  reflexion  fur  fbn  caraâe* 
re  ,  ordonna  qu'on  le  rejachaft. 
Durant ,  Se  les  autres  Officiels 
de  guerre  en  payant  une  groUb 
lançon  9  recouvrèrent  leur  libeno» 

N  luy 
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.  Les  Venicienscxcrémcmenc  trou* 
blez  par  un  coup  aufli  furprenanc 
que  Tcftoit  la  prife  de  Mantouc^ 
déploroienc  avec  raifon  tant  de 
foins  y  tant  d'or  &  tant  defangfi 
malheureufement  employez.  On 
contoic  que  de  quatorze  mille 
hommes  qu'ils  avoientfoumis^tanc 
de  ceux  qu'on  avoir  mis  dans  des 
poftes,  que  de  ceux  qui  eftoienc 
encrés  dans  Mantoue  ,  tout  avoic 
péri  par  les  fa£kions  de  guerre ,  les 
racigues ,  ou  les  maladies.  Ils  crai* 
gnoienr  outre  cela  ,  que  les  Trour 
pes  qui  eftoientdansIaValtcUinc, 
ne  fifTenc  femblant  de  les  attaquci: 
de  ce  codé  là^  pour  faire  diverfion 
des  forces  de  la  République ,  &  les 
attirer  dans  les  montagnes ,  afin 

3ue  les  autres  Troupes  Aileman* 
es  qui  eftoienc  Idgées  dans  le 
Mantotian^  pulTent  les  fraper  dans 
ies  entrailles  ,  &  porter  la  guerre 
rau  milieu  de  leurs  Èllars.  Enfin  ils 
fs'.accommoderenc  à  la  fortune  6c 
«àutemps,  &dooncceocun  bon  oir 
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étc  à  la  garde  de^kurs  confins,  léjo 
après  avoi.  abandonné  comme  in- 
utile Cailel  Giufre  ,  &  les  aucrcS' 
lieux  du  Mancoiian ,  démoli  leurs 
Fortifications  &  retiré  le  Canoti.   » 
Les  Alleinands  fatisfaits  d  untf 
Se  importante  conquefte  ,  ne  s'ap- 
pliquèrent plus  qu'aux  affaires  dix 
Piémont.  Ils  comprenoient  aifé^ 
ment  que  s'il   leur  reuffiiToit  de 
chafTer  les  François  Se  de  lesex-^ 
dure  de  l'Italie  ,  tout  le  refte  dc^ 
viendroit  leur  butiii ,  &  Teroit  IoÛk  ^ 
œis  à  leur  difcretion^ 
*  Cependant  la  République  eut 
^  k  loifir  de  fe  préparera  refiftcr  avec 
un  peu  plus  d  ordre  &  de  metho-» 
de  à  la  pefte  ^  ennemi  plus  r edouv 
table  que  pas  un  autre,  qui  devo- 
soit  toutes  chofes  fans  diftindion^. 
éc  emportoic  les  peuples ,  les  St>l-, 
dats  &  les  Chefs  ,  du  nombre  dcf-^    ' 
quels    furent  Georgio    Badoaro 
Noble  Vénitien  Commiffaire ,  to 
Marc  Antonio Morofini  Cavalier^ 
Provediteor  daxi&le  Bcrgamafque; 

Nv 


198  Histoire  T«  la  Repu»!» 
Mais  comme  cependant  on  ne  nc^ 
gligeoic  pas  le  foin  de  l'Eftac  »  on 
envoya,  Provediceur  pour  la  fimtc^ 
}ean  Pifani  dani  lepaïs  de  Padou^> 
&  Louïs  Valarcffo  CavaUef  dans^ 
fe  pays  de  Vérone. 

La  contagion  eftoic  entrée  daiis^ 
Venife ,  &  s'cftoit  augmentée  no- 
ul>lement ,  après  s*y  cftre  cachet 
<|aelque  temps»  Pour  s'y  oppofcr^ 
il  eftoit  queilion  d'une  grande  vi^ 
«lance  8c  d'une  grande  dépenfeî 

^eft  vray  qu  on  n'y  pouvoir  appor* 
cer  de  meilleurs  ordres  que  ceux 
qu^on  y  apportoit ,  &  il  fcmbloit 
que  la  c&arité  puUique  &  la  cha* 
jfiié  particulière  dirputaiTent  à  Ten- 
Vi  l'une  contre  Taurtç  :  furquoy  le 
gouvernement  allant  toujours  de 
lameime  teneur ^  tes  fondions  des 

.  Magiftrats  ordinaires  Ji*eurent  ati- 
cune  intermiJffion* 

Aucun  des  plus  anciens  Séna- 
teurs ne  fe  rciTouvenoit  d'avoir  yeti 
la  Republique  tourmentée  de  une 
4e  çoftez  $  car  mclme  de  celuy  de 
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la  mer  ^  il  ^'elevoic  une  furieu^  1^30 
bourafqae^alEui  qu  iin*y  euft  aucua 
codroicquine  donnaft  de  kpeine^ 
&  qui  ne  d^mandaft  qu'on  fift  voir 
de  la  fermeté  ôc  de  la  con^htaccu 
Marie  Sœur  du  Roy  d*^Efpagncj 
promifc  à  Ferdinand  Roy  de  Hoa^ 
grie ,  fils  de  TEmpercur ,  cftoit  ar* 
rivée  à  Naples  avec  un  grand  nom- 
bre de  Gaietés  d' Efpagné ,  ôc  avec 
une  pompe  digne  de  tant  de  Sou«> 
verains.  Elle  avoir  deiTein  de  pai^ 
fer  à  Ttiefte  avec  cette  mefme  Atn 
mée,  qui  avoir  eftc  ^roifîe  par  les 
cicadres  des  Princes  d'Italie ,  corn*- 
me  c'eft  la  coutume»  &  cette  Prin- 
celTe  avoir  pris  la  route  delà  mer, 
parce  que  le  chemin  de  terre  par 
Gènes  &  par  Milan  ,  efloit  dan- 
gereux à  caufe  de  la  pefte.    Ce 
grand  armement  fembloit  choques 
Ja  Seigneurie  du  Golphe  Adriati* 
que,  dont  jouît  la  Republique,  la- 
quelle ôtfroit  fon    Armée   toute 
entière  ,  ou   une  partie  pfitir  le 
padOTage  de  là  Reine*  Les  Efpagnols 

N  vj 
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ne  le  crouvoienc  pas  à  propos  >  SC 
ils  prehoiénc  pour  excufe  de  leur 
refus  (  encore  que  ce  fuft  fansfon^  " 
dément)  que  dans  les  VaifTesiux 
des  Vénitiens  il  y  avoit  eu  de  la 
pcftc.  L'Ambafladeor  d'Efpagne 
croyant  que  le  Sénat  ('qui.  avoit  en 
ce  temps-là  mille  affaires  preffan- 
ces}  ne  feroit  pas  remblà;nt  de  co 
f)a(re-droir,  luy  donna  part  du  paf^ 
iagc  delà  Reine  avec  F  Armée  Ef^- 
pagnole ,  &  le  pria  que  s'il  arriVoic 
qu'elle  fuft  obligée  d'entrer  en 
quelque  Pott  de  la  République^ 
elle  y  fuft  receuë  honorablement. 
Mais  pour  réponfe  il  n>'eut  qu'un 
refus  appuyé  de  raifons  très- conv 
fidcrables  ,  dont  néanmoins  les 
Miniftres  Efpagnols  parurent  fore 
mécontens,  &c  menacèrent  de  paf- 
fer  malgré  qu'on  en  euft  &  fans^ 
le  confentement  de  la  République^ 
Il  fut  au  contraifc  ordonné  parle 
Sénat ,  à  Antonio  Pifani  General 
des  flles,  qu'après  avoir  àffembîc 
fon  Armée  yi&c  l^avôir  augpientf  e 
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dies  Galères  de  Dalmatiejvde  Can« 
die,  te  dçdix  VaifTeaux  armez  ,il 
s'oppofaft  à  l'encrée  de  la  Flotte 
d'EipagnCy&ccombatift  quiconque: 
voudroîc  enreprendre  de  pafTer.: 
Dans  le  même  temps  le  Sénat  fit  de- 
nouveau  offrir  à  la  Reine  delà  con- 
duire fur  les  Galères  de  la  RcpubU-t 
que,&fit  dire  à  Rome,par  le  Cava- 
lier Joanni  Pefari  Ambafladeur,  te 
à  Naples^parMarc- Antonio  Pada-» 
vincqui  y  eftoit  Refidcnt,  que  fi  les 
Espagnols  y  au  lieu  d'accepter  les 
propofitions  qu*on  leur  taifoity 
vouloient  fe  fcrvir  de  la  force  ,  la; 
Reine  feroit  obligée  de  paflcr  aa 
'  f  ravers  des  coups  de  moufquccs  &i 
de  canon.  Les  Miniftrcs  Efpa-» 
gnols  n^ayant  rien  ofé  bazarder^ 
mfpendirenc  leur  voyage  jufqu'à 
^nouveaux  ordres  de  la  Cour  d'£{^ 
pagne. 

On  pria  enfuitc  la  République^ 
avec  toutes  les  formalités  requifes, 
de  donner  paflâge  ,  Sô  de  preftcr 
Ibn  Armée  mvale.  Alors  vers  la  fia 
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c^e  l'année  ,  la  Reine  ayant  pafUr 
par  rAbruzEo  >  arriva  à  Ancone.., 
Anconîo  Pî£ani  la  receac  ayec  trcî-. 
zc  Galères  fubtiles  ,  la,  débarqua 
àTriefte  ^  te  la  traita  avecuoeteUe 
niagnificence  ^  que  daps  lé  petic 
cfpace  de  ces  Vaiâeaux,  on  pour- 
voit direqu'eftoit  r'aflcmblé^  tout 
ce  que  chacpie  Eleraeiit  peut  con« 
tribuer  pot^r  le  luxe  &  pour  îe  re* 
gale,  La  Republique  en  fut  re« 
merciée  au  iiom  du  Roy  Catho* 
fique  ic  de  TËmpereur. 

Spmola  avoit  fort  avancé  le 
Sie^  de  Oafal  ,  qui  deformak 
cftoïc  extrêmement  prefTé,  car  les 
munitions  venant  à  manquer,  &  la 
garoifon  eftant  diminuée  &  rédui- 
te à  deux  mille  bomnciesde  pied  U 
trois  cens  chevaux,  il  n'y  avoit  plus 
d'eQ)erance  que  dans  le  )fecounf 
des  François ,  toujours  attendu 
par  les  habirans  ,  qui  bien  qu'ils 
fullent  accablez  fous  tant  de  pei«- 
nos  y  ne  laiffbicnt  pas  de  coniervèc 
4iQe  tm^conâanœ  idelité  enve» 
leur  Prince» 
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Ferdinand  Duc  de  Moyenne,  ^fi9h 
lent  donnoic  de  la  vigueur  par  ùl 
pre(cnce  -,  mais  le  commandement^ 
la  facigue.&iayigilâceeftoientTut 
le  Comte  deThoir as.  La  valeur  de 
celuy  qui  affiegeoic  èc  celle  de  ce^ 
luy  qui  eftoit  afliegé  ,  mcttoienc  les* 
choies  en  balance  9  Car  fî  Spinola 
précendoic  que  Cafal  deufl:  cedeiF 
a  Tes  artaques,  comme  à  celuy  qui 
avoir  accoutumé  de  prendre  le» 
plus  fortes  Places  :  la  gloire  que 
Thoiras  avoir  acquife  a  Tlflc  de 
Kc  ^  le  pondit  à  faire  tous  fes  cf- . 
forts  ^  pour  affermir  fa  rcputatioir 
par  la  dcfcnfe  de  celle-cy. 

Spinola  avoit  renforcé  les  ap-* 
proches  qu'il  faifoit  à  la  Citadelle 
par  quatre  endroits ,  à  fçavoir  ce-» 
luy  des  Efpagnols ,  des  Allemands, 
des  Napolitains,  ^  des  Lom- 
bards. Il  avoir  fait  chafler  avec 
une  perte  notable  ,  les  François 
d'un  cerrain  Fort  qui  eftoit  dans 
une  Ifle ,  Se  qui  couvroit  les  mou- 
lins. Mais  Thoiras  (cmonttanciA* 
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trépide  y  aptes  avoir  faic  entrer 
dans  la  Citadelle,  quelques  £nfei- 
gncs  Françoifes  pour  en  augtnen^ 
ter  ia  garnifbn  y  tourmencoic  les 
Affiegeans  par  de  fréquentes  for- 
cies  ^  &:  fur  tout  par  une  qu'il  fit 
contre  les  Lombards^,  où  ayant  tué 
le  Comte  de  Soragna  avec  plur 
fieurs  Soldats  y.  il  chaâfa  les  £nne«. 
mis  de  quelques  Redoutes  ,&  ab- 
bâtit  leurs  travaux.  Comme  Ten-* 
treprife  n'alloit  pas  fi  yifte  qu'on- 
l'avoit  fuppofé ,  le  Duc  de  Savoyc 
en  paroifToit  fort  engcolere  contre 
Spinola  :  Il  luy  reptochoit  d'avoir 
négligé  de  le  fecourir  avec  toutes 
ies  forces  dans  rexttemicc  où  il  l'a- 
voit  veu ,  &  de  s'eftre  engage  fous 
Cafal,  dans  la.  penfée  de  profiter 
de  fon  maUheur.  Surquoy  ayant 
envoyé  à  Madrid  y  Scaglia  y  pour 
Taçcufer  ,  &  pour  fe  plaindre  ,  id 
obligea  enfin  Spinola  de  luy  cn^ 
voyer  des  fecours  plus  çonfidcra- 
.  blés ,  qui  furent  caufe.que  le  Siège 
a'allapas  Evifte^  &quidoniierens 
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temps  aux  François  d'envoyer  en  i6^ê 
Italie  de  nouveaux  renforts  fous 
les  Marefchaux  de  la  Force ,  de 
Schombcrg  Sc  de  Montmorency* 
Celuy.cy  avec  (es  Troupes  qui 
ne  pafToient  pas  trois  mille  hom« 
mes ,  eftant  vers  Pignercl ,  &  mar-^ 
chant  pour,  fe  joindre  aux  autres^ 
fut  attaqué  auprès  de  Veillane  par 
le  Prince  Viftor ,  qui  âvpit  cinq 
mille  hommes  de  pied  &  mille  che« 
vaux.  Ce  fut  dans  un  défilé  fort 
étroit ,  &  après  qu^une  bonne 
partie  de  fes  Troupes  euft  eftè  paC» 
fée  :  deforte  qu'il  ne  pouvoit  fc 
fcrvir  que  de  maille  chevaux  &  de 
fix  cens  hommes  de  pied.  Mais  la 
refiftance  des  François  fut  telle  fie 
la  valeur  de  Montmorency  fi  gran- 
de ,  que  non  feulemept  il  paffa , 
mais  défit  lesSavoyards,  fitprifon- 
nicrPagano  Doria,  quicomman- 
doit  la  Cavalerie  Efpagnole  ,  Se 
obligea  le  Prince  Viâ:or  Amedée^ 
^  de  fc  fauver  accompagné  de  très- 
^      peu  de  monde., Schombcrg  quifiir* 
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tint  enfuite  y  attaqua  Veillanc  y  qui 
après  avoir  foutcnu  un  Siège  de 
huit  jours  feulement  ^  fe  rendit  t 
à  quoy  CoUalte  contribua  ^pout 
tt'avoir  pas  roulu  envoyer  du  fe- 
«ours  aiu  Cîiafteau.  D'un  autre 
coftc  le  Marefchal  de  1»  Forces  e- 
toit  tendu  maiftre  de  Saluïze,  Se. 
avoit.  fait  toute  la  garnifon  priibn-. 
aiere, 

Villefrancfee  tePoncalier  cede- 
iwit  au  Vainqueur  ,  &  ce  qu*ily 
avoit  de  meilleur  dans  les  Troupe» 
Auftricbienfies  «  s'eftant  poftcau 
Pont  de  Garignan  ,  oà  elles  s'c- 
coiem  retranchées ,  pour  enspe^I. 
cher  le  pafiage  du  Po,  furent  mal- 
oaitées  y  Car  ayant  efté  attaqué^ 
par  les  François  ,  &  perdu  une 
demi-lune,  elles  abandonnèrent 
ce  pofte ,  après  avoir  receu  un  no- 
lable  échec,  9c  un  affîontqui  »*é- 
toit  pas  moindre.  Néanmoins  lés 
Rançois    ne  purent    palier  plus 
avant,  eftant  malgré  les  avantages 
rfe  leurs  armes ,  fott  incommodes 
&lapcftc. 
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Le  Piémont  retrouvant  expoté  à  i€^é 
la  dcrifion  de  Tes  amis  êz  à  la  haine 
de  Tes  ennemis  ,  efioit  le  théâtre  de 
couces  fortes  de  cruautés ,  U  de- . 
▼eno    un  fpeâacle    entieremenc 
déplorable.   Parmi   de  fi  grands 
accidens  ^  le  Duc  Charles  £ma« 
nuel  âgé   de  foixasite-neuf  an$> 
mais  encore  plus  abbatu  par  une 
infinité  d'affliâions  ,  U  par  mille 
mauvais  tours  delà  fortune»  mou- 
rut d^apoplexie  à  Saviglian ,  ver^ 
la  fin  du  mois  de  Juillet.  On  peut 
dire  que  lamortleiàifit  dansTétat 
te  plus  fâcheux  de  ies  al&ires  ^  & 
dans  le  temps  qu'il  faifoit  rouler 
dans  fa  tefte  les  dci£binis  less  plus 
hardis.   Mais  onn^enparle  Beau- 
Moins  que  par  conjedure;  car  dans 
{es  derniers  momeDS  il  fit  brûler 
phificun  écrits  qui  contenoiept, 
(à  ce  que  la  Renommée  ena  pu- 
blié  )  pîtifieurs  intelligences  fur  le 
Milanez  ^  &  avec  Fritlandc ,  qur 
devQEJt  venir  en  Italie  de  la  part  de 
f  Empereur «^  Cela  fut  d'autant  plus 
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facilcmenc  crû>  que  le  Duc  eftoit 
excremétnenc  maL  facisfait  des 
Efpagnols ,  à  caufc  des  fecouFs 
qu'on  luy  a  voie  envoyez  avec  tant 
de  retardement,  &  en  fi  pctic 
nombre^  &  queFritlandne  Teftok 
pascnoins  de  fa  Majefté  Impe^ 
riale  ^  qui  luy  ayant  ofté  rabfolui 
commandement  de  Tes  Armées  , 
vouloit  renvoyer  en  Italie  comme 
en  un  exil  honorable..  Mais  parmi 
tant  de  châtimens  Dieu  voulue 
épargner  ccluy- là  à  l'Italie. 

On  ne  peut  nier  que  Char- 
les Emmanuel  ne  fuft  un  grand 
Prince ,  qui  avoît  expérimente  & 
Tune  ScTautre  fortune,  qui  eftoic 
rempli  de  magnanimité,  deconf- 
tance  &  de  valeur.  On  pourroit 
dire  auffi  que  de  fi  grandes  vertus 
cftoient  foiiilïces  par  rambition-, 
par  la  prodigalité  &  par  des  ma- 
nieres  un  peu  diflfolues  Mais  que 
comme  il  avoir  infiniment  de  Tef-f 
prit,  fes  defFauts  meCnes ayoiçnt 
attiré  des   approbations  &c  des 
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louanges.   On  peut  a  jouter  à  cela,  1^30 
quil  ifgloic  toujours  Tes  allions 
-par  fes  interetts,  &c  qu'il  mcfuroit 
la  gloire  &  le  profit  avec  le  mefcne 
.compas  ;  que  dans  les  amitiez  il 
(tftoit  extrêmement   inconttant, 
plus  defireux  du  bien   d'aucru^ 
que   libéral  du  (îen.    Toujours 
pauvre  8c  incommodé,  ntlis  ingé- 
nieux à  trouver  des  inventions  U 
des  reiTources,  pour  fubfifter  6c 
pour  fortir  de  toutes  fortes  di'in- 
vCommoditez.  Qu'ilafoûtenuplu- 
fieurs  Cuerres  par  le  fecours  d© 
Tes  amis,;&  par  ie  moyen  de  la  fub- 
{lance  de  Tes  peuples ,  qu'il  acca- 
bloit  de  nouveaux  impofts.  Que 
oeantmoins  en  exerçant  Ton  Em- 
pire dans  Tes  Eftats  ^  rautoricé. 
dans  fa  mai(bn,  (^  foûcenant  bien 
(on  raog  jparmi  les  Eftrangers;  il 
£ut  eilime  6c  honoré  de  tout  le 
monde.  Qtfj  I  cherchoit  fes  avan^ 
lages  dans  la  Guerre  ;  Que  dansla^ 
Paix  ,  il  jeccoit  les  femences  de 
Bou  veaux  troubles  s  Que  laforcu^^ 
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ne  manquoic  plùcoit  à  fcs  defTeins, 
que  Ton  induftrie ,  enfin  qulil  fuc* 
comba  par  Tes  artifices  ^  6c  que 
ce  fut  fous  Tes  propres  ruines  qu^il 
fe  vie  dnfevcli. 

Par  la  mort  de  Charles  Emma- 
sfuel  les  affaires  chanserenidefa* 
ce.  Car  Viâkor  Amedee^qui  bien 
qu'il  cuff  une  grande  ambition  la 
cachoic  mieûx^&  la  moderoic  dz^ 
vancage,  après  avoir  pris  les  refnes 
de  TËftac,  montra  qu*il  avoic  de 
l'inclination  pour  la  Paix»   Corn-- 
me  il  n'avoit  pas  les  mefn^es  rai* 
fons  de  foupçon  &  de  défiance 
contre  le  Cardipal  de  Richelieu, 
&  qu'il  eftoit  bcau-frere  du  Roy, 
j>our   paroître  afïeûionné  à  la 
France,  il  ne  voulut  pas  (è  lier  da- 
vantage avec  les  Efpagnols ,  ni 
s'en  fcparer  entièrement.   Il  pro- 
cefta  qu'il  fe  declareroitpour  ceux 
qui  procureroient  le  repos  ,  &  il 
exhortoit  les  Miniftyes  du  P«pe  à 
faire  de  nouvelles  propofîtions  : 
5urquoy  Mazarini  vint  à  bout  de 
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éaire  conclure  une  Tréve^u  mois  1^30 
'Jie  Septembre^  qui  bien  qu'elle 
Ibft  blafnfKede  chacune  <le^  par» 
tics,  à  caufë4es conditions  qu'elle 
contenoit,  fat  ncantcnoins  cxecu* 
céc  par  toutes. 

Cette  Trêve  devoit  durer  jut 
^ucs  à  la  fin  du  tnoi$  d'Oâobrè 
Suivant.  Cependant  on  dévoie 
4ionner  la  ville  de  Caûl  &:  le  Châ- 
teau aux  £(pagnols,  qui  dévoient 
fournir  des  vivres  à  la  Citadelle  ^ 
&  y  entrer  ^  fi  dans  le  temps  pred 
*Tit  il n*^rrivoit  du  fecoùrs.  Qjjcl* 
4)ues-uns  blafmoient  les  iFrançois^ 
ic  difotent  qu'en  xendant  Cafal, 
ils  avoient  cédé  une  Place  de  très* 
grande  réputation  y  &  donné  le 
moyen  à  leurs  Ennemis  d'empef* 
cher  les  fecours.  Quelques  au* 
très  blafmoient  les  E^gnols ,  de 
ce  que  voyant  que  la  tamine  avoic 
Ceduit  toutes  cfaofes  à  la  dernière 
extrémité ,  ils  fe  ^fTent  contentez 
rfune  partie  feulement,  6c  euffent 
durant  plufieurs  femaines  fourni 
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^es  vivres  à  leurs  ennemis.  Mais 
les  Ëfpagnols  fe  juftifioienc^  ea 
diÙLtit  qu'ils  croy oient  que  le  fc^ 
cours  fuft  fort  proche,  &  les  Fran- 
çois s'excufoient  fur  l'apprehen* 
lion  de  n'eftre  pas  eneftat  a  enea<« 
voyer  fuâifammcnt.  La  verica* 
ble  raifon  qui  porta  les  Efpagnols 
à  accepter  l^Tréve»  fut  la  crainte 
qu'ils  eurent  que  Viftor  Amedéc 
ne  fe  declaraû  pour  la  France^  Se 
parce  que  (ans  attendre  leur  con- 
lentement ,  &  fans  les  condilter 
davantage,  il  Tavoic  acceptée  le 
premier.  De  quelque  façon'quc 
la  chofe  fe  paffaft  Spinola  en  fuc 
extrêmement  blafmé  à  M^dirit^  ce 
qui  eâant  ajouté  à  beaucoup  de 
reproches  qu'il  avoir  foufFerts  à 
caufe  des  Savoyards  ^&  aux  pou* 
voirs  fort  limitez  qui  luy  venoient 
d'Efpagne,  où  l'on  eûoit  entré  eo 
^  foupçon  contre  luy,  fur  quelque 
correfpondance  àc  civilité  qu'il 
entretenoit  avec  le  Cardinal  de 
Kichelicu  ,  il  s'affligei^  tellement  . 

de 
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de  voir  qu'on  avoit  retranché  de  1 6  5  • 
Ion  autorité  ,  6c  fictaqué  mefme 
fon  honneur,  qu'il  en  fut  malade. 
Il  fut  porté  à  Caftello  di  Scrivia, 
où  il  eut  un  tranfport  au  cerveau^ 
dont  il  mourut  en  peu  de  temps. 
Ceftoit  un  fort  prudent  Capitai- 
ne ,  &  fort  heureux,  fi  on  en  ex- 
cepte les  derniers  jours  qu'il  a 
vécu.  Ayant  quitté  le  Négoce  en 
un  âge  affez  avancé  ,  il  pafTa  au 
Commandement  des  Armées  , 
avant  que  d'en  avoir  faitl'apprcn- 
tiflage,  &  acquit  une  telle  crean^ 
ce,  tant  pour  l'intelligence  du 
Meftier  que  pour  l'exécution,  que 
rien  n'a  fait  aucun  tort  à  la  beauté 
de  fa  vie,  &:  à  la  grandeur  de  fes 
actions ,  que  Tenvie  des  Eftran- 
gers  qui  pretendoient  jnftifierleur 
ingratitude  par  leurs  foupçons.  Il 
cftoic  Italien,  &c  s'efloit  mis  au 
fervicc  dés  Efpagnols,  par  le  fcul 
deffein  d'acquérir  de  la  gloire. 

Quand  Spinola  fut  expiré ,  le 
Marquis  de  faintc  Croix  prit  fa 
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place,  il  cenoic  Tes  TrdUfrcsdans 
Cafal ,  ÔL  atcendoic  le  çemps  qui 
avoit  cfté  marqué  pour  la  re^di^ 
tion  de  la  Citadelle.  Mais  d'un 
autre  cofté  les  François  s'eftant 
renforcez  de  nombre,  par  le  bé- 
néfice delà  Trêve,  fe  preparoient 
d'y  jetterdu  fccours. 

Dans  CCS  entrcfaiccs  la  Pai* 
avant  cfté  conclue  en  Allema-^ 
gne  ,  Tavis  en  vint  en  Italie , 
lorfqu'on  s*y  attendoit  le  moins. 
Ferdinand  tenoit  la  Diète  à  Ra* 
tisbonnc  pour  les  inrercfts  d* 
l'Empire,  &  pour  les  Gens  propres. 
|.cs  Èlefteursy  eftoient  aufli ,  qui 
par  leur  union  s'eftant  encouragez 
l'un  laucre,  deceftoicnt  ouverte* 
ment  la  Guerre  d'Italie,  s'en  plai- 
gnoient  comme  d'une  chofc  in- 
jufte ,  &  fans  taifôn ,  &  qui  avoit 
cfté  cntrcpnTc  à  rinftigation  des 
Eftrangers,  fans  la  participation  ni 
le  confentcment  des  principaux 
membres  de  l'Empire,  Enfin  ils 
eftoient  d'avis  qu'on  fift  la  Paix^S: 
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ofFroicnc  de  s'en  entremettre.        16 je 

Lci  François  afin  d'y  intereffcr 
davantage  les  Eleâeur;,  &  pour 
fouftraire  cette  affaire  de  la  dé- 
pendance de  TEmpereur  &  des 
Miniftres  Efpagnols ,  y  eavoyc- 
rehtDeLcon  Confeiller  d'Eftat, 
affîfté  du  Pcre  Jofeph  Capucin , 
auquel  non  feulement  le  Cardinal 
faifoit  partie  tous  fçs fecrcts^mais 
avec   lequel  il  fcmbloic  encore 
avoir  partagé  fon  cfprit  &  fcs  lu- 
mières.,  Ceux-cy  avoient  des  or- 
dres pour  des  ouvertures  de  Paix, 
mais  encore  de  plus  précis  de  rc* 
marquer  FEftat  où  eftoient  les 
chofes ,  pour  fomenter  la  refiftan- 
ce  qu^apportoicnt  les  Eleûeurs  à 
la  création  du  Roy  des  Romains, 
&   pour  former  avec  les  autres 
Princes  de  l'Empire  ces  ligues  ôc 
ces  concerts  qui  vinrent  à  cclatter 
peu  de  temps  aprQg« 

Le  Roy  de  France  avoir  traîttc 
fecrcttemcntavecleRoy  Guftave, 
&  on  eftoit  convenu  qu'il  attaque-* 


31^  Histoire  delà  Repub? 
roit  TEmpirc.  Il  luy  avoic  pro- 
mis quelque  argent,  à  quoy  la  Ré- 
publique, èftoic  encrée  pour  fa 
parc  y  à  condicion  que  la  Suéde 
mcccroic  en  campagne  d'aflez 
bonne  heure  pour  faire  di ver fîom 
des  Armes  deftinces  pour  l'Italie. 
Cependanc  les  Vénitiens  avoieac 
cftéinvice2  par  l'encrcmife  de  Pie- 
iro  Vico,  leur  Rcfidenc  auprès  de 
Ferdinand  ,  d'envoyer  quelque 
AmbafTadeur  à  la  Diece,  non  fans 
efper^nce  de  les  décacher  par  ce 
moyen  de  Tamicic  qu'ils  avoient 
concraftée  avec  la  France.  Ils  v 
envoyerenc  en  qualité  d'Ambal  • 
fadeur  extraordinaire  Sebaftien 
Veniero  Procuraceur  de  S.  Marc, 
avec  charge  de  ne  fe  point  feparer 
des  Alliez  ni  dans  la  négociation 
ni  dans  la  conclufi5n  des  Traitez. 
Avant  toutesfois  que  rAmbafla- 
deur  fuft  arrivé  ,  la  Paix  fup 
conclue  ,  après  quelques  cources 
conférences  ,  entre  les  Françoise 
Antoine  AbbédcGrenjibsrMunf^ 
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ter ,  Othon ,  Baron  de  Noftiz,  &   1^53 
Herman  Comte  de  Qucftcmbcrg 
principaux   Miniftrcs  de   Ferdi- 
nand.  Les  longs  Articles  de  cettis 
Paix  Ce  reftrcignoicnt  à  promettre 
réciproquement  de  ne  point  en»  « 
vahir  les  Eftats  les  uns  des  autres,   « 
&  de  ne  point  fomenter  les  rebel-   « 
les,  ni  les  Ennemis.    Pour  ce  qui  ** 
regardoit  Mmtoiie,  les  preten-  « 
tions  de  la  Duchcfle  de  Lorraine  « 
eftoient  remifes  par  quelque  forte  ce 
àc  bicn-feance  au  jugement  de  « 
r]&mpcreur,&  à  un  accemmode-  •« 
ment  à  Tamiable.     On  donnoit  u 
au  Duc  de  Savoye  dix-huit  mille  <# 
ccus  de  rente  annuelle  ,  en  y  com-  w 
prenant  Trin.     On  aflîgnoit  des  *«  * 
terres  dans  le  Mantouao  jufques  * 
a  fix  mille  écus  de  rente  au  Prince  a 
<îe  Guaftalle^'afin  qu'il  n'  euft  plus  « 
rien  à  difputerau  Duc  Charles  de  «• 
Gonzague,  auquel  on  prometroit  t* 
de  la  part  des  Injperiaux  Tinvefti.  w 
turc  de  Ces  Eftats  dans  Tefpacc  m 
4c  fix  femaine^ ,  pourveu  qu'il  la  « 
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16 }o  demandafl:,  &c  de  retirer  peu  de 

«  temps  après  les  gens  de  Guerre , 

»>  excepté  de  Mantouc ,  de  Porto, 

»  ô^  de  Ganeto.  QuelesEfpagnols 

»  abbandonneroienc  le  Monifcrrac 

••  avec  Cafal ,  &  fortiroicnc  du  Pjé- 

»*  mont.   Qac  les  François  pareille- 

i*  ment  fortant  de  la  Citadelle  de 

»  Cafal>  s'obligcroicnt  àrepafler  les 

*>  Alpes,  &    à   reftituer  ce  qu'ils 

w  avoicnt  pris  dans  la  Savoy c,  ex- 

»>  ccpté  Pignerol ,  Suze  ,  VciUane, 

»>  &  Briquerafquc     On  laiflfoit  la  11- 

^  bcrtc  au  Duc  Charles  de  tenir  une 

w  Garnifon  à  Cafal,comnfieavoienc 

»  accoutume  fes  Predeccffeurs,  fans 

»  donner  .pourtant  de  jaloufic  à  (es 

**  voifins ,  à  condition  que  ce  dont 

w  on  eftoic  demeuic  d*accord  en 

»»  Italie,  touchant  la  démolition  de 

•*  la  Citadelle,  euft  foh  effet.    Uin- 

>•  veftiture  ayant  efté  expédiée,  &c 

»•  Charles  ayant  efté  remis  en  pof- 

^  feffion,  les  lieux  de  part  &  d'autre, 

»  dévoient  eftre  rendus  de  bonne 

t»  foy  par  l'Empereur ,  ic  par  les 
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François}  les  Fprts  nouvellement  1^3© 
conftruits  dans  4a  Valtellinc  fc-  « 
roiènc  abbacus  par  Ferdinand,  &  « 
le  Pays  jouiroic  de  la  liberté  donc  « 
il  jouiflbit  auparavant.  Pour  Te-  •« 
xecution  de  ces  chofes  ,  ori  efloit  " 
convenu  de  donner  des  Oftages,  *« 
&C  de  les  mettre  entre  les  inains  du  »> 
Pape,  du  Grand  Duc,  ou  de  quel-  «  , 
que  PriHce  de  l'Empire.  LéDuc  de  « 
Lorraine  &  les  Vénitiens  eftoicnt  « 
compris  dans  ce  Traite ,  à  condi-  « 
tion  qu*on  reftituëroit  ce  qui  avoit  *« 
cfté  occupé  ,  qu'on  ne  leur  feroit  « 
aucun  mauvais  traitement,  à  caufe  » 
de  la  Guerre  prefente,  &  que  de  « 
leur  cofté  ils  promettroient  non  <« 
feulement  de  n'attaquer  point ,  « 
mais  au  contraire  de  réduire  leur  « 
Armée  en  eftat  de  ne  point  donner  « 
de  jaloufîe  à  leurs  voifins.  Que  - 
toutes  ces  conditions  auroient  * 
lieu,  pourveu  neanimoiiis  qu'a-  « 
vant  que  defigoerlcprefentTrai-  « 
fé,  un  autre  n'euft  point  efté  con-  » 
cluen  Italie,  auquel  ils  n'auroient  « 
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pointcfté  compris.  Voilà i'*ibregc 
du  Traité  de  Racisbonnc  ,  qui  au 
lieu  deftie  rcceu  avec  des  bcne- 
dictions  &c  des  applaudiflcmens, 
déplut  à  plufieurs,  &  fut  blaffné 
gencrâlcmcnc  de  tout  le  monde. 
Le  Duc  de  Mantoucfe  plaignoic 
qu'on  luy  fift  payer  les  frais  de  la 
Guerre,  &  qu'on  luydémcmbraft 
tousfcs^ftats  5  &  il  fembloicaux 
Vénitiens  (  quoyquc  dans  ce  Trai- 
té leurs  intcrefts  fuflcnt  à  couvert) 
que  leur  confiante  amitié  vers  la 
Couronne  de  France  cuftcfté  mal 
reconnue. 

UEfpagnc  eftoit  la  plus  en  colè- 
re,  &  fe  plaignoic  que  fes  intcrefts 
qui  avoienc  accoutumé  de  mar- 
cher avant  tous  les  autres ,  euffenç 
cftc  regardez  comme  des  accef- 
foires,  3^;  qu'elle  cuft  eftc  contrain- 
te de  faire  une  Paix ,  dont  Ferdi- 
nand &c  la  France  a  voient  efté  les 
feuls  arbitres.  Mais  pour  cette  fois 
les  Princes  qui  avoient  traité  &c 
ieursMiniftres^  n'avoient  eu  d  au* 
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ttc  égard  qu'à  pourvoir  en  quel-  16^0 
que  façon  aux  chofes  prcfentes  ; 
car  PEmpereur  fe  voyoic  attaqué 
par  les  armes  des  Suédois  ,  &  la 
France  ctaignoic  quelque  revolu- 
"  tien  prochaine, 

LeRoyfurlafîndumoisdeSep^ 
cembre  cftoic  tombé  dangereufe- 
ment  malade  &  avoir  couru  rifque 
de  la  vie.    Le  Cardinal  qui  con- 
noiflbic  Taverfion  des  dçux  Rei- 
nes 6c  du  Duc  d'Orléans  pour  fa 
perfonne ,  prévoyant  une  furieufe 
cempefte  qui  devoir   tomber  fur 
luy  ,  crût  qu'il  eftoic  à  propos  de 
mettre  ordre  aux  chofes  du  dé  hors» 
efperanc  que  fi  le  Roy  venoit  à  fe 
mieux  porter ,  il  ne  manqueroic 
point  de  moyens  pour  renverfer 
coûtée  qui  auroit  elle  accordé   II 
nelaifToit  pourtant  pas  d'avoir  tou- 
jours fon  application  à  la  guerre 
d'Italie  :  Et  T  Armée  de  France  qui 
montoit  à  xiSooo  homes  de  pied.fif 
^<^oo  chevaux  fous  tesMarefchaux 
delà  Force  U  deSchomberg,  ayant 
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prjsjdes  vivres  pour  quinze  jours, 
partit  vers  la  fin  de  la  Trêve,  pour 
jetter  du  fecoursdans  la  Citadelle 
de  Cafal.  Viftot  Amedce  qui 
n*euft  pas  cftc  fâche  que  l'affaire 
cuft  reufli ,  craignoit  que  û  cette 
Place  euft  tombé  entre  les  mains 
des  Efpagnols ,  la  Paix  ne  s'en  fuft 
faite  plus  difficilement.  CoUalcc 
eftoit  dans  le  mefme  fentiment  ySc 
avoitdcs  Commiffions  conformes 
à  cela  ;  Ç^T  l'Empereur  defîroit 
que  raccommodement  fe  fift  de 
quelque  manière  i^uc  ce  puft  cftre, 
afin  de  pouvoir  fe  fervir  de  Ces 
Troupes  contre  les  Suédois,  Polir 
ces  raifons,  Tun  &  l'autre  permi- 
rent à  l'Armée  Françoife  qui  avoit 
traverfé  le  Pô,  de  pafler  feurcmcnt 
par  le  Piémont, quoy  queceDucla 
cofto^âc  avecquelqueCavallerie, 
mais  dans  une  diftance  confide- 
rable. Cependant  comme  les  Fran- 
çois pourfuivoient  leur  marche ,  il 
arriva  de Racifbonne  un  Courriej, 
qui  apportoit  les  nouvelle  des  la 
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Paix.  Ce  qui  mie  les  Marefchaux  jé^o 
en  un  extrême  embarras  ,   puis* 
qu'en  avançant  ils  comrevenoienc 
à  r  Accord  ^  &c  en  s'arreftaïic  ils 
cxpofoieiu  TArmce  ^  périr  de 
faîm  au  milieu  du  pays  ennemi. 
Ils  refolureqc  néanmoins  d'avan- 
cer >  pour  affeùrer  par  ce  moyen 
la  Citadelle^ à  laqucUeauûi  bien 
la  Paix   de    Rariibonne  n  avoic 
pas  fulEfamment  pourvu  ;  Et  en 
paroiflant ,  ils  eipexoient  de  por- 
ter les   Espagnols  à  des  condi- 
tions plus  raifonnaJbles.  Leur  pen- 
fée  ne.  fut  point  nrompée  -,    car 
Sainte-Croix    épouvanté    de  les 
voir  fi  proches  ^  envoya  audevant 
d'eux  Mazarini  ,  pour  leur  dire 
qu'il  recevroit  les  Capitulations 
de  la  Paix  de  Ratifbonnc ,  &  qu  il 
fourniroit  outre    cela  des  vivres 
pour  fix  femaines  à  la  Citadelle, 
pendant   lequel  temps   le    Duc 
Charles  de  Mantouc  devoit  recc 
voir  rinvcftitute  de    fcs  Eftats* 
LcsFrançoisayantreconnu  Téton-' 

Ovj 
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mcnc  du  Marquis,  crûrent  qu'en 
raugmcncanc  ,ils  en  cireroicnc  de 
plus  grands  avantages  y  ic  précen«- 
dirent  qu'il  fortiroit  de  la  ViUe^ 
du  Château  &  de  tout  le  Mon t- 
fcrrat.  Dans  cette  refolution  ils 
paflcrent  outre  6c  fe  prefcnterenc 
devant  les  murailles  de  Cazal,  au- 
tour dcfquefles  TArmce  Efpagno- 
le  s'cftoit  retranchée.  Collalte  y 
tftoii arrive:  &  bien  que  pour  ap- 
porter un  contrepoids  aux  affaires, 
il  cufl:  refufé  Ton  affîftance  aux 
Efpagnols ,  il  n*cftoit  plus  dans  le 
mefmc  fcntiment ,  &  ne  vouloit 
pas  que  les  François  eulTent  toutes 
fortes  davantages. 

Les  François  fe  rangèrent  en 
bataille  par  delà  la  Gattola,  qui 
eft  une  petite  rivière  ,  &c  après 
avoir  rcpoufle  quelque  Cavalerie 
Poloni)ife  ,  qui  cftoit  forric  pour 
les  reconnoiftre ,  ils  marchèrent  à 
grands  pas  pour  attaquer  les  lig- 
nes. Alors  Mazarini  profitant  4c 
la  confternation  des  Chefs  £{pa-- 
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gaols,&  exaltant  la  force  &;  la  lé^à 
valeur  des  Troupes  ennemies,  les 
porta  à  corifentir  tumultuairemetit 
àdcfcmparen  Et  luyaufli-toft  par- 
tant des  lignes  des  Efpagnols  ,  6c 
delà  main  &du  chapeau fai(ant 
fignc  aux  Troupes  Françoifes  de 
farire  alte  ^  après  avoir  parlé  aux 
Marefchaux  ^  il  conclut  l'accord 
fur  le  champ  t  Et  dans  un  moment 
on  vit  ces  deux  Armées  paflcr  des 
aâes  d'hoflilité  aux  complimens 
6c  aux  embraffades.    Lds  condi^ 
rions  eftoient ,  Qi£aufli-toft  que  « 
les  Efpagnols  feroient  fortis  de  « 
Cafal  &  de  tout  le  Montferrat ,  on  <é  % 
rcmettroit  les  poftes  pour  marque  c« 
d'honneur  &  de  refpcd  vers  V  Em-  » 
pereûr ,  enif  e  les  mains  d'un  Com-  n 
miffaire  de  fa  part ,  qui  demeure*-  a 
roit  dans  la  Place  avec  fes  dôme-  << 
ftiques  feulefifcnt ,  ne  fe  mefleroit  c< 
d'autre  chofe  que  de  prefter  fon  « 
nom  fSc  fortiroit  de  la  Citadelle  u 
après  le  terme  accordé  j  Que  les  « 
François  qui  y  cûoicnt  en  garni-  i« 
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fon»  en  feroicnc  autant  ;  Qc  que 
des  gens  du  pays  y  encrçroieo;  ea 
leur  place. 

L'accord  ne  fut  pas  fi-toft  con- 
clu ,  que  Thoiras  qui  avok  déjà 
efté  honoré  du,  Bacon  de  MareA 
chai  de  France, forcit^  &  fur  r<ecei| 
de  toute  T Armée  avec  dcgrande$ 
acclamations.  Les  £(pagnols  n^ 
tardèrent  pas  à  fortjr  à  leur  tour, 
&c  ainfî  Cafal  Te  trouva  libr^e  en-f 
tre  deux  Armées,  après  avoir 4i- 
minué  U  réputation  de  deux 
grands  Capitaines ,  &  après  avoir 
eftc  ardemment  defiré  par  ccuç 
qui  Je  vouloient  prendre,  &  par 
ceux  «ipi  vcnoient  de  le  délivrer. 
Il  y  eut  beaucoup  de  retardcnaens 
dans  Texccutionde  ce  Traité  :  car 
les  François  fe  furent  à  peine  éloir 
gnez  de  vingt  miles ,  qu'ils  firent 
entrer  dans  la  Plaib  quinze  cens 
hommes  de  pied  ic  cinq  cens  che- 
vaux ,  fous  prétexte  que  les  Bour- 
geois n^eftoient  pas  en  affez  grand 
non^bre  ,  Se  que  les    Espagnols 
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eftanc  û  voiûns  y  auroienc  beau-  i6io 
Èoup  de  facilite  à  l'ailiegcr  de  nou-- 
veau.  Sur  cela  le  Marquis  de  Sain* 
te- Croix  excrémcmenc  en  colde, 
i:epritPont-d'efture&:  quelques  au- 
tres poftes  y  Se  r*aflicgca  Caikl ,  qui 
pouvoir  aifémenc  recomber  dans 
les  mcfmes  extrcmitcz  où  il  s'c- 
toit  veu  y  la  difecce  générale  qui 
«iloit  dans  le  pays  n'ayant  pas  per*- 
mis  qu'on  le  pourveuft:  fuâiGim* 
ment  de  vivres- :C'cftpourquoy 
il  falluxqueMazarini  (  quoy  qu'il 
n'euft  pas  toute  la  Confiance  des 
Efpagnols ,  dans  la  penféé  qu'il 
^voic  favotifc  les  François  pat  fes 
negotiationsJ  recommençaft  à  né- 
gocier. Dans  vingt-cinq  jours  qu'il 
y  employa  ,  il  obtint  que  de  parc 
ic  d'autre  on  abandonneront  les 
poftes  que  Ton  avoir  occupez. 

Mais  quoy  que  les  Efpagnoisfc 
£uflcnt  rerirczdc  ces  poftes ,  ils  ne 
Jaiflêrent  pas  de  paroiftre  en  ar- 
mes fur  la  frontière  du  Milanez. 
Surquoy  les  Chefs  François  qui 
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1^5  o  avoienc  fait  faire  alcc  à  leurs  Trou^ 
pes  ,  cftant  fort  difpofczà  preii- 
drc  des  fujets  de  foupçon ,  &mcf- 
nfe  des  prétextes ,  y  envoyèrent 
cinq  cens  Suifies^pré  tendant  qu'ils 
feroient  regardez  comme  gens 
libres  &  indifFcrens  ,  puis  qu'il  y 
en  avoic  de  leur  Nation  dans  T  Ar- 
mée des  £fpagnols.  Mais  comme 
ces  Suiffcs-la  fervoient  dans  celle 
de  France  ,  Sainte-Croix  prenant 
cela  pour  une  nouvelle  contra- 
vention au  Traite ,  s'avança  pour 
reprendre  Ces  poftes  avec  Galas^ 

»"rco"'  ^"^  d^cpûis  la  mort  de  Collalte* 

rc  en  t'en  commaudoit   les  Troupes  Alle- 

wnt!''    mandes  en  Italie, 

Les  Miniftres  du  Pape  ayant 
crû  toutes  chofes  achevées ,  s'c- 
coient  retirez  :  deforte  que  Soran- 
zo ,  qui  pour  s'en  retourner  à  Ve- 
nife  3  s'eftoit  avance  jufques  àCa- 
fal,  avec  l'Armée  Françoife,  fut 
oblige  d'entreprendre  l'accom- 
modement ,  par  lequel  oh  accor- 
da que  les  Suiffcs  fcretirctoient; 
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Enfuicc  les  deux  Acmccs  s*cloi-  1^30 
gnerenc  de  part  &  d  autre.  Le 
Duc  de  Mayenne  demeura  dans 
la  Place  avec  le  Commiffaire  de 
r Empereur,  &avec  une  Garnifon 
de  Montferrains,  aufquels  à  eau- 
fe  du  peu  de  finances  du  Duc 
Charles ,  la  France  donnoic  la 
paye. 

La  Paix  de  Ratisbonne  fut  de 
cette  manière  exécutée  dans  le 
Montferrat,  quoy  que  la  Erance 
dans  ce  mcfme  temps  n'en  fuft 
point  contente.  Car  le  Roy  cftant 
gucri  Se  retourné  à  Paris,  les  ma- 
chines de  la  Rcyne-Mcre,  au  lies 
de  faire  quelque  chofe  contre  le 
Cardinal  ne  firent  que  luy  fervir, 
ôc  par  le  moyen  de  Ton  addrefle^  & 
des  glorieufes  entreprifes  donc  il 
vint  à  bouc,  il  s'avança  de  plus  en 
plu  j  dans  la  faveur  de  Ton  Maître; 
£n  eiFec ,  ce  Miniftte  ayanc  pafle 
au  travers  des  écueils  par  une  pe<^ 
ritleufe  navigation  ,  où  quelque- 
fois on  Élit  naufrage ,  9c   donc 


330  Histoire  de  ia  Rei^ub. 
quelquefois  on  revient  avec  de 
grands  avantages  ^  èc  une  plus 
grande  repucacion^fe  voyoic  com^ 
blé  d'honneurs  &c  de  richefTes. 
La  ReinC'Mere  çftanç  de  jour  en 
jour  plus  chagrine  de  le  voir  fi 
confidcré,  fir  ouvertement inftan* 
ce  au  Roy  de  lechafTerdumanie*- 
mentdes  affaires  &  de  la  Cour^  S^ 
par  là  elle  rétablifToit  au  lieu  de 
îe  ruîner. 

Louis  jaloux  de  fa  propre  j^uto- 
rite  fît  femblant  de  ne  pas  méprît 
fer  les  propofitions  qu'on  luy  fai- 
foit  s  Mais  enfuite  s  eftant  retiré 
pour  quelques-joars  à  Verfaillcs, 
il  fitarrefter  le  Garde  des  Sceaux^ 
&  le  Marefchal  de  Marillac  Ton 
frère,  qui  efloit  en  Italie ,  commç 
ayant  infpiré  à  la  Reine  cette  hair 
ne  contre  le  Cardinal.  Sur  cela 
ce  Miniftre  fe  voyant  en  feuretc^ 
s'établit  plus  que  jamais ,  ayep 
plus  d'autorité  dans  la  diït&Lion, 
des  affaires,  &:  continua  les  projeta 
de  Tes  grandie  defleins.    Ainfi  les 
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raifons  ayant  ccfle  pour  IcrqucUes  1^50 
il  kvoic  donné  des  ordres  fecrecs 
au   Pcrc  Jofeph,  de  conclurrc  la 
Paix  à  Ratisbonne  à  quelque  con- 
dition que  ce  fuft,  il  feignit  d'ècrc 
fort  en  colère  contre  luy  &  contre 
Lcon  Confeiller  d'Eftat,  de  ce 
qu'ils  a  voient  confenti  à  un  pareil 
Traité.    Il  trou  voit  fort  mauvais, , 
difbit-il  y  qu  outre  les  affaires  de 
ritalie,  aufquelles  ils  devôi^nc 
ie  limiter,  ils  eufTent  pafle  à  celles 
de  r  Empire  &  de  la  Lorraine , 
qu'ils  y  cuflfent  compris  les  Véni- 
tiens Xous  des  termes  ambigus^  6c 
n' eufTent  pas  apporté  toutes  les 
icuretez  pour  la  liberté  àcs  Çvi^ 
fons  y  ic  pour  la  reftitutien  dé  ce 
qu*ori  avoir  ufurpé  fur  eux.    Ce 
qui  le  fâchoit  davantage,eftoit  la 
peur  qu'il  a  voit  qu'au  bruit  d'un 
tel  Traité ,  &  principalement  fur 
la  parole  que  la  France  donnoir, 
de  ne  point  affîfter  les  Ennemis  ni   - 
les  rebelles ,  les  Suédois  nefe  re* 
froidiffent,  que  les   Princes  de 
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l'Empire  aufqucls  cette  Couronne 
avoic  donné  d'amples  promcfTcs 
de  les  affifter,  n'en  fiflentdcmcC 
me,  &  que  les  HoUandois  n'en 
conceufTent  du  foupçon. 

On  venoic  de  renouvcUer  avec^ 
eux  la  ligue  y  par  laquelle  on  eftoit 
obligé  de  leur  fournir  de  grands 
fecours  ,  &  on  avoit  pris  récipro- 
quement leur  parole,  que  de  fcpt 
ans  ils  n'éçouceroienc  aucune  pro- 
pofition  de  Trêve.  Car  bieo  que 
le  Traittc  de  Ratisbonnene  pot- 
taft  aucun  préjudice  aux  Provin- 
ces-unies ^  elles  avoienc  aeant^ 
moins  quelque  fujet  d'apprehen-* 
der  queû  la  Fraace  cnîk  continué 
à  n'avoir  pas  tous  les  égards  pour 
{es  Alliez^  aufquels  eïle  croit 
obligée ,  elle  ne  vinft  enfin  à  per- 
dre tout  foti  crédit  auprès  de  fes 
amis.  On  ajoûtoic  encore  y  que 
lesmefmes  HoUandois  ayant  pris 
de  lombrage  à  caufc^ de  la  Paix 
nouvellement  conclue  entre  F  An- 
gleterre &  l'È(pagne,  qui  portoic 
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la  liberté  du  commerce,  &  le  re«  11^39 
nouvellement  des  anciens  Traic- 
tez  ,  lefquels  paroiffoient  avoir 
efté  plus  interrompus  3e  nom 
que  d'effet,  on  ne  de  voit  pas  trou- 
ver eftrange  ,  que  fî  ces  peuples 
venoient  ^  craindre  que  la  France 
se  les  abbandonnaft  ,  ils  n  écou*f 
tafTent  les  proportions  d'une  Ttéi- 
vc  que  les  Efpagnols  leurofFroient 
&  dont  ils  les  prefToient  incefr 
iàmment. 

Ce  fut  pour  ce  fujet  que  par  des 
Courriers  envoyez  1  un  fur  l'autre 
le  Cardinal  affura  tous  les  ami^ 
de  la  CiMironne ,  que  le  Traittc 
conclu  fans  Tordre  du  Roy ,  Se 
contre  le  fentiment  de  fcs  Alliez 
demcureroit  defapprouvé,  &  que 
fa  Majefté  prctejndoit  qu'il  fuft 
modifie  &  reforme.  Les  Mmif- 
ties  de  France  prévoyant  ce  qui 
en  pourrait  arriver,  s'arrcftcrent  à 
Ratiibonnc  fous  prétexte  d'atten- 
dre 1rs  ordres  du  Roy. 

L'Empereur  cftanc  retourne  à 
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Vûenne,  où  ii  fuc  fuivi  par  Venic- 
ro  y  (es  Miniftres  employèrent  <le 
preâantes  inftancesj^  afin  que  Ja 
Republique  fourçrivifl:  au  Trai- 
té ^  qu'Elle  fe  feparaft  des  Fran- 
çois ,  &  fift  ainfi  finir  tous  les  re- 
tardemens  qu'ils  apportoient  à  la 
Paix.    Mais  le  Sénat  refufa  de 
faire  un  feul  pas,  que  de  concert 
avec  la  France.     Quoy  qu'il  fuft 
fort  las  de  la  Guerre,  tant  à  caufe 
des  excefTives  dcpenfes,  qu'à  cau- 
fe des  ravages  de  la  pefte,  &  que 
n'eftant  pas  mal  fatisfaicdu  Trai* 
té,  il  cuft  fujet  de  defirer  qu  il  fufl 
{)ropten[tent  exécuté,  afin  de  voir 
Htalie  en  repos  }  outre  cela  H  • 
avoit  compris  par  diverfes  expe-* 
riences ,  combien  perilleufes  &c 
peu  afTcMrties  eftoient  \c%  amitiez 
entre  des  Eftats  de  difFcrcnte  con- 
ftitudoQ  :  Car  pendant  que  lesr 
uns  fuivent  les  mefmes  maximes^ 
&  ont  toujours  les  mefmes  veUëSj 
les  autres  par  des  altérations  inte-. 
rieure$,  &  par  le  changement  des 
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Miniftres  font  obliges^  ou  àt  s'ar^  i6}o 
rcftcr  quand  il  ne  k  faut  pas,  ou 
de  changer  lorfqu'on  s'y  attend  le 
moins.  Au  refte  cette  affaire  eut 
beaucoup  de  retardemens  $c  de 
difficulté?,  malgré  lefqudJes  Fer- 
dinand qui  cftoit  preffé  par  fes  pro- 
pres bcfoins,  rappella  à  luy  les 
Troupes  d'Italie ,  après  en  avoir 
laiâe  fous  le  commandement  de 
Calas  quelques- une$ ,  qui  eftabli- 
rent  leurs  quartiers  dans  leMan^ 
toiian,  &  particulièrement  à  Sol- 
iferino  &  à  Caftiglione  ,  qui  en 
avoient  eftc  exempts  jufquesrià . 

Les  affaires  de  l'Empire  prirent 
tm  train  tout  différent  de  celoy 
qu'elles  avoient  tenu  ,  &  lîrenç 
bien  paroiftre  par  un  changement 
fort  furprenant  &  fort  fubit ,  que 
le  plqs  fouvcnt  le  péril  de  perdre 
ics  plus  grands  flftats ,  fe  trouve 
joint  au  defîr  immodéré  de  les 
aggrandir.  Que  leur  deftinee  eft 
telle  qu*ils  s'augmentent  par  une 
infinité  d^  ^oins  ^  qu'ils  tombent 
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tout  d'un  coup  avec  leurs  con*- 
queftcs ,  &  qu*cftanc  tombez  ,ils  ^ 
perifTent  ou  par  les  difcordes  du 
dedans^QU  par  les  attaques  du  dé« 
hors. 

La  Monarchie  de  la  Maifon 
d'A^ft^^phe  fùccomboit  par  fa 
propre  grandeur ,  à  Caufe  de  la 
crainte  qu'en  avoientlesp^inces  de 
l'Empire^  &  de  la  jaloufie  uni^^^ 
felle  de  toute  TEurope.Le  cj5metf* 
cernent  de  cette  révolution  fe  fit 
remarquer  à  Ratifbonne ,  d'où  ils 
pfperoient  tirer  leur  plus  grand 
écablifTement ,  U  où  Ferdinand 
avoir  convoque  les  Çlcjacurs  fous 
prétexte  de  chercher  quelque  rc-» 
mede  aux  maux  de  l'Empire  s  mais 
en  effet  pour  pouvoir  mettre  fur  la 
la  tefte  defon  Fils,  qui  avoir  déjà 
les  Couronnes  de  Hongrie*  &  de 
Bohême  ,  celle  de  Roy  des  Ro* 
mains 

Quelques-uns  blâmèrent  l'Em- 
pereur dccequapréss'cftre  rendu 
maiftre  abfolu  de  l'Empire, qu'il 

tcnoit 
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tei^ioic  opfll^é  pai  une  Armée  de  1^30 
cent  trente  mille  hommes  ,  il  euft 
convoque  les  Eleveurs  qui  trcm* 
bloientchez  eux  &  feparez  les  uns 
des  autres;  qu'il  leur  euft  fourni 
une  occafîon  non  feulement  de 
reconnoillre  leurs  propres  forces^ 
leur  autorité  Se  le  befoin  qu'il 
avoir  d'eux  ;  mais  qu'il  leur  euft 
encore  donné  le  moyen  de  con- 
férer enfemble  ,  &  de  prendre  des 
refolutions  vigoureufcs  fur  ce  qui 
regardoit  kurs  interefts. 

Les  Proteftans  avoient  une  gran- 
de averûon  pour  Tclcûion  du  Roy 
des  Romains,  &  fur  tout  le  Duc 
de  Saxe,  qui  eftoit  fort  en  colère 
contre  T  Edit  concernant  le^  biens  A 

Ecclefiaftiques  :  Les  Catholiques  ^ 

eux-mefmes  deiiroient  que  Ton 
repoufTaft  les  vexations  de  Val- 
ftein  Duc  de  Fritland  ,  &  que 
Tautorité  &  la  puiffancede  l'Em- 
pereur mefme  fuflent  modérées. 
Le  Duc  de  Bavière,  quoy  q  \\\  re- 
connùft  qu'il  tenoit  de  Ferdinand 
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la  Voix  qu'il  avoicpoiljj^'éleâion^ 
comme  le  plus  puifTanc,  avoit  de 
plus  grands  iiujecs  d*apprehender, 
ôc  exprimoic  plus  librement  qu'au- 
cun autre,  Tes  fentimens  ;  outre 
qu'il  eftoic  émeu  contre  Fritland^ 
par  de  grands  mécontentemens^ 
il  eftoit  pouITé  contre  les  Auftri- 
chiens par  une  Ligue  fecrete  qu'il 
avoit  raite  avec  la  France.  C'cft 
pourquoy  s'eftantfait  chef  de  par»- 
cy  &  porteur  des  plaintes  de  toujD 
rjEmpire  ,  il  refufoit  en  premier 
lieu  de  procéder  à  TEleâion  du 
Koy  des  Romains,puifque  la  Diet» 
te  n'eftoit  pas  convoquée  pour  cet 
»>  effet  /Et  il  difoit  enfuite,  Quji 
9,  eftoit  contre  la  dignité  du  Collège 
3>  Eleâoral ,  de  refondre  une  (igranf 
I)  de  affaire ,  environnez  comme  ils^ 
^,  eftoient  de.gensdc  guerre  j  Que 
»>  TAllemagne  gemidoit  fous  la  fcr- 
t9  vitude  du  Duc  de  Fricland  ,  qui 
99  détruifoit  les  peuples  Se  rem  pli  f- 
„  foit  les  Princes  d'épouvante  j  Que 
M  ddns  la  Paix  otk  eftoit  l'Empire^ 
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tant  de  Soldats  ne  fcrvoient  plus  i  é  jo 
que  detniniftces  à  la  cruauté  d'un  ^^ 
Chef  fi  barbare ,  qui  rigide  dans  " 
le  commandement  &c  avare  dans  ^^ 
les  exactions  ,  cpuifoic  le  fang  de  ^^ 
TAllcmagne ,  &  tiroit  toutl!ot  des  " 
Provinces.  Qu]il  eftoit  jufte  que  " 
Ferdinand  donnaft  quelque  relâ-  ^*^ 
che  aux  maux  de  la  Patrie  corn*  ^^ 
mune  ,  8c  prift  pitié  du  fang  &  des  ^^ 
larmes  âp  tanc  d'innocens.  Qu[il  *^ 
eftoit  fâché  d*cftre  oblige  de  le  " 
dire ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  s'en  ^' 
difpenfer.  Que  la  tolérance  de  " 
TEmpereur  eftoit  autant  à'  crain-  " 
dre  que  la  cruaucé  de  fon  General,  *^ 
qui  devenoit  plus  jpfupportable 
que  les  ennemis  ..&:^maltraitcoit 
davantage  fes  peuples,  lefquels 
luy  avoient  donné  tant  de  preu^ 
ves  de  fidélité.  Que  les  foupirs  &c 
les  gemifiemens  de  tant  de  gens 
opprimez ,  qui  n'avoient  point  efté  ^ 
écoutez ,  eftoient  capables  de  faire  *^ 
périr  T  Empire,  &  d'attirer  la  cole-  *' 
je  du  Ciel.    Qu4l  eftoit  temps  de  " 
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„  modérer  un  fi  rude  châtiment,  de 
,  pofer  les  armes  ,•  d'ofter  le  com- 
, .  mandement  à  Fritland ,  &c  enfuitc 
avec  un  cfprit  libre  &  tranquille, 
,  de  procéder  à  TEledion  du*Roy 
,  des  Romains,     C'efl  ainfî  que  le 
Duc  de  Bavière  s'exprimoit  publi- 
quement ,  Ôf  les  «luttes  Eleveurs 
eftoieiic  dans  les  mefmes  fenti^ 
,  mens.  Mais  en  particulier  ils  faii- 
foiéjïttousefperer  qu  cftant  fatisi- 
faits  là  defTus  ,  ils  concourroient 
tous  à   TEleftion  de  Ferdinand, 
Mcfmc  après  avoir  conféré  avec 
les  EcclcfiaftiqueSjMaxim'ilicn  fit 
entendre  que  E  on  dcpofoit  Frit- 
land ,  &  qù'énfûitc  on  cotifultaft 
les  Eleftcùtf  f^pour  fçavoir  à  qui 
on  donneroi6'lë%prcme   Com- 
mandement des   armées  qui  rcr 
ftoient  fur  pied  ,ils  propoferoient 
le  Roy  de  Hongrie. 

Pe  cette  manière  l'Empereur  ffe 
laifla  per(uader  de  licenticr  quin- 
ze mille  chevaux  à  la  fois,  &  le 
tefté  ïm  aprps  Tautre  ,  Çcne  yc^ 
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tînt  qu'un  flpcic  nombr.-  de  Trou-,  j^ »  ^ 
pcs  ,  outre  celles  qui  eftoient  en 
Italie,.  &  un  Corps  Gomrftandc 
parTorquato  Gonti,  dans  les  Païî. 
îîcuez  le  long  de  la  Mer  Baltique. 
Fritland  ne  pouvant  confcntir  à 
ce  iiccntiemcnt ,  remontroic  avec 
les  plus  fortes  inftànces  qu'il  luy 
cftoit  poflible  à  l' Empereur >  le 
préjudice  qu'il  fefaifoit,  &  que  « 
r Allemagne   qui    ne  venoit  que  *• 
d  cftre  rangée  à  la  raifon  par  les  «« 
Armes,  ne  pouvoir  demeurer  dans  « 
Tobefflancc  ^  que  par  le  mefme  « 
moyen  qu'on  venoit  de  l'y  redui-  « 
re*     Il  luy .  prédifoit   qu'il    au-  « 
roit  de  grandes  révolutions ,  des  « 
foûlevcmens  d'Eftats  &  de  Prin-  « 
ces  ;  Q^jl  y  en  avoir  iine  infinité  « 
de  différente  Religion,  plufieprs  c# 
offenfez,  tous  mccontens,  &  prefts  « 
à  (ècouer  le  joug  à  la  première  oc*  « 
cafion  :  Il  avoit  accoutumé  de  dir 
requileftoit  impoffible  à  l'Empe- 
reur d'entretenir  dix  mille  hom-. 
mes,  mais  trcs^facile  d'en  mainte- 

P    iij 


^^ 


f^t  Histoire  DELA  RÏPUBL. 
nir  plus  de  cenc  mitl(^  Sz  raifon 
eftoic  que  les  grandes  Provinces 
de  rAllcmagne  eftanc  cxtrenac- 
ment  peuplées  y  &c  remplies  de 
gens  propres  à  porter  les  Armes^ 
pouvoient  non  feulemenc  empef- 
chcx  que  Ton  ne  fift  des  progrez 
fur  eux,  mais  difputer  les  vivres  âc 
les  logements^  au  lieu  que  les  gran-» 
des  Armées  paffoienc  par  tout* 
fubjuguoient  tour,  fe  fai(bienc  ref-* 
pcâer  par  tout,  ôc  en  exigeant  des 
contributions  pouvoient  nonfeur 
lement  fublîfter  >  mais  attirer  du 
refpeft  &  de  la  veneratton  à  4e»r 
Prince,  Son  Confeil  eftoit,  qu*rl 
falloit  montrer  les  verges,  &  fe  fai-^ 
re  craindre,  bloquer  Racisborme 
avec  une  partie  de  T Armée,&  avec 
le  refte  menacer  les  Eftats  de  ceux 
qui  faifoient  le  plus  d'oppofition> 
&  fur  tout  les  Terres  du  Duc  de 
Bavière ,  pour  le  faire  conlcntir  à 
TEIedion,  maigre  qull  en  euft,. 
Mais  r  Empereur  (bit  qu'ail  fuft 
perfuadc  que  par  h  dbuceutt  il 
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Vicndroit  à  bouc  de  fon  dcflcin^  19 }0 
foie  qu'il  BC  cruft  pas  pouvoir  vio- 
ler ainfi  les  Çonftitucions  de  VExrU' 
pire  3  ce  qui  euft  pu  apporter  de 
grands  defordres,  préféra  lés  Con^ 
fèils  pacifiques  aux  Violents.  D'un 
autre  coftc  il  n'éftoic  pas  peu  em-^ 
barrafle  fur  les  biais  qu'ail  pren-* 
droit  pour  ofter  le  commande- 
ment au  Duc  de  Fritland,  accoû* 
tumé  d'exercer  une  autorité  àb(b-> 
luë^  &  autant  «aimé  des  Soldats 
qu*il  eftoit  hay  des  peuples. 

II  députa  pour  cette  négociation 
les  Comtes  de  Verdemberg  &  de 
Queftembcrg  intimes  amis  de  ce 
Duc.  Ccux-cy  ayant  efté  rcceu^ 
à  Meminguen ,  ou  ne  leur  permit 
pas  d'abord  de  parler  d'affaire  j. 
mais  après  tes  avoir  régalez,  Fiic-^ 
kind  leur  donna  une  paifible  Au-» 
diance.  Il  attribuoit  toutes  cho-*  . 
fcs  à  (es  Ennemis,  parmi  lefquels 
H  contoit  le  Duc  de  Bavière,  les 
Espagnols  &  les  Jefuites.  Il  leur 
prédit  cnfuitc  le  mauvais  cf&t  cpi 
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arïivcroïc  de  ce  licenciement  de 
Troupes,  &  cémoignaplûcoftpar 
des  railleries  que  par  des  raifons 
fort  (cricufes,  qu'il  n'approuvoic 
point  cet  ordre,  quoy  qu'il  fe  prc-, 
paraft  à  luy  obéir.  Il  refufa toutes 
les  ofFies  qu'on  luy  fie  de  la  parc 
de  TEmpereur,  excepté  celle  de 
ne  point  rendre  compte  de  fon  ad* 
miniftration.  Il  déppfa  le  Com- 
mandement ,  fe  reduifît  à  vivre  de 
fon  revenu ,  &  lai^a  le  monde  en 
doute,  s'ilavoit  témoigne  plus  de 
grandeur  d'ame  en  exerçant  le 
Commandement ,  ou  en  le  quit- 
tant. . 

Les  Eledeurs  ayant  eu  ce  qu'ils 
dcmandoient,  fe  montrèrent  d'au- 
tant plus  éloignez  de  la  penfce 
d'élire  un  Roy  des  Romains,  qu'ils 
crurent  y  pouvoir  cftre  moins  con- 
traints. Ils  ne  confentirent  point 
à  donner  le  Commandement  des 
Armes  au  Roy  de  Hongrie.  Mcf- 
me  les  Eledeurs  Ecclcfiaftiques, 
quand  Ferdinand  leur  demanda 
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leur  fcntimcnc,  propofcrcnt  de  lôjo 
donner  le  Gencralat  des  Armes 
au  Duc  de  Bavière.  Ce  qui  ne 
caufa  pas  peu  de  fôupçon  à 
TEmpereur^  &luy  fie  appréhender 
que  cet  Eledeur  ajoutant  cette 
autorité  à  celle  qu'il  avoir  déjà 
en  qualité  de  General  de  la  Ligue 
Catholique^  n'afpiraft  à  fe  rendre 
r Arbitre  dcrEmpire,&  ne  femift 
en  eftat  de  prefcrire  des  loix  aux 
Auftrichiens.  Neanrmoins  T  Em- 
pereur au  lieu  de  témoigner  fon  , 
mécontentement  feignit  d'ap- 
plaudir  à  cette  propodtion ,  &c 
propofa  à  fon  tour  dételles  con- 
ditions à  Maximilien  concernant 
l'exercice  de  fa  Charge,  qu'il  n'y 
pût  confcntir ,  &  fie  en  forte  que 
ce  projet  s'évanouit  à  caufe  des 
difficultez  &c  des  retardements 
qu'on  y  rencontra. 

Comme  les  chofes  eftoient  en 
cet  eftat,  &  les  efprits  en  la  difpo- 
fition  que  nous  venons  de  dire  , , 
<auftave  Adolphe  Roy  de  Suéde, 
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qui  y  avoic  efté  invké  par  qud^ 
ques-uûs  y  &c  (bukaiii  par  quel-> 
qucs  autres^  encra  datxs^VÂiUâna*^ 
gne.  Il  avoic  avant ceta£iic  cou--^ 
rir  quelques  Letcfcs  qu'on  avcuc 
addreâees  à  la  Diecedc  RacîsboA'- 
ne  y  par  lefquelles  il  fc  piaigfioit 
que  r£mperear  Ta  voit  empe&hé 
de  faire  des  levées  dans  t^Ëcn|>ire^ 
donné  des  fecours  aux  Polonois^ 
incercepcé  Ces  paquets^  pris  fes 
Vaiflcaux ,  incerron^u  le  com-^ 
merce  de  {es  Royaumes,  caufé 
beaucoup  de  préjudice  fur  ia  Met 
Baltique  par  le  moyen  de  fesNa* 
vires  armez ,  &  qu'enfin  il  s*cftoir 
oppofé  à  ce  que  {es  Ambafladeurs 
ne  fuflcnt  admis  à  l'AfTcm Wée  de 
Lubcck,  où  fe  negociok  la  Paix 
avec  le  DannemarcK. 

L'Empereur  avoic  peu  d  égard  à 
de  celles  plaintes  ^  ÔL  1  on  avoît 
répondu  fort  tard  à  fes  Lettres  ad- 
drcflces  à  la  Diète.  Dans  ces  ré- 
ponfcs  on  s*cfl:oic  expliqué  en  ter- 
mes fort  généraux ,  &  on  avoir 


cloirné  à  ce  Roy  des  Titres  qui  i^jo 
fi'éroîenc  pas  fo«  amples  ,  ni  tel* 
^*il  les  auFoic  g^retendi».    Sur  ce- 
la Cruftave  prenancdesprecexcef 
de  dei^ncke  la^  Reli^on  Se  la  ïi^ 
fcertc ,  de  protéger  les  ProtcftantS' 
de  rEenpiffc,  &  de  délivrer  ccu» 
qui  eftoient  0ppri£ûcz  Xpvis  la  do* 
inination  des  Auftricweni^,  s'a- 
vança vers  la  Pbineranie.    Il  de**' 
barqua  fes  Troupes  dans  H  fie  de 
Rugen ,  chafla  la  Garnilbn  Impe* 
riale  d' un  Fo(rc  qai  eftôic  en  ce  lieu*' 
là>y  eftablit  le  Siège  de  la-  Guejrre^ 
&  ensuite  les  lilcs  qui  font  peu- 
éloignées  fe  Tendirent  à  luy  faiït 
combat.    La  nouvelle  Ac  cette- 
marche  ayant  furptis  tout  le  mona- 
de, eftonna  d^abordles  Impériaux,- 
Mais  quandfoiî  eut  appris  que  ce 
Roy  tfavoit   alor»  qwe  fi»  mille 
homtiKS,  on  méprifa  ce  petit  nom-r 
bre ,  j^fqu  a  ce  qu'il  fe  tuft  multi- 
plié  confidcTablemcnt  y  &  que 
fortifié  des  Troupes  que  Ferdi-    . 
Ittûod  avoit  liccmiées>  Cq^i  eftan^t 
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accoùiumées'à  cecce  vie  militaire^ 
ne  pouvoient  plus  s'cn^pafTcr  )  on 
le  vie  après  avoir  jeccé  des  Trou- 
pes fuffifames  dans  Scralzundc, 
entrer  avec  une  puiiTance  Armée 
en  Poméranie. 

Bolcflas,  qui  en  eftoît  Duc,  Ce 
teffouven^c  d'avoir  eftc  malcrai-^ 
té  parFrimndr,  refufa  de  recevoir 
G#i'niron  de  l'Empereur,  6c  té- 
moigna qu'il  fe  vouloir  defFendre 
luy-mcrfme;  11  fc  déclara  pour 
Guftave,  après  avoir  fait  Ligue 
avec  la  Suéde,  receu  de  fesTrou- 
.pcs  dans  quelques  -  unes  ^  (es 
places ,  &  payé  quelque  contri- 
bucion,  •  Alors  ce  Roy  cflanr  af- 
jèuré  de  la  Retraite,  marcha  vers^ 
le  Duché  de  M'kclbourg  pour 
en  chaflcr  les  Miniftrcs  &c  les  Gar- 
nir>ns  de  Fritlandc,  &c  pour  y  ré- 
rabUr  les  anciens  Ducs  :  prcren- 
dant  par  là  faire  Connoiilre  à.  roue 
le^oudc  ,  que  Ton  principal  bue 
eft  >ic  de  rétablir  la  Religion  &  là. 
liberté. 
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•LcDucSavclli&TorquatoConci  lé^é 
s'oppofoicnt  à  de  tels  prcygrez  avcd 
4c  petites  forces,  ÔC  fc  voyant en- 
vitognez  de  Proreftants^  toutes 
chn^s  leiir  paroifibient  fort  furpe-^ 
ares,  &  ils  fi:  trou  voient  fort  em^ 
barraffez  fur  les  refolutions  qu'il 
falloit  prendre.  Cependant  Tilly 
à  qui  1  Empereur  avoir  eftc  obligé 
de  donner  la  fuprftnc  diredion  de 
fes  Armées ,  fous  des  conditions  . 
limitées  ,  aflembloic  une  Armée 
dans  le  Comté  de  Mansfelt.  Mais 
les  Peuples  eftant  par  tout  foûle^ 
vez  ,  les  Bourgeois  de  Magdc- 
bourg  firent  entrer  dans  ieut 
Ville,  Chtiftien  Adminiftratcur 
de  cet  Archevefché  ,  qui  comme 
criminel  de  Leze-*Majefté  en  a  voit 
cfté  chafle,  Se  mcfracprofcritpar 
Ferdinand. 

Il  fallort  que  rTtalîe  duft  enco-  ■  ^^^ 
re  cette  fois  (on  repos  aux  trou- 
bles de  l'Allemagne.     Elle   fut 
pourtanç  Tefpace    de   quelques 


mois  dans  un  eftac  ambigu^  qn% 
n  eftoic  ni  une  vcticable  Gacnt  nt 
une  vericabic  Paix ,  pendant  le« 
^uel  ctucune  des  parties  cber^ 
chant  (es  avancagcs^.  Si  m0kcsr 
sant  encore  fes  Troupes  lalTes  ê^ 
conCuméeS)  on^pouvoit  direqu'oi» 
Aegocioic  aunKilieudes  Atmes^  Se 
mic  la  feule  gjiierre  <|ai  reftoic^  le 
taifoit  encre  ctuxq,ui  tfalcoiene 
cnfemble. 

La  pe(Ee  cependianc  detruiTok 
ëcs  Provinces  entières ,:  U  fai- 
Ibit  pardculiereoient  dtes  ravage» 
dans  le  Mitanez,  oè  la  malice  nu-^ 
naine  ix>urmt  pour  le  dire  aôifi^de 
nouvelles  Armes  au  courotfx  âxi^ 
Ciel  î  cas:  il  s'y  trouva  une  trouj?^ 
de  gens^ràinaâez^iesunslkalienSy 
èc  les  autres  Efpagnols^  qui  inven^ 
cane  de  nouveaux  poifbns^  efl^ye- 
rcnt  par  une  nouveHe  pcftc  d'a- 
chever d^efteindre  le  genre  hu- 
inain.  Ce  venin  eftoit  une  liqueur 
compofée  d'ingrédients  mortels  6c 
abominables^  qui  tuoit  pac  kicui 
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acciKichcmenE.  II  eftoic  femé  pce^ 

que  par  couc  dans  les  rues  6c  dansr 

les  Eglifes.  Ce  crime  fut  decou^ 

ytcxtècpumySc  ^lîi  ne  meriuac  que 

y  oublia  qui  e(l  la  plus^ufte  peine 

qu'on  puiâFe  donner  à  ces  deccfta«r 

feies  aâbtons  y  nous  ne  nous  tnecw 

ttons  poînc  en  devoir  de  rapporter 

tes  noa^  de  ceux  qui  en  fuvent  Ici» 

auceucs.   Le  pciiple  y  donc  Tima- 

gitiation  eftoic  altérée  par  la  crain^ 

€e,,  (è  âguroic  mille  chofes  extra-- 

iptagances  là^defltis. 

Dans  TEftat  des  ^ITeniciens^  ^ 
dians  la  ville  iDcfme  de  Venife  y  l» 
maligne  infijuence  eftoit  audeÂiiS' 
de  tous  les  remèdes,  }ufqu  à  ce  que- 
h  Republique  ayant  fait  vœu  de^ 
bâtir  une  magnifique  £gliiè^  de«>- 
dice  àNoftrc-DamedclaSanté,, 
fie  porter  une  Lampe  d'or  à  Lore- 
tCj  &  rcfoltit  de  folliciter  la  Ca- 
nfonifation  du  Bienheureux  Lan» 
renc  Juftiniani,  Patrice  de  Patriar^ 
che  dr  Vetiife.  La  Divine  Ma- 
jeilé  eftanc  appaiice  pâc  ies  Prie^ 
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tes  y  par  les  Aumônes  6c  par  les 
leûnes,  modéra  fa  colère;  &  fuf 
la  fin  de  Tannée^  on  publia  folem^ 
nellemenc  que  la  Ville  eftoit  dé* 
livrée  de  la  contagion^    Néant* 
moins  les   marques  en  parurenc         ^ 
fort  long-^temps  âpres  ,  foixancc         i 
mille  perfonneseftanc  morces  dans         j 
Venife  &  dans  l' Ëftac  de  la  Repa-^ 
que  plus  de  cinq  cens  mille. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Traitez^ 
TofFre  des  François  fut  acceptée 
par  Ferdinand  ,  à  fçavoir  que  la 
Paix  fc  fcroit  feulement  pour  ce 
qui  coneernoic  les  affaires  d'Italie* 
Mais  les  Efpagnols  n'y  vouloienc 
point  Gonfentir  ^  cftant  en  colère 
des  évcncmens  qui  ne  leur  étoienc 
pas  trop  avantageux  j  &  en  parti-< 
culier,  le  Comte  d'0!i  varcs,  qui  fe 
trouvant  éloigné  des  périls  &  des 
ditficultez  ,  &  9'cn  jugeant  pas 

trop  équirablcmcnt  ,  eftoit  au 
dcfefpoir ,  voyant  que  (es  grands 
deffeias  a'avaicat  pas  eu  tout  lo 

ucccz  qu  il  s'eftoit  imaginé,     I 
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envoya  le  Duc  de Feria  en  qualité  i6 5  % 
de  Gouverneur  à  Milan,  avec  de 
nouvelles  inftruftions  pour  crou« 
bler  plûroft  que  pour  eftablir  le 
repos,  &  en  Allemagne  le  Régent 
Vitlani,  afin  de  recarder  les  bon<* 
nés  intentions  de  Ferdinand  pour 
la  Paix  de  Tltalie.  Ilof&oicà  cet 
Empereur  de  très- grands  fecours 
contre  le  Roy  de  Suéde,  s'il  vou-  * 
loic  mettre  Mantoiie  entre  les 
marns  des  Efpagnols,  Se  leur  laif-* 
fer  le  foin  de  la  Guerre  de  deçà  les 
Monts.  Mais  l'Empereur  faifanc 
reflexion  fur  le  fucccz  des  Coa- 
(cils  qu  if  avoir  déjà  fui  vis ,  Se 
voyant  les  dcfordres  que  caufoienc 
en  Allemagne  les  Armes  des 
Suédois  ,  envoya  à  Galas  le  pou- 
voir d'établir  8c   d'exécuter    la 

Paix. 

L'Àffemblce  fc  tint  à  Queraf- 
que  dans  le  Piémont,  où  avecla 
médiation  des  Minifhes  du  Pape 
Urbain,  &c  en  pcefence  du  Duc 
y idoc  Amcdée  ^  fe  trouva  G  alas 


I  f  4  HisroiRË  DE  tÂ  Rtva«t* 
dvcc  le  Marefchal  de  Thoïras  S& 
Scrvien^  Députez  de  France,  au 
dernier  defqœls  Trajano  Vilcardi^ 
au  nom  du  Duc  de  Mantoiîe  avoir 
cédé  ÙL  Commiffion  avec  laqua-» 
lire  de  Pleniporenciaire.  Girola-' 
mo  Cavafla,  Secrétaire  de  fa  Re-- 
publique,  intervenoit  pour  les  Vé- 
nitiens, &  le  Comte  de  la  Rocca 
pour  les  Efpagnals.  Le  dernier 
eftoit  Atnbaffadeur  en  Piémont, 
&:  il  y  àffiftoit  plûtoft  pour  avoir 
connoiiTaûce  &  participation  des 
chofes,  que  pour  entrer  dans  le$ 
Traitez 

Ces  négociations  qui  fe  faifoienc 
en  public,  cftoicnt  préparées  par 
des  intelligences  fecrettes  entre  la 
France  Se  la  Savoy e,  &  en  atten- 
dant leur  conclufion  ,  Servien 
a  voit  toujours  diflFeré  de  paroi  ftre 
&  feint  d'en  avoir  eftc  empefché 
par  d'autres  raisons.  Jules  Maza« 
fini  en  fut  le  Promoteur  &  le  Mé- 
diateur coût  cnfemble,  non  fan^ 
sa  iecreccoidtentcment  delà  Saiof^ 
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tcté.    Ccluy-cy  par  le  boa-hcut  Ujf 
de  (es  ncgociaiians  paffScs^ayanc 
acquis  beaucoup  de  crédit ,  avait 
réduit  Panz^irolo  au  feisl  nom  Se  à 
la  feule  apparence  de  Minidre,  àc 
avec  ub  grand  applaudifTenaient  6C 
une  extrême  confiaf^ce  de  Riche- 
lieu^ cftoit  encré  dani  le  fin  des^ 
plus  grandes  affaires  ÔC  des  plus 
grandes  négociations. 
*  Il  déclara  en  des  Conférence* 
fccrettcs  au  Duc  Vîâor  Amedce  i 
Que  ceftoitvainenaentqullfere-  ^« 
paiffoit  de  refpef  ancc  de  rentrer  « 
dans  les  Places  que  laFf  ance  avoir  ^ 
prîics  fut  luy  ;  Que  le  Cardinal  - 
defoeux  de  gloire  voaloit  de  quel*  *» 
que  miniete  que  ce  fuft,  làiflfer  à  *•. 
ritalie  des  marques  de  fes  belles  «. 
aâions  i  Que  perfonne  déformais  u 
ne  pouvoir  s'oppoferàce  deffein,  it 
puifque  F  Empereur  luy-mcfmt,  «* 
accaWc  dune  infinité   d^affaires  c* 
dans  fon  Pays  ,  ne  pcnfoit  qu'à  fa  ^ 
propre  dcffenfe  t  Que  les  Efpa*  «* 
gjools  dinainuez^  de  crédit  &  de  <» 
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)ftf  Histoire  bE  ia  REPiiit; 
forces^  &:  appliquez  à  çiocxxtti 
leurs  feuls  avancages,  ne  pou<» 
voient  ou  ne  vouloienc  pas  repa-^ 
rcr  les  perces  du  Piémont.  Que  les 
Princes  Italiens  fouhaittoient  cous 
également  que  l'autorité  fût  par- 
tagée, pour  n'cftrepas  fournis  à  la 
volonté  d'un  fcul,  &  que  luy-mef- 
me  pouvoir  aisément  comprendre 
par  les  périls  qu'il  avoic  courus, 
ce  que  valent  le  repos  &    Tin- 
dépendance.    QjiVil     confîderaft 
qu'en  rclafchant  une  feule  Place, 
il  rcconqacrroit  la  Savoye,  la  Ta- 
rantaife,IaMorienne,  les  villes  de 
Vei liane  ^  de  Suzc ,  àc  Saluces^  de 
Briqucrafque ,  avec  une  infinité 
de  Vallées ,  de  Forts  &  d'autres 
lieux  qui   déchirent  &  dcmem-^ 
brent  le  Piémont,  &qui  bloquent 
mefme  Tuçin.    Qi^i'il  ne  précea- 
dift  donc  pas  chaflTer  les  François, 
qui  eftant  fes  voifîns  les  plus  pro- 
ches, peuvent  facilement  faire 
des    inondation»    dans  tous  fes 
Eftats  I  ic  par  leur  valeur  &  pas 


PE  VEKiSf.  tlV.TIXI.   5î7 

ieut   puiffancc   jjehcvcr    de   les  1^31 
conquérir.   Qu'il  attendoit  pcwf-  " 
cftte  les  fecours  d'Espagne  ,  qui  <» 
fous  pretcxtr  de  le  fccounrvou^  ** 
<lra   s'emparer   d'autres   Places.  *' 
Qu'au  nom  de  Dieu  il  facri^aft  au  « 
cerne  infîitiablc  de  gloire  du  Car-  « 
dinal  ,  une  petite  partie  de  les  «< 
iftats  comme  PigneroU  Que  par  " 
/ce  moyen    il   rentrcroit  dans  le  « 
,reftc,  &  ne  manqueroit  point  de  « 
^trouver  quelque  jour  des  ouvcrtu-  " 
res  pour  recouvrer  mcfroc  cette  «    . 
Ville  î  puifqu'il  eftoit,  plus  facile  ^^ 
^c  laffcr  les  François  dans  la  gatr  ?* 
4c  de  leurs  Conqueftes  ,  en  leur  " 
xcdant,  qu'il  n'eft  facile  de  leur  «  . 
lefifter.  Quemcfmcdctresrgrands  ^' 
jivantages  s'oftroient  à  luy,  puifr  '^ 
que   les  Miniftrcs  de  France  dcr  *? 
vant  eftrç  les  Arbitres  du  partage  « 
du  Monifcrrat ,  on  luy  en  devoir  *< 
faire  une  part  fi  confidcrable,  en  " 
luy  donnant  la  ville  de  Trin ,  que  <f 
ce  que  valoit  Pigncrol  feroit  de  *« 
çptçc  msipicrc  amplement rccow»  ^ 


3  y  8  HisToïnlE  be  là  RÊpublJ 
^,  pensé^fic  qucc'cftoiccc  que  le  feu 
^,  Duc  ibîi  pcre  avoit  cherche  du-. 
^^  rant  tant  d'années3  &c  avec  tant  die 
,,  dépenfes  èc  de  travaux  .Que  ie  Due 
y^  de  Manroue  n'autoic  aucun  (bjec 
^y  de  fe  plaindre  du  procède  de  la 
^  France^laquelle  au  prix  de  Ces  pro- 
3 ,  près  Gonqucftes,  lu  y  fait  rendre  1a 
^y  capitale  de  (on  Duchè^  &:  luy  a  ra- 
,^  chcpcé  Gafal  par  fônfang  ic  par 
,,  fon  argent.  En  effet,  quelle  plus 
^,  légère  reconnoiflànce  peut  atten- 
^y  dre  un  Roy  fi  magnanime,  que  àà 
,^  mettre  entre  fes  mains  Pignerol , 
^^  cette  porte  des.  Alpes  ^  quil  veut 
^^  pouvoir  ouvrir  toutes  les  fois  que 
,,  l'Italie  en  aura  be(bin  ;  Qu[il  pen- 
^  faft  attentivement  aux  conjonârd* 
^y  tes  preftntesjfc  à  fes  interefts  par- 
ticuliers. Car  s'il  ne  confentoit 
pas  à  céder  Pignerol ,  la  France 
demeureroit  non  feulement  en 
poffeflîon  de  cette  Place ,  mais  de 
beaucoup  d'autres  qui  font  dans  la 
Savoye  &  dans  le  Piémont.  Quj^* 
tant  déformais  l'Arbitre  de  la  Paix 


»» 


DiVEKr».  Lut.  Tïix.  3^9 
$c  delà  Guerre^  ellepouvoitétcn*  « 
dre  les  mains  jafques  à  Caial  ;  « 
Qu'elle  ne  fe  mectoic  gugres  en  *< 
peme  deMantoUe,  Ville  éloignée  ^ 
'  de  Tes  frontières ,  èc  qu  outre  cela  « 
cette  perte  eftoitrecompenféepar  «* 
beaucoup  de  Conqueftes,  par  le  '« 
moyen  derquelles  elle  peut  dp-  « 
dommager  Ton  Client,  &  faire  que  « 
ks  avantages  des  François  paiïent  ^^ 
ceux  des  Efpagnols.  ^^ 

Le  Due  eftoit  agité  de  di0êren« 
ces  penfées  qui  le  tourmentoienc 
altemativement.D'un  côté  le  défit 
de  la  Paix  &  refperance  derecou-» 
vrer  par  unTraité  ce  que  d'une  aa^ 
cre  manière  il  euft  eu  de  la  peine  de 
tirer  des  François,  le  flattoient  un 
peu  s  td  d*un  autre  cofté  il  confîde^ 
roit  qu'après  avoir  abbandonné  la 
garde  des  Alpes  ic  des  Portes  de 
ritalie/fon  amitié  nefcroit  plus 
eftimée  de  la  Fran«  ni  des  Efpa* 
gnols.  Enfin  il  s'accommoda  au 
temps  &àlanece(fîté,  6c  confên-p 
tit  de  céder  Pignerol  4£  les  VaU 


5^0  H I STÛ IHE  DE  LA  RePUB. 
'  lies  qui  fonc  un  paÛagc  dans 
ricaik^  ce  qui  fut  conduit  avec 
cane  c|«iddreUe  &  de  fccrec ,  que 
Tefifec ,  quelque  mois  après  en  fuft 
connu  de  tout  le  monde,  (ans  que 
perfonne  jufques-là  s'en  fut  douce, 
ic  qu'on  en  euft  pénètre  les  yerîta* 
blesmoci&. 

Les  Miniftres  s'eftâncaïTeaiblez 
àQucrafque  après  cette  Négocia- 
tion, l'accord  fucauffi-toft  conclu 
touchant  rexeàition  de  la  Paix  de 
ritalie,  &  fut  figné  le  6.  d'Avril, 
Car  comme  Le  point  le  plus  diffi^ 
cile  eftoic  la  liquidation  des  Ter* 
tes  du  Montferrat  quon  dévoie 
mettre  entre  les  mains  du  Duc  de 
Savoye,  les  François  abbandon- 
nerent  toutes    leurs  Conqucftcs 
aux  Savoyards.    Galas  qui  ije  de- 
tnandoit  pas  mieux  que  de  con- 
clure au  plus  vift^,  n'y  apportoic 
point  de  diS^ulté,  &  les  Man- 
rouans  gardoienc  le  fîlençe,  ayant 
fur  tout  envie  de  i^tabiirleur  Duc** 
dans  fes  £ftats» 

Pouif 
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Pour  faire  quinze  mille  efcus  de  1^31 
rente  qu'on  accordoic  au  Duc  de 
Savoye,  on  luy  donna  outre  Trin 
iù  Albe,  quatre-vingt-trois  Bomgs 
ou  Villages  des  meilleurs ,  &  ce 
Duc  prenoit  fur  luy  la  dot  de  Mar- 
guerite ,  &  pour  le  furplus  de  ce 
qu'il  pourroit  tirer  de  fes  rentes ,  il 
promettoit  de  le  mettre  en  dépofl: 
à  Lyon^  en  pierreries  ou  en  argent 
comptant. 

Uin veftiture  de  cette  partie  du 
Montferrat  fe  devoit  donner  au 
Duc  de  Savoye  par  l'Empereur, 
qui  accordoit  auffi  au  Duc  de 
Mantdiie  la  nomination  de  TAb^p- 
bayc  de  Lucedio,  &  les  Saw>yard$ 
s'obligeoient  de  leur  cofté;  à  pcr* 
mettre  la  traitte  de  dix  mille  facs 
de  bled  pour  Cafal ,  qui  pouvoit 
bien  en  avoir  befoin,  n'ayant  plus 
la  partie  fertile  du  Montfcrrar. 
Pour  ce  qui  rcgardoit  la  rcftitu- 
tion  de  ce  qui  avoit  eftc  occupé, 
on  ajouta  fort  peu  de  rhofcs  au 
Traitte  de  Ratisbonnc,  fi  ce  n'cft 

CL. 


3^1  Histoire  delaRepubl. 
qu'à  Suzc  &  à  Vcillanc,  ildevqic 
rcfter  des  Garnifons  de  ces  Can* 
tons  Suiflcs,  qui  font  Amis  de  la 
France  &  de  la  Savoyc,  avec 
charge  de  rcmctcrcees  Places  en- 
tre les  mains  de  la  France,  en  cas 
que  dans  le  terme  prcfix,  les  Trbu^ 
pcs  Allemandes  ne  fortiflent  pas 
du  païs  des  Grifons. 

Les  Vénitiens  quieftoientcom*- 
pris  dans  le  Traite ,  y  avoienc  une 
Place  fort  honorable ,  &c  lesEfpa- 
gnols  eftoient  obligez  de  le  rati- 
fier &  de  retirer  leurs  Troupes 
dans  le  Milanez,  fans  faire  aucun 
tort  aux  Princes,  qui  fc  feroicnt 
maintenus  neutres  dans  la  prefen» 
te  Guerre,  &  fans  leur  donner  meC. 
me  aucun  fujet  de  jalouûe  ni 
d'inquiétude, 

Ce  Traité  ne  fut  pas  plûtoft 
conclu,  que  les  Allemands  ayant 
fans  bruit  abbandonnc  Valezzo , 
fe  retirèrent  deTEftat  de  la  Repu- 
blique ,  quoy  que  peu  de  temps 
auparavant  9  un  accident  eufl  ca 


DE  Vemise.  Lîv.  viii.  3^5 
quelque  façon  altéré  les  cfprics  de  i  ^  j  i 
parc  &  d'autre.  Il  eftoit  arrivé 
que  certaine  Cavalerie  Polonoife, 
qui  combattoic  fous  les  Ehfeignes 
des  Auftrichiens,  paflanc  par  le 
chemin  de  la  Barrière ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  efl;  entre  les 
limites  de  Bcrgamc  &  de  Crème, 
fut  attaquée  par  les  Gardes  des  V  e- 
nitiens ,  qui  en  tuèrent  quelques- 
uns^  en  firent  prifonniers  quelques 
autres,  &  leur  prirent  leur  bagage 
&  leur  argent.  Mais  le  Gouver«* 
neur  de  Milan  s'en  eftant  plaine 
à  Aldringher ,  on  donna  peu  de 
temps  après  la  liberté  à  ceux  qui 
a  voient  efté  pris  3  &  le  butin  rue 
rcftitué. 

Les  plaintes  du  Duc  de  Ferîa,' 
cftoient  bi^n  plus  fortes  contre  le 
Traité  de  Querafque.^  Elles  al- 
loicnt  fi  avant  qu'il  fefufoit  de 
rapprouver,  &  difoit  tout  haut 
.  qu'il  n'avoit  point  de  pouvoir  de 
Texccuter.  Il  faifoit  des  prépara-  . 
tifs ,  il  chcrchoit  des  prétextes,  ic 


j^4  Histoire  pe  la  Repubî 
s'oppofoic  à    la  forcie  des  AlIeJ 
mands  hors  de  ricalic.  Il  invitoic 
OccayioPicolomini  àdcmcurer à  la 
foidc  du  Roy  d'Erpagnc,avcc  trois 
Régiments  Allemands,  &c  fomen-^ 
tant  le  mécontentement  où  eftoit 
le  Duc  de  Mantoue,  à  caufe  du 
partage  du  Montferrat,  il  luy  pro- 
{nettoit,en  cas  qu'il  youlufl:  preiu 
dre  le  party  de  la  Maifon  d'Aùtri^ 
çhc ,  de  le  rétablir  non  feulement 
dans  le  M^ntoUàn,  mais  dans  tous 
fes  Eftats  rque  les  François  don^ 
ftoient  fi  libéralement  aux  autres. 
Mais  ce  Duc  trouvant  quM  eftoit 
dangereux  après  des  inimitiez  à 
peine  finies,  de  paflTer  à  une  amitié 
fufpeftc ,  crut  qu*il  ne  luy  feroic 
pas  fort  avantageux,  d'interrom- 
pre Tcxecution  de  ce  qui  avoir  cfté 
accordé^  &  fe  contenta  de  faire 
des  plaintes  &c  des  proteftations 
en  fccret. 

Les  François  qui  obfcrvoicnt  les 
agitations  de  Ferla,  rai lenti (Tant 
UA  pe^i  leu):  marche  ^  ac  forcirent 


De  Veï^ise.  Liv.  VIII.  3  6f 
pas  fitoft  de  ricalie,  C'cft  pour-  ig^i 
quoy  il  fallut  que  les  Miniftrcs  du 
Pape  s^interrefiaflent  de  nouveau, 
parce  que  le  point  qui  choquoic  le 
plus  les  Efpagnols  ,  eftoit  la  de- 
meure des  Suiflcs  à  Suzc  &c  à  Vcil* 
lane.  On  convint  le  dix- neuficmc 
de  Juin,  ou  que  tqutes  lesreftitu- 
dons  fe  fer  oient  le  vingtième 
Aouft  à  la  Savoye,  à  MantoUe,  &c 
aux  Grifons  ,  ou  que  le  mefme 
jour  les  Imperialilles  abbandon^ 
neroient  les Fortsde  la  Valteline, 
&  les  François  Briquerafque.  Que 
le  vingt- fixicme  on  rendrai t»ala 
Savoye  Suze  &  Vcillane,&:  à  Man- 
toiie  Porto  avec  Cancto.  Quj:n- 
fuite  la  Ville  mcfçie  de  Mantoac 
feroit  rendue  à  fon  Due,  &  Pi- 
gnerol  à  Vidor  Amedée.  Cette 
dernière  manière  fut  choifie  com- 
me la  plusfeure,  &  on  donna  des 
oftages  de  part  &  d  autre  :  Et 
parce  que  le  Pape  ne  voulut  point 
:s'cntremettre  dans  ce  qui  tcgar- 
dipit les  Grifons,  il  fut  refolu,  Que . 


^66  Histoire  DE  la  Republ* 
le  Marefchal  de  Thoiras  feroit 
donné  en  oftage  au  Duc  de  Sa» 
voye  pour  répondre  de  BriqucraC- 
que,  &c  Galas  au  Duc  de  Mancoue 
pour  répondre  des  Forts  qui 
cftoicnt  dans  la  Valtellinc.  Outre 
cela  il  fut  réglé  queFcriaenvoye- 
roit  fîx  mille  hommes  de  pied  &c 
mille  chevaux  hors  de  l'Italie,  6c 
queie  Milanez  n'auroitpour  tous 
gens  de  guerre  que  les  garnifons 
qu'il  a  accoutumé  d'avoir. 

Les  reftitutions  ayant  cflé  faites 
de  part  &  d'autre  en  leur  temps^  &c 
de*  bon  gré ,  donnoient  un  grand 
contentement  à  tout  le  monde,  & 
faifoicnt  cfpcrer  que  Tlralie  refpi- 
reroit  après  tant^e  calamitcz.  Le 
Pape  écrivit  à  la  Republique  un 
Bref,  dans  lequel  il  lalouoitex- 
tremcnt  d'avoir  foûtenu  la  Guerre, 
•&  d'avoir  contribué  à  la  Paix, 

Pendant  qu^on  travailloit  aux 
reftitutions ,  Rafilly  eftaht  arrivé 
au  nom  du  Roy  de  France  à  Veni- 
se ,  non  feulement  communiqua 
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au  Sénat  Taccord  qui  avoit  cftc  1^3^ 
fait;  mais  il  le  prclTa  fortement 
de  donner  moyen  au  Duc  de  Man^- 
toiie,  de  rentrer  dans  fes  Eftats  ;  II 
remontra  que  ce  Prince  (  comme  tt 
il  eftoit  vray  )  avoir  befoin  de  con-  c< 
feil  &  d'appuy.   Qu[jl  paflbit  de  ce 
Texil  &  de  la  pauvreté  à  la  Sou-  u 
veraineté,&  qu'il  n'apportoit  que  ce 
fa  perfonnc,  celles  de  fes  fils,  ic  ce 
fon  nom,  fans  Soldats,  fans  crédit,  cc 
&  fans  argent.   Que  la   ville  de  rc 
Mantoiâe  enbit  changée  en  une  ce 
cfpecc  de  Cimetière,  (es  Places,  ce 
{es  rues  te  fon  territoire  en  une  fo-  ce 
litude,&  cnundefert.  Qbon  ef-   ce 
fayeroit  vainement  de  tirer  des  et 
Soldats  &  des  Garnifons,  des  cen-»  rt 
dres  &  des  tombeaux,  mais  que  <c 
pourtant  il  n'eftoit  pas  inutile  de  ce 
garder  les  murailles  de  cette  Ville,  « 
pour  lefquelles  on  avoit  tant  ré-   ce 
pandu  d'or  &  de  fang.    Que  la  /c 
France  qui  eftoit  éloignée  n'avoit  r< 
d'autre  intereft  à  MantoUe,  que  u 
ccluy  qui  vcnoit  de  (on  zcle  &  de  <« 

Qmj 


5^8  Histoire  ce  la.  Repuil. 

9,  Ton  atfcâion ,  &  que  le  foin  de  la 

3,  garder ,  regardoit  la  Republique 

„  qui  en  eftoic  voifinc.    Quelle  ne 

^,  s'aiîeuraQ:  pas  trop  fur  la  Paix  ^ 

^,  parce  que  les  coups  qui  fe  fonc 

),  fous  une  confiance  apparente,  fonc 

,>  ceux  qui  manquent  le  moins  ;  Se 

9,  &C  que  peut  eftre  y  avoit-il  moins 

j^y  de  penl  à  craindre ,  durant  une 

„  guerre  ouverte,  qu*on  n^en  dcvoit 

j,  redouter  des  embufches  fecretccs 

„  &  cachées.    Que  les  Efpagnols 

„  voyant  qu'ils  ne  plivent  par  la 

3,  force  opprimer  la  liberté  de  Tlta- 

,,   ie ,  eflfaycroient  d'en  venir  à  bouc 

„  par  Tartificc.     Que  feroit-cc  au-r 

„  tre  chofe  (  ajoûtoit-il  )  fi  Mantoue 

torïiboit  entre  leurs  mains  par 
,,  quelque fuprife,  que  bleflferrita- 
,,  lie,  dans  Tendroit  où  elle  a  déjà 
„  eftc  bleflTéc,  &  rendre  incurable 

une    playc  qui    faigne    encore. 

Que  leRoy  fe  chargcoitdeCafaï, 

&  mefme  du  foin  gênerai  de  Tlta- 
j,  lie  ;  Qujl  promettoit  de  defcendre 

avec  depuifrantes£orces*  à  laprç^ 


«> 
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miere  cmreprife  de  (es  Ennemis,  i  tf  i  i 
&  au  premier  fignal  que  donne-  « 
xoicnt  fes  Alliez.  Qu'Hcftoit  Fau-  « 
teurdelaPaix^qu'ilenvpaloicctre  ^« 
le  Protédeur.  Qu'il  prioii;  la  Repu-  <• 
bliquede  cancourrir  avec  luy  en  de  ^t» 
£  généreux  defTeins/^puirqu  elle  ^ 
avoic  efté  fa  compagne  fidèle  pen-  -^ 
^ant  la  guerre^  elleyouluft  bien  •«€ 
jnainceniravecluy^ce  qui  avoic  efté  m 
accordé  pour  le  bien  de  la  Paix.      ^^ 

Les  Vénitiens  après  tant  d'agita- 
tions, avoicnt  un  très- grand  defir 
^e  fe  voir  en  repos.  Ils  craignoienc 
<jue  s'ils  mettoiexit  des  Gamifons: 
dans  Mantoue,  les  Efpagnols  n'en 
priffent  de  Torobragc,  &  que  cela 
ne|>uft  altérer  la  Paix.  US  feper- 
fuadoient  mcfmc  que  le  Duc  de 
Mantôiîe ,  tirant  toujours  quet- 
<}ues  fecours  des  terres  qu'il  avoir 
en  France ,  paurroit  fupplcer  au 
befQin  où  ij  éftoici  Et  ils  cfpe* 
roient  enfin ,  rEfpagnc  venant  a 
fe^modererà  caufe  des  cvene^xiens 
peu  favoxabks ,  «que  j^'Icalie  Ccimt 
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bien-coft  en  eftac  de  joilir  d'une 
véritable  tranquillité.  Sut  cela  ils 
s'excufoient  de  donner  de  nouvel-* 
les  affiftances  à  ce  Duc,  8c  promet- 
coient  pourtant  que  s'il  arrivoic  de 
nouveaux  defordres^  ils  s'y  oppo- 
feroient  conjointement  avec  la 
France;  qu'ils  y  apporteroient 
toute  la  vigilance  &  la  promptitu- 
de à  quoy  leurs  anciens  inftituts 
les  obligeoient^  tant  pour  ion  fou- 
lagemcnr,  que  pour  leurs  interefts^ 
ôc  pour  le  repos  &;  la  liberté  de  TI- 
talie.  Mais  le  Duc  qui  eftoit  ex- 
trêmement prefTé  y  ne  fe  rendoit 
point  à  ces  raifons  »  &  le  Roy  de 
fon  codé  ne  cefToit  de  faire  des  ins- 
tances. Mefme  Thoiras  eftoit  ar- 
rivé  à  Vcnizecn  qualité  d'Ambaf- 
fadeùr  extraordinaire.  Car  pour 
donner  plus  de  poids  à  cette  afFai-- 
re^  on  Ta  voit  mife  entre  les  mains 
d'une  perfonne  qui  s'e(|:oit  rendue 
fort  célèbre  Se  fort  recommanda- 
blc.  Ce  Marefchalrépondoitàces 
excufes-là  >  que  la  République 
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ayant  appuyé  6c  foutenu,  dans  les  1 63 1 
plus  grandes  calamicez,  avec  des 
fecours  fi  prompts  d'argent  &  de 
Troupes^  leDucdeMantoue>elle 
devoit  achever  6c  perfectionner 
fon  bien-fait,  en  donnant  à  ce 
Prince  le  moyen  de  pouvoir  jouir 
de  fa  fortune  prefente,  qui  paroif^ 
foit  de  I;)eaucoup  meilleure. 

Le  Sénat  pour  lors  refolut  de 
licentier  feulement  fes  Troupes 
d'infanterie,  afin  que  le  Duc  fur 
le  champ  lesjprift  à  fa  Solde.  Mais 
comme  ilfetutapperçeu,  que  Fe- 
ria  ne  defarmoit  point,  6c  que  le 
Commandeur  Coloredo  par  fon 
ordre  propofoitau  Duc,querejet- 
cant  les  Garnifons  de  France  &  de 
Venife  il  fift  entrer  en  leur  Place 
une  Garnifon  Efpagnole  :  en  rc- 
compenfe  dequoy  on  luy  ofFroit 
de  grands  avantages,  ils  envoye<- 
rent  à  Mantoiie  fous  le  Comte 
Francefco  Martinengo  ,  mille 
hommes  de  pied,  6c  deux  Compa* 
gnics  de  Cavallctie  avec  des  mu- 
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nicions  6c  tout  ce  qui  cftoicnccef^ 
faire .  Ils  s'y  crurent  d'autant  plus 
obligez,  que  ce  Prince  qui  cltoit 
fur  le  point  d'eftrerétabli  clans  fes 
Eftats  ^  venoit  de  perdre  fon  fils 
aifnc ,  mort  à  Goiio^  lequel  n'a- 
vait laiflc  qu'un  fils  qui  eftoit  au 
berceau^&une  fille  en  fi^rt  bas  âge. 
Les  fu)ecs  defoupçon  ayant  toû*- 
jours  augmenté  dqpuis  ce  temps- 
là,  les  Vénitiens  y  firent  cntrcj:  en* 
«ore  qiïatre  cens  Sokiats^i 

Le  Comte  de  Tavancs  fe  trou- 
>oit  auprès  du  Duc,  de  la  part  de 
h,  France,  pour  témoigner qui& 
«ette  Couronne  \c  prenoit  tou- 
jours en  ia  protedion.  Les  fou- 
pçorïs  qu'on  avoir,  n'^cftofent  pas 
fiins  fondement,  comme  on  le  vit 
bien-toft  après  ^  Car  Fcria  ayant 
Tecormu  qu'il  n  avoir  pu  réduire 
le  Duc  à  ce  qu'il  vouloir ,  par  le 
mayen  de  la  négociation ,  faifoic 
de  nouvelles  pratiques  ,  &  avoir 
envoyé  à  Mantotte  l'Infante  Mar- 
guerite >,  fous  prétexte  de  coEkfôict 


*  V  E M ï  s  E.  Liv.  viii .     J7 5 
ïà  -jeune  Princeflfc  fa  fille,  qui  étoit  i<|t; 
Tcuvc  5  mais  en  effet  pour  (èmer 
ia  difcorde,  propofcr  des  mariages^ 
ic  former  des  partis^  qui  divifant 
la  M aifen  &  le  Gouvernemeûc,y 
.:pourroierït  apporter  de  la  confu- 
fion  ôc  du  trouble  dontilefperoît 
<lc  profiter.  Outre  cela  le  Duc  de 
Mayenne  eftoit  mort  \  Cafàl,  SC 
^  regard  du  petit  Prince,  quîctoit 
^encore  dans  la  plos  tendre  enfan- 
ce ,  on  voyait  déjà  naître  de  nou- 
veaux deffcins ,  Se  de  nouvelles  ef* 
î>erances>  pouri:c  qui  regardoit  la 
îucceilionv 

Mais  quelque  application  quêle 
<5ouvernettr  de  Milan  euft  de  ce 
«oftc-là,  de  plus  grands  fujctsde 
<:tàinte  ^  le  firent  tourner  d'un  au- 
tre cofte.    Car  lors  qu'il  croyoit 
que  les  François  eftoient  forcis  de 
ritalie,il  apprit  qu'ils  eftoient  en 
Carnifon  a  Pignerol  ;  &  que  les. 
^rappeaux  d:  cette  Couronne  é« 
toicnt  arborez  fur  fes  murailles  de 
«cecce  Ville^  Ïqi4C  cda  arriva  ea 
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vertu  des  Traicccz  y  dont  noud 
avons  parle  cy-dcffus ,  pour  Tcxc- 
cution  defquels  le  Cardinai  de  Sa- 
voye  avoir  fervi  d'oftage,  eftanc 
allé  à  Paris  fous  prétexte  d'y  faire 
des  civilités  &c  des  complimensr. 
Les  François  de  leur  part  témoi- 
gnoient  avoir  du  foupçon,  que  le 
Gouverneur  de  Milan  n'obfervafi: 
pas  (înoerement  ce  qui  avoit  efte 
accordé,  &  fe  plaignoient  de  C6 
qu'il  ne  defarmoit  point,  ôc  de  ce 
qu  il  retenoit  à  fa  Solde  quelques 
Allemands  de  Schomberg,  quoy 
que  les  Efpagnols  apportaflenc 
pour  raifbn  que  ce  Régiment  ap- 
partenoit    particulièrement  à  la 
Couronne  d'Efpagne ,  Qu^l  com- 
bat toit  il  y  avoit  déjà  long* temps 
fous  fcs  enfcigncs,  &  que  pendant 
les  négociations  pafTées,  toutes 
les  fois  que   Ton  en  avoit  parlé 
avec  les  MiniftreSduPape,  ceux- 
cy  leur  avoient  rapporté  de  bou- 
che  que  les    François   n'entcn- 
doient  point  que  ce  Régiment  fuft 
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s  îcomprisdans  les  Troupes  qui  de-  16 ji 

!  voient  forcir  d'Italie.    Mais  les 

François  qui  cherchoient  des  pre^ 

I   textes,  faifant  femblant    qu'ib 

avoient  de  nouveaux  fujets  aap^ 

preliender,  feignirent  de  vouloir 

demander  à  Vidor  Amedée  une 

Place  ^  afin  de  s'ouvrir  par  là  un 

paflage  aifeuré  pour   entrer   en 

Italie. 

Ce  Duc  diflimulant  Tincelli^ 
gence  qu'il  avoir  avec  cette  Na- 
tion, femocquoit  de  Feria.    Illuy 
'    faifoit  parc  des  inftances  des  Fran- 
çois, mais  ce  n'cftoit  que  pour  l'o- 
bligera rejccter  de  femblables  pro- 
pofitions.  Gar  il  vouloir  avoir  un 
iecours  de  Troupes  en  un  fi  grand 
nombre,  &c  en  «n  temps  fi  court, 
•  qu'il  eftoit  impoffible  de  les  luy 
donner.  Le  Gouverneur  fcdcfFrn. 
dit  de  fes  demandes  par  des  plain- 
tes &:  par  des  réponfcs  ambiguës. 
Et  le  Duc  ayant  pris  prétexte  fur 
fc$  retardcments  &c  fcs  refus,  pu- 
blia qu'il  avoic  eflé  obligé  de  ce- 
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lier  aux  prcflances  inftances  de  la 
France,  &c  de  mettre  pour  fixmois 
Pignetol  entre  lesn>ains. 

Peu  de  temps  après,  un  nouveau 
Traité  fut  divulgue,  par  lequel  on 
voyoit  que  cette  Place  avec  les 
vallées  adjacentes^  eftoit  vendue 
pour  toujours  à  la  Couronne  ^c 
Pràncc  ,  ic  que  le  prix  eftoit  les 
cinq  cens  mille  écus  qui  dévoient 
eftre  mis  en  dépoft  à  Lyon  .par 
Vifkor  Amcdcç,  pouf  dédonmia- 
gcr  le  Duc  dcMantoue,  &  dontîc 
Roy  de  France  le  dcchargcoit,  & 
s^attribuoit  le  payement.  Si  pour 
fexecution  de  l'accord,  la  Garni- 
fan  Françoife  a  forti  eiïcdivc- 
ment  de  Pignerol,  &  qu'^enfuitc 
«lley  fait  rentrée,  après  que  lesSa- 
voyards  qui  eftoicnt  dedans ,  eu- 
rent donné  leur  foy  de  remettre 
cette  Place  y  ou  fi  une  partie  des 
François  eftoit  demeurée  dans  les 
carves,  Se  dans  les  Heux  fous-ter* 
fains  î  c'cft  une  cbofe  qui  .rfcfl: 
fas  bien  aâTuréc^i^  domonçarla 
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fout  lors  avec  peu  de  certitude;  1^51 
Mais  on  a  découvert  enfin^  que  les 
François  ne  voulant  pas  entière- 
ment abbandpnnerPignerol  $  une 
partie  en  rortit>&  Tautre  y  demeura 
cachée.  LeComte  de  laRoccaÂm* 
bafladeur  d'Efpagne  à  Turin,  qui 
vouloic  fe  transporter  fur  les  lieux, 
pour  cflre  prêtent  lorfquonlare* 
mettroit  entre  les  mains  des  Fran* 
çois,  en  fut  détourné  par  Mazari- 
ni,  qui  luy  fit  peur  de  la  pefte,  luy 
difanc  qu'elle  y  faifoit  de  tres-^ 
grands  ravages. 

Cette  affaire  à  laquelle  on  ne 
iTattendoit  pas,  fit  des  effets  difkm 
Kçns  dans  les  efprics^&prefqqe  coo»' 
te  TEurope ,  &  fur  tout  l'Italie  prie 
part  à  un  fi  confiderable  événe- 
ment. Tous  furent  eftonnez  d'u*^ 
ne  fi  grande  nouveauté,  quelques» 
uns  en  furent  ravis  de  joye,  &  les 
autres  affligez.  Car  ceux  qui  à 
caufe  de  leur  foiblefre,  avoienc 
cenu  couverte  la  haine  qu'ils 
«voient  contre  iXfpagne^  comr 
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tnençoienc  à  refpircr ,  &:  à  formef 
des  fouhaics  &:  des  cfperances 
de  voir  arriver  des  changemens 
remarquables.  Au  contraire  ceux 
qui  fe  crouvoienc  alors  en  repos^ 
craignoient  le  joug  de  la  France, 
qu*ils  croyoient  infeparable  des  iè- 
cours  qu'elle  donneroic  ,  &  pre- 
voyoienc  de  nouvelles  &  de  lon- 
gues calamitcz  ,  (i  cectcNation  in- 
quiète venoic  à  troublef  T  Italie. 
Mais  ceux  qui  defîroient  cgale^ 
ment  la  liberté  &c  la  feureté  de 
r  Italie  ,  6c  (buhaittoient  fur  tou« 
tes  ch#{es  que  cette  Couronne  y 
fuft  admife,  fe  perfuadoient  que 
la  feule  crainte  du  nonxde  laFran* 
ce  la  pourroit  conferver  en  Paix. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fur 
tout  avoit  fujet  de  triompher, 
puis  qu'il  cftoit  déformais  Far- 
bitre  de  la  Paix  ôc  de  la  Guer- 
re,  &:  qu'il  s'ctoit  vangé  hau- 
tement du  Comte  d'Olivarés. 
Car  fi  celuy-cy  en  femant  des. 
4ivifions   dans   le  Royaume  5c 
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îdans  la  Maifon  Royale ,  avoic  fait  i  ^  $  li 
ifçs  cfForcspourle  ruiner.  LcCar- 
:  dinal  au  contraire  s'çtanc  foûtenu 
:.Bar  de  notables  avantages  dans 
'  lesNegotiations  &  ^ns  les  cxpc- 

>  ditions  militaires,  aVoit  decreditc 
;'  &:  confondu  Ton  adverfaire.  Enfin 
'>  le  deftin  de  l'Europe  dépendoic 

•  de  ces  deux  Miniftres ,  qui  defor- 
;  mais  paroiffoicni  rivaux  déclarez. 

>  Leur-ambition ,  leur  haine,  &  leur 
I  jalouûe  eftoienc  montées  à, tel 
:  pokic ,  que  le  monde  fans  un  no- 
1  table  préjudice  ,  ne  pouvoir  plus 
I  les  fouffrir ,  foit  qu'ils  fuflcnt  unis, 
1   foit  qu'ils  fuflcnt jdivifcz. 

Les  Efpagnols  eftoient  cxcré- 
mennent  fôchcz  de  voir  le  Duc  de 
Mancouc  récably  malgré  eux  dans 
fes  Eftats  »  &  attache  à  la  France 
;  par  inclination  &  par  reconnoif- 
fance.  Celuy  de  Savoye  contraint 
de  dépendre  de  la  mefme  Cou- 

•  tonne,  &  les  François  établis  en 
Italie  ,  avec  des  forces  capables 
4e  leur  donner  de  la  jalouûe ,  6C 
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-       de  leur  difpucer  la  prcdominadoil 
dont  ils  avoienc  joui  jufques alors» 
Auflilcs  Efpagnols  fe  plaignoicnt- 
ils  à  toutes  les  Cours  de  T  Europe, 
&  publioient  aue  Richelieu  avoic 
viole  la  foy  d  *  Traiter  &  troublé 
la  Paix.  Mais  ces  plaintes  ne  fer* 
vaut  de  rien  en  un  fiecle  dans  le- 
quel Tinterefl:  feulement  prcfcric 
des  loix  :  Feriaarxnoit  en  diligen^ 
ce ,  tiroir  des  troupes  &  ^e  Tar*» 
gcnt  deNaples  U  des  autres  Roy* 
aumes^,  &  pour  fonder  les  efprits 
ûé^dû  prcflbic  les  Princes  d^ Italie  dcluy 
«illeurs  fournir  des  fccours  aufqucls  ils 
«rtafns  cftoieut  obUgcz ,  comme  fi    les 
obîigW  François  enflent  eftc  fur  le  point 
if  "'    de  f lire  la  conquefte  du  Milanez. 
troupes,  Ce  Gouverneur  le  portoit  a  ces 
^uo"*   rcfolutions  d^autant  plus  volon- 
îe^Mna-  ^^^^^  >  ^^*^^  voyoit  tous  fes  projets 
»«*•      renvcrfcz,&  qu'encore  qu'en  fc 
faififlant  de  la  Valtcline  ,  il  euft 
fait  tout  fon  poflîble  pour  bou- 
cher toutes  les  entrées  de  Tltalic 
aux  Etrangers  pendant  fon  Gau«^^ 
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T^rnemenc ,  la  porte  dcsAlpes  fe  16^1 
trouvoit  ouverte  aux  François. 
^    Le  Cardinal  de  Richelieu  n'a- 
voie  pas  encore  appaifé  les  agita* 
cations  du  dedans  ni  du  dehors» 
ni  mis  les  chofes  en  un  point  qu'il 
puft  rompre  ouvertement    avec 
TEfpagne  :  Ton  dcfTein  eftoit  de 
prendre  feulement  les  avantages 
qu'il  pou  voit  prendre  ,  &  de  fe 
rendre  maiftre  des  avenues,  &  des 
poftes  les  plus  commodes  de  TI* 
talic.C'cft  pourquoy  ayant  ouvert 
le  Piémont  aux  Armées  Françoi- 
Tes ,  il  s'appliqua  à  empêcher  les 
.  fecours  qui  jpouvoient  palTer  de 
l'Allemagne  dans  le  Milanex,  par 
le  pays  des  Grifons.  Mais  comme 
il  eftoit  difficile  que  fans  l'union 
des  Vénitiens ,  ou  du  moins  fans 
li?ur  faveur,  on  puft  maintenir  une 
Arméeen  ce  pays-là,  il  rechercha 
le  Sénat  de  joindre  looo  Soldats  à 
3QopduR.>y  deFrancc,aufquels  le 
pue  de  Rohan  ferviroir  de  Gcne- 
m\j  fpns  prétexte  dcconfcrvcrcef 
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poftes ,  &  la  liberté  du  pays  ,  &  ^ 
principâlemcnc  pour  prévenir  les  ] 
defTcins  de  Ferla  ^  qui  en  vengean- 
ce de  TafFaire  de  Pignerol ,  pour 
roic  bien  s'en  prendre  à  queU 
qu'un  6c  fur  tout  décharger  (a 
colère  fur  les  Grifons.  Mais  le  Sé- 
nat qui  ne  fongeoit  qu'au  repos  de 
r  Italie  ,  &  qui  craignoic  que  les 
mécontentements  des  deux  Cou- 
ronnes ne  caufafTent  une  nouvelle 
Guerre,  non  feulement  refufa  d*y 
concourir  ,  mais  s'efForçoit  dans 
toutes  les  Cours  par  toutes  fortes  - 
de  moyens  les  plus  efficaces,  d'é- 
loigner les  brouillerics  &  d'affer- 
mir la  paix.  Neantmoins  le  Duc 
de  Rohan  fans  attendre  fon  congé, 
partit  deVenife,&  s*en  alla  dans  les 
Cantons  Suiffcs  Protcftants  où  à  ' 
caufe  de  fon  mérite  &  de  la  confor- 
mité de  créance ,  il  eftoix  en  grande 
réputation ,  &  avoit  beaucoup  de 
crédit.  £fl:ant  là,  il  s'appliqua  à 
ordonner  les  chofes  neceffaires 
pour  les  deffcins  qu'il  avoic  for;; 
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fnez ,  pendant  que  la  Lande  qui  16%% 
avoir  levé  avec  l'argent  de  France, 
trois  mille  hommes  de  pied  du 
Païs^fortiâoit  Stèich  Se  d autres 
paflages. 

Feria  pour  s'y  oppofer  envoya 
Cafati  dans  le  païs  des  Grifons;  Se 
fit  paflcr  des  Troupes  à  Come,  &: 
aux  Confins  de  la  Valteline.  Il 
preâa  T  Archiduc  d'Infpruch  de  fe 
rendre  maiftre  du  pofte^de  fainte 
Marie  dans  le  Comté  de  Bormio, 
pour  s^ouvrir  la  communicaciott 
duMilanez,  6c  follicira  l'Empe- 
reur à  témoigner  du  rcffcntiment 
de  ce  qui  fe  paflbit  parmi  les  Suifr 
(es.  Mais  l'Archiduc  Leopold 
après  avoir  averti  les  trois  Ligues, 
de  s'abftenir  de  routes  les  nou- 
vcautcz ,  qui  n'eftoient  pas  necef^ 
faites ,  ne  voulut  rien  faire  qui  luy 
puft  apporter  de  l'embarras.  Et 
Ferdinand  voyanr  qu'il  avoitaffez 
d'affaires  en  Allemagne,  ne  fit  pas 
femblant  de  voir  ce  qui  fe  paffoit 
en  Italie.  Il  fc  contenta  pour  com^ 
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plaire  aux  Efpagnols^  &  pour  cnv» 
pefcher  que  (on  autorité  ne  re«  i 
ceuft  aucun  préjudice^  de  faire  (e--  ' 
crettement  un  Décret  j  par  lequel 
il  déclara  nulle  Tinveilicure  ac* 
cordée  au  Duc  Charles  de  Qpnza* 
que,  en  cas  qu'on  euft  contrevenu 
à  la  Paix  de  Ratisbonne.  Quant 
au  refte,  il  exhorta  les  Efpagnolsà 
la  patience ^&  à  donner  du  (ecours 
avec  toutes  leurs  forcesTh^^ufe 
commune  y  qui  eftoit  en  grand 
danger  dans  l'Allemagne.  Pour 
ces  raifons  Feria^  qui  appfit  en 
mefme  temps  la  defFaite  des  Trou^ 
pes  de  l'Empereur  par  les  Suédois 
àLipfîch^  fut  obligé  de  fufpendre 
la  marche  qu'il  vouloir  faire,  de 
remettre  fa  vengeance  en  une  au- 
tre faifon ,  &  à  de  plus  favorables 
conionâures. 

Dés  le  commencement  de  Tan- 
née on  avoit  publié  dans  le  Camp 
de  Suéde  à  Bcrualde,  la  Ligue  en- 
tre la  France  Si  le  Ro^^  Guftave, 
pour  la  dcifenfe  des  amis  com-^ 
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muns  ^  la  feurecé  du  commerce  1^31 
dans  la  Mer  Baltique,  &  la  liber  ce 
tte  l'Allemagne  &  des  G rifons.  Ce 
Roy  s^eftoit  obligé  d  avoir  trente 
mille  hommes  de  pied  &  fix  mille 
chevaux,  &  la  France  luy  devoit 
payer  quatre  cens  mille  ccus  tous 
les  ans.  On  eftoit  convenu  que 
tians  les  Places  que  l'onprendroir, 
la  Religion  Procédante  y  fcroic 
confervce,  comme  Tordonoe  la 
Pa<!Jr,^qtfon  appelle  la  Religieufe 
-de  l'Empire ,  &  là  où  fc  trouvcroit 
la  Religion  Catholique  on  en 
permettroit  le  libre  Exercice, 

UAfnfee  Suedoifc  fit  de  grands 
progrés  durant  Thy ver,  parce  que 
les  Soldats  de. cette  Nation  qm 
font  extrêmement  robuftes  &  ac- 
coutumés aux  rigueurs  d'un  climat 
encore  plus  froid  que  ccluy  d'AI- 
lcmagne,n'eftoient  point  rebutez, 
quelque  fatigue  qu'il  falluft  en- 
durer :  C'cft  pourquoy  Guftave  fe 
rendit  maiftre  en  peu  d«  tempf, 
quelque  oppofition  que  l'on  y  filVj, 
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de  Grifenhaguen  y  de  Gurcs  j  dq 
Demin ,  &  a'aucrc$  Places  ^  par- 
my  lefquellcs  eftoient  Ncufbraiv- 
dembourg  qui  fut  bientoft  reprife 
par  Tilly,  ôc  où  fuc  fait  prifonnio: 
le  Colonel  Gnifhaufen ,  lequel  y  * 
perdit  beaucoup  de  fes  gens  qui 
furent  tuez  avec  plufieurs  habi- 
tans.  Mais  ce  Roy  eut  fa  revan- 
che à  Francfort  fur  l'Oder  ^  qui 
cft  une  ville  d'une  bien  plus  gran- 
de cofifideration;  car  Tayapc  prife 
d'aflaut  9  on  pafTa  la  gar nifon  au 
fil  de  répéc,  Se  les  Places  de  Col* 
bcrg  6C  de  Laniberg  fe  rendirent 
a  luy  à  compofîtion^  pendant  que 
Tilly  cftoit  engagé  au  jGege  de 
Magdebourg. 

Les  Protedants  tenoient  alors 
leur  DieteàLipiîch^&publioient 
hautement  fous  la  proce^âion  des 
Suédois  )  les  fencimens  qucr£m^ 
pereur  les  avoir  obligez  de  (up- 
primer  fort  long*tcmps*  Ils  pa- 
roifToient  meCme  d'autant  plus  ir- 
Citez  y  que  k$  ^troupes  de  Ferd^ 
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nahd  qui  rcvenoicnc  dltalic,  ^ 
avoienc  caufé  beaucoup  de  dom-  ^  ^ 
mages  à  ceux  de  cette  Religion 
qui  eftoient  dans  la  Suabe  L'£m- 
reur  leur  auoic  refufe  de  revo« 
quer  TEdit  concernant  la  reftitu* 
tion  des  biens  Ecclefiaftiques  : 
Sur  quoy  il$  délibérèrent  d'ar- 
mer 3  de  fe  joindre  aux  Suédois^ 
&  d'implorer  de  leur  Roy  un  (en- 
cours prompt  6c  vigoureux  pour 
la  Ville  deMaedebourg.  Guftavc 
ne  le  leur  refu&pas;  mais  il  vou^ 
lut  avant  toutes  chofes  eftrç  aflcur 
ré  dei  Eleâeurs  4c  Brandebourg 
Ac  de  Saxe:  Et  pendant  qu*ontrai«^ 
toit  avec  luy  8e  qu'on  en  cftoic 
fur  la  reftitutioti  de  certaines  Pla^ 
ces  ,  &  fur  l'union  des  troupes , 
Magdebourg  fut  pris  d'ai&ult ,  ic 
détruit  par  le  fer  &  par  le  feu.  Le 
meurtre  Se  l'incendie  y  firent  de 
telsravages^qu'ils  cauferentbeau-* 
coup  de  teneur  aux  Proteftansfic 
d'horreur  aux  Catholiques  ,  non 
fans  un  extrême  blâme  de  Tilly 
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qui  eftanc  accoucumé  à  la  bonne 
rorcune  ,  feinbta  eftcciieveiiu  plus 
crud ,  dés  qu^il  s'en  vit  abandon- 
né ^  comme  il  oft  arrivé  à  pluiîeurs 
autres  avant  luy.  Enfin  après  di^ 
vers  fuccés  qui  ne  furent  pas  de 
grande  importance  ,  fur  ce  que 
le  Duc  de  Saxe  arraoit ,  Tilly  pour 
iônder  fes  intentions^  luy  fit  pro- 
pofcr  de  joindre  fes  troupes  aux 
fiennes>  de  luy  accorder  le  paffa- 
ge  &  le  logement  :  Et  voyant  que 
FEleâeur  ne  confentok  à  aucu* 
ne  de  fes  demandes  y  il  entra  dans 
la  Mifnie ,  &:  après  s'eftre  (aifîde 
quelques  Villes,  attaqua  Lipficli, 
qui  refufoit  de  recevoir  garnifon. 
Cette  Ville  qui  a  un  grand  circuit 
&  des  murailles  qui  ne  font  pas 
bien  fortes,,  après  deux  jours  de 
dcfcnfe^  fd  rendit:  Et  le  Duc  de 
Saxe  irrite  de  ce  procédé ,  fe  joi- 
gnit aux  Suédois  avec  fon  Armée 
de  douze  mille  hommes.  Quftave 
crût  que  pour  maintenir  fa  répu- 
tation Ô:  &s  conqueftes ,  il  falioic 
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qu'il  fift  fans  ccfle  de  nouveaux  i6y 
progrès  ;  qu^il  tic  dévoie  point 
donner  le  temps  àfcs  ennemis  de 
joindre  leurs  rorces  ,  &  qu'il  luy 
eftoic  avantageux  de  venir  à  une  ' 
bataille  pencknc  que  la  fortune 
luy  eftoit  fi  favorable.  Tilly  ne  la 
pouvoit  refufer  y  car  outre  qu'en 
îc  retirant^  il  abbandonnoit  fes 
avantages  &  (§n  honneur ,  le  Roy 
en  le  pourfuivant  lauroit  mis  ea 
•  defordre  &  vaincu,  fans  prt^fque 
courre  de  rifque.  Ges  deux  Armées 
fe  trouvèrent  donc  auprès  de  Lip- 
fich  :  elles  eftoiont  égales  en  va* 
leur  &  en  nomt^e  ^  Se  commai^ 
dées  par  deux  Capitaines  que  Ton 
pouvoit  dire  fort  pareils  ,  fi  l'on 
en  excepte  la  dignité.  Les  Armées 
fe  rangèrent  fur  de  longues  lignes 
dans  une  fituacion  quafi  toute  plai* 
ne  &  coupée  feulement  par  quel- 
ques petites  éminences.  Tilly 
eftant  ézns  le  corps  de  bataille 
àcs  Impériaux ,  Futftembcrg  eom- 
mandoit  l'aifle  droite  ^  â^'Pappea- 
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haûnTaifle  gauche  Dans  l'Armée 
de  Suéde  le  Roy  Guftave  eftoit 
à  Taifle  droite  ^  &:  le  Duc  de  Saxe 
avec  Ces  troupes  à  Faifle  gauche» 
&  derrière  Tune  6c  1  autre  le  corps 
dereferve.  Tilly  fe  fervant  de  Tcx- 
perience  d'un  vieux  Capitaine^ 
avoit  pris  les  avantages  du  Soleil 
ic  du  vent  :  Mais  le  Roy  par  une 
adrefTe  qui  ne  ced^t  pointa  celle 
de  ce  General ,  foit  en  différant 
le. temps  de  la  bataille  y  foit  eiw 
rangeant  &:  en  difbofantfes  trou« 
pes^.fceucii  bien  taire  qu'il  gagna 
fur  luy  &  le  vent  &  le  SoleiK  h» 
feptiéme  de  Sepc^bre  ^  les  trou- 
pes s'avancèrent  d'un  pas  lent  8c 
réglé  les  unes  contre  les  autres/ 
Le  Canon  qui  tiroic  inceflaiii* 
snent»  faifbit  de  grands  ravages^ 
éc  de  plus  grands  encore  contre 
r Armée  du  Roy»  laquelle  nean^ 
moins  conferva  toujours  Ton  or-^ 
donnance ,  &  ne  branla  point  juf- 
<iues  à  ce  qu'elle  euft  reccaror- 
dxc  de  dc5aner.  GuiUve  comman*^ 
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c(a  enfin  que  Ton  chargeaft ,  &  ne  16  }t 
Teut  pas  iî*coft  commandé^  que 
des  deux  coftez*Ies  Ëfcadrons  k 
méfièrent  ^  &  fè  confbndirentr 
Dans  la  chaleur  du  combat ,  les 
Généraux  eux-mefmes  s'engage* 
rent  parmy  les  combattans ,  &  pri- 
rent leur  part  du  penl.^  Il  fem<-» 
bla  d'abord  que  la  Viâoire  Wa^ 
lançaft  pour  qui  elle  devoir  fe  dé- 
clarer, quand  après  quelques  heu- 
ics  d'un  combat  douteux  ,  Taiile 
droite  des  Auftrichiens  défio^I'aif* 
le  gauche  des  Ennemis ,  où  eftoit 
le  Duc  de  Saxe  aveciès  SaxoQS. 
Mais  Guftave  après  diverfes  zu 
taques  ,  perça  éc  rompit  l'aiflc 
gauche  de  Tilly  ,  que  comman- 
doit  Pappenhaim  :  deforte  que  ne 
trouvant  plus  derefiflance,  illuy 
fut  aifé  en  faifànt  marcher  leCorps 
de  refervc ,  de  fecourir  aflfcz  à 
temps  le  Duc  de  Saxe  y  Se  de  don* 
nerfur  les  Impériaux  avec»  tant  de 
fureur ,  qu'ils  furent  obligez  de 
lâcher  le  pied  6c  d'abandonner 

R  iiij 


j9^  Histoire  de  la  Repufl. 
le  Champ  de  bataille,  &;  alors  ce 
ne  fut  plus  un  combac^mais  un  car- 
nage. 

Les  Auftrichicns  fuirent  tant 
que  le  jour  dura ,  6c  quand  lanuit 
fut  arrivée^  les  Vainqueurs  cefle- 
rent  de  les.  pourfuivre ,  &  ceux-là 
ne  laiflcrent  pas  de  fuir  encore, 
TiHy  fe  retira  dans  Hal  avec  fort 
peu  de  Troupes ,  &.  avec  beau- 
coup de  blcfliires.  On  difoit  que 
les  morts  montoienc  à  quinze 
mille, Je  reftc  s'eftoitdifpcrsé,  & 
a  voit  abban  donné  aux  Suédois  le 
champ  de  bataille»  le'canon  &le 
bagage. 

Apres  une  fi  grande  Vrûoi- 
rc  ,  prefquc  toute  rAllcma- 
fut  partagée  entre  le  Roy  de 
de  Suéde  Se  le  Duc  de  Saxe. 
Ce  dernier  choifit  la  Bohême 
avec  les  Provinces  adjacentes, 
&  Guftavc  prit  le  refte.  Tout 
le  monde  tttmbc  *d'accord,.  que 
fi  ces  Troupes  viâorieufes  cuf- 
fent   attaqué   les  Eftats  hcrediv* 
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taires  de  la  Maifon  d'At|ftrichc ,  i  ^  J  i 
elles  n'y  aorokm  point  trouvé  de 
refîftancey  &:  que  la  crainte  &  la 
conlufion  auroienc  empefché  y, 
<}u'onn'eu(l  pris  Les  refolucio^sne-») 
cefTaires,  quand  la  célérité  de  r£n«-{ 
nemi  ne  leur  euft  pas  doiuxéle 
temps  de  fc  reconnoiftrc.     . 

Le  Roy  reprit  Lipfich,  pendant 
que  TËleâeur  k  rendoit  Maiftre 
d'Egra ,  de  Prague/â^  de  prefque 
tout  le  Rayaume  de  Bohême  ;. 
Enfuite  il  tourna  fa  marche  vers 
l'Allemagne  fiiperieure  ,  où  ea 
voyageant  (  pour  ainfî  dire  )  plù^- 
toft  qu  en  combattant  ^  il  fe  rendit 
Maidre  de  la  Franconie,  du  i)asi 
Palatinat^  des  Eftats  de  FEleâeuc 
de  Mayenee ,  &  de  tant  de 
lieux  le  long  du  Rhin  &  ailleurs^ 
qu'il  Tembloit  que  la  Renommée 
employai  plus  de  temps  à  publies 
fes  progrez^  qu'il  n'en  employpit 
àfubiugucr  les  Provinces. 

Ce  Roy  envoya  à  Veni£cLoû4& 
Çhriflophle  Ratfchi  en  qualité 
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d Anbairadeuc  extraordinaire  ^ 
pour  donner  parc  au  Sénat  des 
avantages  qu'il  a^voic  remportés^ 
&  de  (es  dcfTcîns  ^  qui  ne  ten- 
dolent  qu'au  foulageménc  des 
opprcjfTcz  ,  à  réublir  Iz  liberté 
de  r Allemagne  ^  6c  z  l'abbaiffe- 
ment  des  Auftricbiens.  Que  par 
ce  moyen  il  pretendoic  contri* 
buer  extrêmement  au  repos  &c 
à  U  (ureté  de  l'Italie ,  &  qu'en  cet- 
te veuë  il  demandoit  du  fecours  6c 
derafgcnt.  Le  Sénat  y  répondit 
avec  des  paroles  fort  civiles  :  mais 
quoy  qu'il  euft  beaucoup  de  con- 
fideracion  pour  un  Roy  fi  vaillant 
6c  fiheureaX)  il  ie  contenta  de  luy 
donner  part ,  de  ce  que  la  Répu- 
blique avoit  fait  pour  la  liberré^ 
6c  pour  rhonneur  de  r  Italie,  pour 
laqu  lie  elle  veilloir  toujours  ,  6c 
ie  Iconftuuoit  en  de  fort  grandes 
dépenlês. 

Lebruitde  làviâoire  de  Guftjt- 
vc  ayant  pénétré  dans  l'Italie,  ne 
jcttoit  pas  peu  de  terreur  dans  les 


cTprics,  &;  parciculiercmenc}  dans  i6}i 
la  Cour  de  Rome,  qui  voyoic  maU 
volontiers ,  qu'un  Roy  appuyé  dfe 
tant  de  forces ,  de  foutenu  d'une 
fortune  ù  favorable  s'approchaft 
de  ce  païs,  où  il  àuroit  trouvé  ap- 
paremment autant  de  gco^  qui 
euâTent  favorisé  Ton  parti,  qu  il  luy 
auroit  efté  aifé  de  trouver  de  pre«* 
textes  aux  invaiions  qu'il  y  au« 
roît  voulu  faire.  La  Nature  elle-»^. 
mefme^par  des(M:odiges^augmen« 
toit  les  lu  jets  de  cramte. 

Le  Mont  Vefuve  ^  qui  par  fes 
incendies  a  prefagé  autrefois  les 
inondations  des  peuples  ^  &  les 
phis  grandes  calamicez  ^  vomit 
«ne  inimité  de  ffammes  avec  tant 
d^'impétuoiké^  que  la  ville  deNa^ 
pies  cradgnif  d'eftre  abifinée  dans 
îes  trembleraens ,  ou  d'cftre  enfc« 
veHc  (bus  les  cendres.  L'ébranlé^ 
ment  fut  tel  qu'il  abbattit  lesedi*  , 
fecs  ;  qu'il  arrcfta  Ir  cours  des  ri^ 
vicrcs,  fie  reculer  la  Mer,  fit  fen- 
dre les  Montagnes.    Il  fortic  en»» 
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fin  au  Vcfuve  des  chofes  cout-a^ 
fait  contraires^  du  feu,  &  deTeau. 
Non  feulement  quelques  lieux  fu- 
rent anéantis  par  les  flammes  mef* 
mes,  &  par  les  cendres  donc  elles^^ 
eftoient  accompagnées  r  maison 
craigjMC  long- temps  que  Tairéunc 
ainfi  embrafé,  le  peuple  de  Naples 
n'en  deuft  eftre  fuâbqué.  Enfin 
le  Ciel  ayant  efté  appa^isé  pat  les 
penkences  publiques,  &:  pas  les 
gemiffcments  d'une  multitude 
prefque  innombrable^  M  fduffla  un 
&  grand  vent  contre  ces  cendifes, 
qu'il  les  emporta  jufques  à  Catta- 
ro  &:  en  d'autres  lieux  de  rAlbanie 
&  de  la  Dalmatie  -y  &  cette  ma* 
tiere  fiilfurée,  caufe  de  Tembrafe- 
ment,,  s'eflant  confumée  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  le  feu  s  etei^ 
gnit. 

Mais  û  ritalie  apprehendok 
quelque  mal ,  rAUemagne  le  ref- 
fentoit  tout  entier.  La  fortune  de 
r£mpereur ,  qui  un  peu  aupara- 
vant faifoit  trembler  tous  les  Pro« 
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tcftams  ,  n'cftoit  pas  fuffifamc  i6}.m 
pour  fcrvir  d'appuy  aux  Catho- 
liques ,  Se  Ton  pouvoir  dire  que 
cette  pierse ,.  qui  ren verie  Ics^  Em- 
pires les  plus  florifTancSj^avoitefté 
cietachée  4e  la  plus  haute  Mon- 
tagne par  la  main  de  Dieu. 

L'Eleveur  de- Trêves,,  voyant^ 
que  TEleâeur  de  Mayen'ce  eftoic 
chaffé  ic  dépouillé  de  Tes  Eftats^» 
jugea  à  propos  de  faire  f(^a voir  à 
tout  le  monde  qjue  la  France  luy 
avoir  accordé  il  y  avoir  déjà  quel-*^ 
que  temps  fa  proteâion.  Ce  Prin- 
ce (c  croyanr  offenfé  par  l'Empe- 
reur^ qui  ne  luy  avoir  pas  adjugé 
TAbbaye  de  S.  Maximin^  comme 
il  le  prerendoit,  s'eûoir  eftroire- 
menralfiéà  cerre' Couronne,  & 
ouvrant  les  porres  de  Tes  Forreref- 
Tes  aux  Armées  Françoifes,  leuir 
avK)it  mis  entre  les  mains  Hermef- 
teÎAt    Le  Duc  de  Bavieie,  dont 
le  génie  eftoit  de  fe  tourner  tan- 
toft  d  ua  cofic  >  Se  fanroft  de  Tau* 
crc  j  ne  voulam  ni  fe  détacher  des 
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Autrichiens  ^  ni  bazarder  toutes 
chofes  avec-cux,  avoir  fait  tio 
nouveau  Traire  avec  les  François^ 
dans  lequel  ceux-cy  promercoienc 
de  conlerver  la  voix  Elcâorale 
dans  (a  maifbn^  6c  le  Roy  &  ce 
Ducs'obligeoienc  d'enrrecenir  un 
certain  nombre  de  Gavallerie  Se 
d'Infanterie,  pour  la  dc£cnCc  réci- 
proque des  Eftats  ,  qu'il»  poiS:<- 
doient  en  Allemagne. 

Par  cette  alliance  Richelieu 
cmpefcha  le  Duc  de  Bavière  ^ 
Chef  de  la  Ligue  Catholique^  de 
donner  aucune  affiftance  àla  Lor- 
raine :  car  le  Duc  Charles  après 
eftre  entre  dans  le  parti  d'Angle- 
terre, deferperant  de  pouvoir  ap-> 
paiferleCardmal ,  non  feulement 
s'cftoit  jette  fous  laproteâion  des 
Aaftrichiens,  mais  pendant  la 
guerre  d'Italie,  avoir  pocic  VEfa^ 
pereur  à  fortifier  Moyenvic,  Pofte 
de  confeqtienc^  dans  le  v^>ifinagjS 
de  Mcc^,^  &  dans  la  Jurifdidion  de 
cet  £vcfché.  Il  ^voit  fait  mcttic 
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cette  Place  entre  Tes  mains  ,v  tant  j  g^g 
pour  couvrir  la  Lorraine^  que  pout 
pouvoir  q^and  il  voodroit  livres 
wie  entrée ,  par  laquelle  on  puft: 
attaquer  la  France.  Enfuite  il  avoir 
fcceu  le  Duc  d'Orléans  dans  Ces. 
Eftats^&quoy  qu^ilreconnuftMea 

3ue  la  proteâionr  ifpTxï  atcendoit 
e  r  £œpereur,fuft  peu  capable  de 
fé  fecburir  ^  il  ne  laiiE  pas  d'irriter 
le  Roy  de  France  par  fès  aâions  ^ 
&  le  Cardinal  aufîr^  deforre  qu'il 
s'attira  detres-fachcufês  af&ires^ 
Le  Duc  d' Orléans  pu  la  Cag^ 
geftion  de  laldcine  (à  mère  ^  de  1^ 
Reine  fa  belle  fœur ,  &  de  quol» 
ques^  uns  dcfes  favoris  y  fur  le  pre*- 
texte  ordinaire  €jpc  les  chofes  n'é^ 
toiènt  pas  bien  gouvernées^  (c  re* 
tirade  la  Cour  lors  qu'on  y  pcnfoit 
lemoins>  Le  Roy  ayant  compris 
que  (on  Frère  appuyé  par  des  ai&- 
fiances  domcftiques  &  étrangères  y 
faifoit  Cc^  effîirts  pour  troubler 
le  Royaume  ,  le  fuivit  de  fi  prés 
juiques  à  Orléans^  que  le  Duc 
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craignancMc  tomber  entre  fc$^ 
mains,  &  ne  voukint  point  fe  fier 
à^  aucun  accommodement ,  s'e» 
alla  en  Bourgogne,  où  le  Duc 
de  Bellcgarde  qui  eftoit  Gouver- 
neur de  cette  P^rovince^  avoir  des 
intelligences  avec  luy.  ht  Royy 
eftant  arrivé  avec  le  Cardinal, 
contraignit  fon  Frère  de  paffer 
dans  la  Franche- Comté  ^  &  de  fe 
retirer  de  là  en  Lorraine. 

Le  Roy  pour  fe  mieux  affeurcr 
de  toutes  cbofes,  referma  la  Cour 
de  la  Reine  fa  £?mme  ,  en  chaifa 
les  perfonnes  fufpeâies,  &  défen* 
dit  àrAmbaiTadeur  d'Ëfpagnedc 
la  voir  en  particulier.  Apres  cela 
il  mena  la  Reine  fa  Mère  à  Com-r 
piegne  ,  d'où  il  partit  à  Timpro- 
vifte  ]  8c  la  laifTa  fous  la  garde  du 
Marefehal  d'Eftrécs.  On  vouloir 
cnfuitc qu*dle  s'en  allaftà Mou- 
lins, Ville  qui  neft  point  forte, 
fkuée  dans  le  cœur  du  Royaume^ 
Se  par  honneur  on  luy  dévoie  don* 
lier  IcGouvcrncmcntduBourbon- 
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nois.  Mais  cette  PrinccfTe  y  ayant  1 6  j  1 
apporté  beaucoupde  retardement, 
fous  le  prétexte  de  fa  mauvaife 
ranté>  gagna  le  Gouverneur  de  la 
Capellc  ,  qui  dévoie  remettre  fa 
Place  entre  Tes  mains  i&dans  cet- 
te pcnfée  elle  partit  à  la  dérobée. 
Le  Cardinal  qui  fçavoit  toute  cet- 
te intrigue  ,  fit  adroitement   ral- 
Icncir  le  foin  de  Tes  Gardes  >  pour 
luy  donner  moyen  de  s'échaper. 
Mais  quand  elle  fut  arrivée  a  la 
Capelle^.  elle  ne  trouva  pas  cette 
Ville  en  Teftat  qu'elle  fe  Teftoit 
Imaginé..  Le  Marquis  de  Vardes 
perc.du  Gouverneur,  envoyé  par 
le  Cardinal  *  s'en  eftant  rendu  1q 
maiftre^luy  enrefufa  Tentrce  2  de- 
fcurte  quil  fallut  qu'elle  s'en  al- 
laft  dans  le  Hainaut ,  où  ejle  fut 
receuë  à  Bruxelles  avec  tous  les 
hondevirs  imaginables  par  l'Infan- 
te Claire  Eugénie.     C'eft  delà 
auc  cette  Princeflc  a  fait  enten- 
te les  plaintes  de  (a  mal-  hcureuft         ^ 
fortune^  qui  ont  attiré  la  compaf- 
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don  de  cbut  le  monde ,  voyant 
une  fi  grande  Reine  obligée  de 
s'enfuir  du  Royaume  ^  où  elle 
avoir  commandé  ^  ic  contrainte 
fur  la  fin  de  fa  vie  /de  chercher 
une  retraite  &  une  fepulture  chez 
les  Etrangers. 

Les  Eipagnols  attencbient  de 
grandes  chofes  des  troubles  do- 
meftiques  de  la  France ,  tenabc  la 
Mère  &!  le  Ftere  du  Roy  dans;  la 
Maifon  d*un  Prince  de  leurs  amis. 
Ils  n*eftoient  t>ourtant  pas  en  eftae 
d'excitet  en  France. un  (bulcve- 
ment ,  n'ayant  pas  desferces  pro^ 
portionnéesàun  fi  grand  deucin. 
Ils  eftoient  trop  embarrallez  dans 
rAIlemagne  ^  &  avoient  eftc  nou- 
vellement trop  mal- traitez  par  les 
Hollandois   dans   le    projet  de 
lurprendre  la  !^clande  par  I*EC 
caut  :  Outre  cela  le  Duc  d'Orfeans 
ne  leur  paroiflbit  pas    fuffiram- 
mcnt  muni  de  forces  ,ny  avoir 
toutes  les  intelligences  que  Von 
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pretendoit.  Ceux  qui  devoienc  16 %% 
prendre  les  amies  y  fuivanc  le 
concert  qu'on  en  avoic  faic ,  6c 
qui  vouloienc  allumer  la  guerre 
dans  le  Royaume ,  ayant  efté  pré- 
venus par raucorité  &:  par  la  vigi- 
lance du  Cardinal^  n'avoiem  pu 
Élire  rien  de  plus  à  propos  que  d'é-* 
chaper  par  la  fuite. 

Le  Duc  de  Lorrain»  qui  avoic 
che^  luy  le  Doc  d'Orléans  » 
croyoic  tenir  le  gage  de  la  Oou* 
ronne  ^  6c  pour  s'en  rendre  cnco« 
^  fe  plus  afleuré ,  6c  pour  Tatuchet 
à  luy  davantage,  il  te  porta  à  épou-» 
fer  Marguerite  de  Lorraine  (a 
iœur ,  Princeffe  d'une  grande  ver* 
tu  fie  d'une  rare  beauté.  Le  Roy 
|ur  la  nouvelle  de  ce  mariage  en- 
cra en  une  extrême  colère  ^  &  le 
Cardinal  embrafTant  l'occafion 
qui  s'ofFroit  defe  vanger  ,  luy  per- 
suada de  faire  inveftir  Moyenyic 
par  le  Marefchal  de  la  Force» 
Cette  Place  n'ayant   pu   rece^ 


L 


404  Histoire  de  la  Kepui. 
voir  de  fecouis  des  Impériaux , 
&  le  Duc  de  Lorraine  n'ayanc 
ozé  luy  en  donner  y  fans  leur  af- 
fîftance^  eUe  fe  rendit  en  peu  de 
jours. 

Les  Armes  Françoifes  euflcnr 
fait    encore    d'autres   progrès  ^ 
fi  le  Duc  Charles  en  perfonne 
eftanc   venu  demander    pardon 
au    Roy  y    ne  fud  tombe  d'ac« 
cord    qu^it  renonceroic  à   toute 
intelligence    &  à    toute   union 
préjudiciable  à  la  France  s  Qujl 
feroit  fortir  de  fes  Eftats  tou^  les 
rebelles  &  les  ennemis  de  la  Cou^ 
ronne^  &:  leur  en  refufaoit  defor* 
mais  rentrée  ;  Qu^il  joindroit  à 
r  Armée  Royale  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  &  deux  mille  che 
vaux,  avec  lefquels  i'I entreroit en 
Allemagne  ^    Que    le   tiers  des 
conqueftes  de  ce  pays  luy  appar-* 
tie^droit  ;  &  que  pour  gage  de  Csl 
parole ,  il  mectroic  pour  trois  an«- 
Bees  la  Place  de  Mariai  entre  les 
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mains  des  François  :  Surquoy  le  1^31 
Roy  prometcoit  de  ne  point  faire 
de  Paix  (ans  y  comprendre  le 
Duc. 

Ce  Traite  fut  .conclu  le  dernier 
|our  de  mil  ûx  cens  trente  &  un^ 
£c  l'on  jugea  bien  que  de  la  parc 
«du  Duc,  il  ne  fubfifteroir  pas  plus 
long-temps  que  la  neceflîté  qui 
l'avoit  fait  faire  :  Mais  quoy  qu'on 
entendift  prefque  pac  tout  les  ap«* 
plaudiflcmcns  ,  qu'o^crc  la  voix 
de  ceux  de  fan  parti,  celle  de  la 
Renommée  donnoit  au  Cardinal^ 
il  fut  pourtant  oblige  de  répondre 
à  quelques  invcûives,  qui  eftoient 
écrites  pat  des  plumes  inconnues, 
&  particulièrement  par  quelques 
fljrécontcns  qui  s'ctoient  retirez 
dans  les  Pays^bas.  Cependant  le 
Roy  pour  faire  voir  que  plus  le 
Cardinal  eftoit  attaqué  par  la  hai- 
ne &  pat  l^envie,  plus  il  luy  accor- 
doit  fa  proteâion ,  le  fit  Duc  6c 
Pair  de  France.    £t  en  ce  mefme 


.-< 
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temps ,  ■  fiir  la  propoficioa  qu  en  fie 
M'  rAmbaflâdeor  d'ATaux,  il 
fiic  par  toaxes  les  voix  du  Grand* 
ConTeil  aggregé  à  Tordre  des  Par- 
criées  de  Venize4 
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Ous  ibmmcs  mainte*- 1^^ 2^ 
nanc  parvenus  dans  un 
temps  où  la  République 
"  a  joui  d^unc  affcz  grande 
tranquillité,  &:  qui  paroiffoit  d'au- 
tant plus  agréable^  que  la  mémoi- 
re eftoit  encore  toute' récente  de 
rhorrcur  des  périls,  dont  elle  fut 
retirée  au  travers  dii  fer  &  de  l^r 
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flamme 9  &  qu'on  doit  attribuer 
après  les  fecours  celeftes  plûtoft  à 
fa  conAance,  Séz  ùl  bonne  con- 
duite qu'à  Tes  propres  forces,  &z 
raffiftaiu:e  des  Etrangers.  Ce  fisc 
dans  ces  temps-là  que  Francefco 
£rizzo  fut  élu  Doge  après  la  more 
de  Nicolo  Contarini.  Gerce  élec- 
tion fe  fitayectin  gênerai  applau* 
difTementà  la  vertude  ce  perfon- 
nage^  qui  durant  plufieurs  an- 
nées avoir  gouverné  l'Eftatparfes 
Confeils,  &  l'avoit  défendu  par  (es 
Armes.  On  luy  donna  pour  fuc- 
ceflèur  dans  la  Charge  de  General 
de  Terre-ferme  Luigi- Giorgio , 
qui  eftoit   Provediceur    dans  le 
Cantp.  Mais  parce  que  lesEftats 
font  comme  la  Mer ,  où  Ton  ne 
laifle  pasd*eftre  agité.quandmef- 
me  il  n^y  a  plus  de  tcmpefte,  il  ar- 
riva divers  dégoufts  &  divers  me- 
contenccmcnts  entre  le  Pape  &  la 
Republique  ,  qui  encore  qu'ils 
tfattiraffcnt  point  de  Guerre  dans 
l'Italie,  ne  laijQTerent  pas  d^cm- 

barraifer 
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barrafTer  les  efprics,  &  de  les  occu-  1^31 
per  en  diverfes  négociations. 

Urbain  VI IL  après  la  more  de 
Francefco  Maria  délia  Roûere, 
dernier  Duc  d'Urbain,  avoit  rciini 
ce  Duché  à  TEglife,  dontileft  un 
fief  tres-confiderable.  Mais  parce 
que  pendant  merme  la  ^vic  de  ce  ' 
Duc^qui  ctoit  en  un  âge  fort  avan- 
céjle  Pape  tenoit  dans  cesEftats- là 
un  Prélat,  qui  affiftoit  à  toutes  les 
affaires ,  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce on  eut  fi  peu  de  peine  à  s'en 
mettre  en  pofTcflîon,  que  Thadcc 
Barberin  Prince  de  Palcftrine,  y 
cftant  entre  îTvec  des  Troupes, 
fembla  plûtofl:  continuer  l'ancien 
Gouvernement  qu'en  introduire 
un  nouveau.  Urbain  fous  prétex- 
te des  mouvemcn?  de  ricalie,avoic 
armé  en  attendant  la  mort  de  ce 
Duc^  afin  que  fi  dans  une  fi  gran- 
de confufion  de  choCes  quelqu'un 
clTayoit  de  s^oppofer  à  îuy,  il  pût 
fouftcnir  par  la  force  la  jufticede 
fon  droit.  Mais  au  lieu  de  le  trou-  . 
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blcr  dans  cette  encreprife,  la  pluf- 
parc  de  ces  Princes  voifînsluy  of- 
frirent leurs  armes  à  lenvi  ,  & 
l'exhortèrent  de  donner  ce  fief  à 
fes  neveux  ,  les  uns  par  le  feul 
motif  de  luy  plaire  ,  &  les  autres 
étant  bien-aifes  de  démembrer  cet 
Eftat  de  ceux  que  TEglife  poflcdc 
déjà,  afin  que  fon  domaine  tem- 
porel ne  s*augment^  pas  davan* 
tage. 

Le  Pape  ayant  égard  aux  Bulles 
icveres  de  les  Predcceffeurs  ,  & 
appréhendant  de  laiflêr  à  fa  Mai^ 
fon  des  inquiétudes  &  des  agita 
lions  plùcoft  qu'une  poiTeffioû 
tranquille  y  déclara  qu'il  croyoit 
que  les  Patents  paroiftroient  plus 
dignes  de  la  Principauté  en  la  re- 
fulanc ,  que  s'ils  rcuflent  voulu 
retenir.    De  la  dépouille  d'une  â 

Î;rande  acquifition  ,  il  conféra  à 
on  Ncvep  Thadée  la  Prefeéhirc 
de  Rome^  <le  laquelle  la  Maifon 
de  la  Rouere  avoir  jouï  fort  long-- 
temps.  Cccte  dignité  reprefence 
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celle  du  Préfet  du  Prétoire,  qui  1631 
du  temps  des  Cefars  eftoit  d*unc 
cres*grande  autorité  ^  &:  dont  il 
ne  refteà  celuy  qui  en  eft  revêtu, 
que  le  nom  &.que  Thabit.  De  là 
arriva  que  tes  Princes  Catholiques 
receurent  quelque  mécontente- 
ment du  Pape  ;  car  le  nouveau 
Préfet  prétendit  la  prefeance  fur 
les  AmbaflTadeurs  ,  qui  dahs  les 
plus  confîderables  cerethonies  a(^ 
(iftent  auprès  du  Thrône  du  Sou- 
verain Pontife  ,  &  reprefentenc 
les  principaux  'membres  de  la 
Chreftienté  unis  â  leur  Chef. 
Ceux-ci  n'y  voulant  point  confen^ 
tir  ,  les  Barberins  ciTayerent  de 
gagner  l'Empereur,  parce  que  plu.^ 
fieurs  autres  grands  Princesse  fe- 
roient  apparemment  conformez 
à  cet  exemple.  Ils  n'oublièrent 
aucun  moyen  pour  en  venir  à 
bout  :  ils  luy  offrirent  mcfmc  de 
grands  fecours  &  de  puiflantes  af- 
fîftances  :  Mais  ce  fut  en  vain ,  par- 
ce que  rEmpereur  outre  qu'il  n'a* 

Si) 
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voie  pas  defTein  de  rien  rabaccre  de 
ce  qui  luy  elloic  dû ,  eftanç  in- 
digné qu'au  lieu  de  le  fecouric 
dans  les  befoins  où  il  Te  crouvoic 
engage ,  en  foûtenanc  une  guerre 
donc  la  Religion  eftoic  le  princi- 
pal fujec ,  on  vouluft  achecer  par 
là  fon  approbation,  ordonna  à  (on 
Ambaffadcur  de  ne    fe  trouver 
plus  aux  Chapelles.    Les  autres 
AmbafTadeurs  en  firent  de  mefme, 
ayant  confideré  .que  le*Pape  com- 
me Oncle  du  Préfet  eftoic  partie 
dans  cette  caufecEt  de  ce  mécon- 
tentement qui  eftoit  commun  à 
tous  les  autres  Princes ,  naquit  en- 
fùite   le  dégouû  particulier  des 
Vénitiens, 

Le  Cavalier  Joanni  Pefari  Am- 
baffadeur  de  la  Republique,  s'é- 
tant  rencontré  par  hazard  dans 
une  rue  avec  le  Préfc  t ,  celui-ci 
Bt  arreftcr  fon  CarrofTe ,  &  l'au- 
tre n  y  ayant  pas  pris  garde  à  cau- 
fe  de  robfcnrité,  cari!  eftoit  aflcz 
tard  j  paflâ  fans  s'arreftcr;  fur  quoy 
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pourtant  il  fit  faire  des  cxcufes  au  16 yi 
Préfet  5  qui  s'eftant  mis  dans  1  cf- 
prit  q«'on  luy  avoit  fait  un  affronr, 
chercha  à  rencontrer  un  autre 
)our  Pefari.  Comme  le  Cocher 
de  cet  Ambafladeur  ^  qui  avait 
cfté  gagné  par  argent ,  euft  arrç- 
ftc  fe$  chevaux  ,  pour  ramaffer 
(on  chapeau  qu'il  avoit  exprès  laiC- 
£é  tomber  ,  le  Préfet  paffa  fans 
s'eftre  arrefté.  Pefari  ne  fut  pas 
fi-toft  arrivé  à  fa  maifoh  ^que  la 
fuite  de  ce  mefme  Cocher  fut  fa- 
vorifécpar  quelques  gens  armez, 
dans  le  deflein  d'empefcher  qu'on 
ne  le  chaciaft. 

La  Cour  de  Rome  qui  parte  fans 
cefTe ,  qui  aime  les  avantures  nou« 
velles ,  Se  regarde  de  telles  forma- 
litez  avec  les  mefmes  yeux  tju'on 
a  accoutumé  de  regarder  ailleurs 
les  batailles  les  plus  fanglantes^Sc 
les  plus  importantes  conqueftes, 
eftoit  toute  émue  de  cet  acci- 
dent^ 

Les  autres  AmbafTadeurs  coah 
S  ii) 
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fideranc  ce  qui  s'eftoic  pafTé  corn-* 
me  une  chofe ,  où  ils  eftoienc  tous 
incereflez,  offrirent  leurs  fcf vices 
à  i'Ambaâiuleur  de  Venife  ^  afin 
qu'il  puft  prendre  fa  revanche. 
Mais  le  Sénat  voyant  bien  que  ïc 
parti  des  Barberins  feroit  le  plus 
puiflant  dans  Rome ,  ordonna  à 
Pe/iri  de  partir  de  cette  Ville  au 
plucoft ,  fahs  prendre  congé  du 
Pape,  ni  des  Neveux,  ne  don-? 
na  plusd'Atidience  au  Nonce  qui 
eâoit  à  Yenife  :  Et  à  ce  mécon- 
tiinoeracnt  fe  méloit  encore  un  au-* 
tredcgouft. 

Urbain  dans  un  temps  où>  eoutc 
la  Chreftienté  eftoit  en  feu-^  &;  où 
pairticulierement  la  guerre  &  la 
peAe  faiibient  des  ravages  dan$ 
Fltalifc  y  s'avifa  Tannée  i6^k  de 
dbnner  par  une  Bulle  aux  Cardi- 
naux ,  aux  Eledcurs  Ecclcfîaflti- 
ques  &  au  Grand.Maiftre  de  Mal- 
te, le  titre  d' Eminentiffime  ^  leur 
défendant  d*en  recevoir  d  autre 
^  la  part  de  qui  que  ce  fuft ,  ex- 
cepté des  Rois. 
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La  Republique  néanmoins  con*  i  tf  3  z 
tinuoit  à  écrire  dans  les  formes  ac- 
coûcuméesi  mai^  quelque  Cardi* 
nal  prenant  occafion  de  l'aigreur 
qui  eftoic  encre  la  Republique  fie 
les  parents  du  Pape  ,  aufquels  il 
vouloic  faire  fa  cour  y  refufa  dfi 
recevoir  fcs  Lettres  :  ce  qpi  dé^ 
plut  extrêmement  au  Sénat.  A 
tous  ces  fujêts  de  mécontente-* 
ment ,  (è  vinrent  joindre  lesdif- 

'  ferens  entfc  ceux  deLoreo^  qui 
ibm  Sujets  des  Vénitiens,  Se  ceux 
d  Arriano ,  qui  appartiennent  au 
Ferrarois.  Le  CardinalPallouLe« 
gat  de  Ferrare ,  confondant  les^  * 
confins  de  la  Republique,  prenanc 

«  des  prifonniers  81  caufant  d'au- 
tres dommages ,  témoignoit  avoir 
envie  d'entreprendre  quelque 
nouveauté.  Il  élevoit  les  chemins^ 
faifoit  faire  des  avances  dans  1q 
Pô,changeoitiecours'de  cette  fi-« 
viere  :£tpour  y  répondre  de  leur 
cofté ,  les  Vénitiens  ne  man-- 
quoient  pas  de  s'en  revancher  par 

S  iiij 
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de  fcmblablesdommages.Mcrmc 
Lucas  Pefari  Capitaine  du  Gol- 
phe^  cilanc  encré  dans  la  Saccadi 
Goto  ,  avec  quelques  barques  ar- 
mées &:  des  Galères ,  arreftoic  les 
bacceaux  qui  porcoienc  des  vivres 
&  des  marchandifes3&:  qui  contre 
les  défenfes  de  la  Republique  paf- 
foient  par  mer  à  Ferrare  •,  11  dé- 
truific  encore  les  nouveaux  tra- 
vaux qui  avoient  efté  faits  dans  la 
rivière  du  Pô  y  pour  en  détourner 
le  cours.   Surquoy  les  elprits  s'é- 
tanc  aigris  de  parc   &c   d'autre, 
H  fembloir  que  les  chofes  nefc  ter- 
mineroient  pas-là  En  effet  les  trou 
pes  s'ccant  amaflcés  aux  frontières 
des  deux  Eftats  ,  les  Ecdefiafti- , 
qucs  éleui^renc  un  Fore  appelle  le 
Fort  dellc  Bochette,  &lcs  Véni- 
tiens luy  en  oppofercnt  un  aucrc 
«ppellé  délia  Donzella. 

•Les  Miniftres  de  France  inccr- 
poferent.  leurs  offices  ,  afin  que 
cette  première  chaleur  de  guerre 
ne  paàa A  pas  plus  avant.  Ils  pror 
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pcfercnt  une  fufpepfion d'armes^   i^. 
Se  que  les  troupes  de  parc  &  d'au- 
tre s'éloignafFent  des  frontières^ 
Mais  juftementdans  1^  temps  que 
Ton  en  alloit  paiûTer  l'accord,  il 
fe  donna  un  combat  dans  lequel 
quelques    gens   du  Pape  furent 
tuez  ,  &  quelques  autres  faits  pjri- 
fonniers ,  fans  que  l«l^rcnitiens  y 
cufTenc    perdu  perfonne.-    Mais, 
comme  on  avoir  donne  parole  au 
Roy  de  France  de  la  part  du  Pape 
&:  de  la  République  , de  ne  plus  fc 
battre  &c  de  retirer  les  troupes ,  il 
y  eut  un  large  champ  ouvert  à  la 
negotiation  >  par  le  moyen  de  la^ 
quelle,  on  termina  quelques-unes 
des  difficultez.  Le  Pape  aflcuroit 
Monfieur  de  BrafiTac  AmbafTadeur 
de  France  à  Rome  ,  de  n  avoir 
point  eu  de  connoifTance  de  ce  qui 
cftoit  arrivé  à  Pçfari ,  &  qucfofl 
Neveu -n'avoir  point  eu  lapenfce 
défaire  enlever  le  Cocher  de  cet 
Ambafladeur;  Il  témoigna  d'eftrc 
nes-fâché  de  ce  qui  s'eftoit  pafsé^ 

S   V    . 
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U&i  bannir  ceux  qui  a  voient  faic 
cccre  aâion.  11  déclara  enfdce 
aux  Cardinaux,  que  la  Republi- 
que dévoie  eftre  toujours  mife  au 
rang&  an  nombre  des  Teftes  cou* 
tonnées^  qu'elle  n'eftoit  point 
obligée  de  leur  donner  le  titre 
d'Eminencc.  &  enfuite  il  leur 
commanda wrecevoir  fès  Lettres 
»  dans  les  formes  accoutumées.  Le 
Sénat  en  eftant  demeuré  content^ 
admit  k  Nonce  aux  Audiences , 
&  envoya  le  Cavalier  Luigi  Con- 
carini  à  Rome  ,  en  qualité  d'Am- 
bafTadeur  ordinaire.  Mais  le  dif* 
ferenr  pour  les  confins  qui  eftoit 
p4u^s  ancien  que  celuy-cy^  refloit 
encore,  &  contenoit  de  plus  gran- 
des difficutcez.  C*eft  pourquoy 
an  refoiut  d'envoyer  des  Commit- 
faites  fur  les  lieux. 
'  OctavîoCorfîni^Prcfîdcnt  de  la 
Romagne,  &  Faliio  Chigi  Vice- 
Legat  d  Ferrare,  y  allèrent  en 
nialité  de  Députez ,  de  la  part  du 
P^i^pej  &C  BaptiflaNani  avec  Luigi 
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Moctnigo  y  de  la  parc  de  la  Repu-   i6^z 

blique.  Mais  les  Commiffaires  ne 

furent  pas  fîcoft  afTemblez,  que  la 

Négociation  échoUar fur  la  éû&cuU 

té  de  fçavoir ,  quelles  elloienc  Içs 

anciennes  limices,  qui  avoienc  efté 

confondues  par  des  pofTcifîonsde 

parc  &  d'aucre.    Les  Députez  du 

Pape  pretendoient  que  les  nou« 

velles  terres  que  le  Pô  avoir  ap- 

porcées.  Se  qu'on  appelle  en  Droit 

4lluvi0ns*y    leur     appartenoicnr. 

Cela  fe  rencontre  à  Tendroit  ou 

ce  fleuve  fe  déchargeant  par  di- 

verfes  bouches  dans  la  Mer^  ic 

ayant  trouvé  une  force  ptlusgran-- 

de  que  la  ficnne  ,  eft  obligé  de 

rallentir  Ton  cours,  &  forme  de 

certains  marais ,  qui  tan  toil  font 

découverts,   &:  tantoft  font  cou* 

verts  par  les  flots  de  la  Mer  ,  & 

changent  leur^  fituation  &   leur 

eftcnduç,  félon  le  cours  de  cette 

Rivière  ,  &:  félon  que  les  vents 

foufflcnc.     La  conted  vion  fcm-      * 

bloit  indigne  .des  uns  lu  des  au- 

Sv) 
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crcs  i  Cependant  les  uns  &  les  zvt^ 
cres  la  croyoienc  de  grande  impor- 
tance 9  principalement  les  Ycni* 
tiens  9  parce  qu'il  fembloit  qu'elle 
cmpottaft  avecfoyla  jurKHiâion 
de  la  Mer.  Mais  encore  que  les  £c* 
clefiaftiques  confeiTafTent  qu*clle 
appartenoit  à  laRepublique^nean^ 
moins  leurs  Commiflaires  vou- 
loient  que  leurs  marais  appardnf^ 
fencà  rfglife,  comme  Te  trouvant 
fur  Tes  confins.  Au  contraire  les 
Vénitiens  ne  confentoient  paS  de 
mettre  ces  chofes  là  en  négocia- 
tion ,  comme  n'étant  pas  compri- 
Tes  dans  la  Commiffion^prefence^ 
ni  dans  celle  de  l'année  i6i^. 
quand  on  traitcade  lamefme  ma* 
tiere  des  confins  (ce qui  pourtant 
ne  for  point  réglé,  )  Ceft  pour- 
quoy  les  Commiffaires  n'eftant 
pas  mefme  demeurez  d'accord  des 
principes  ,  Nani  qui  eftoit  tombé 
malade, fut  contraint  de  fe  retirer, 
Gorfini  Icfuivic,  qui  s*en  retourna 
à  fon  Gouvernement.     Chigi  Se 
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Mocenigo  demeurèrent  quelque  1^3^ 
temps  fans  rien  faire,  &  enfin  la 
Ncgociarion  fut  portée  à  Venize, 
où  les  Miniftres  de  France  entrè- 
rent en  qualité  de  Médiateurs ,  8£ 
elle  dura  encore  jufques  à  Tannée 
fuirante.    Les  Vénitiens  déclarè- 
rent qu'ils  croient   prefts  d'ac- 
cepter tous  les  partis,  qui  en  leur 
laifTant  la  jurifdiûion  du  Golphe^ 
des  embouchures   des  Rivières  , 
&  de  la  Sacca  di  Goto,  conferve- 
roient   les  anciens  Traitez  faits 
avec  le  Ferrarois,  6c  la  faculté 
d  cmpefcher  qu'on  ne  fift  du  pre-^     ' 
judice  à  leurs  Ports  &  à  leurs  ca- 
naux ,  qui  font  les  veines  nourrie- 
clercs  de  la  Cité  Dominante. 

Ces  fortes  de  démêlés  eftoient 
d'une  fort  petite  confidcration,eu 
égard  à  la  rupture  quis'alloit  fai- 
re entre  la  France  5ù  l'Efpagne, 
Le  Koy  Tres-Chrcftien  avoir  une 
.  armée  enrrela  Mozclle  &c  le  Rhin, 
pour  empefchcr  que  le  Duc  de 
Lorraine  ne  s'éloignaft  de  Faccord 
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qui  avoit  efté  fait  nouyellemeory 
comme  auffi  paure(lendrerauto« 
rite  de  la  France  en  Allemagne, 
&  faire  en  forte  que  les  Catholi* 
ques  fe  miffenc  fous  fa  proceâion. 
L'Archcvefque  de  Trêves  com- 
mença à  donner  rexemple  aux  au- 
tres: mais  le  Chapitre  de  fon  £gli- 
fe  n'approuvant  pas  de  femblables 
refolutions ,  fit  entrer  une  garni* 
fon  Efpagnole  dans  la  Ville.  Pour 
cette  raifon  Trêves  fut  affiegée 
par  le  Marefchal  d'Eftrées^  qui 
remporta  en  fort  peu  dé  temps,  y 
rétablit  fon  Prélat ,  &  y  fit  entrer 
une  garnifon  Françoife.  Coblens 
qui  avoit  eftédcffendu  par  les  £f> 
pagnols  ,  ic  pris  par  les  Suédois, 
fut  mis  auffi  entre  les  mains  des 
Fran  çois,  comme  une  Ville  appar- 
tenant au  mefme  Elcûeur. 

On  commcnçoic  à  s*apperccvoîr 
que  les  François  avoient  quelque 
jaloufîe  du  bonheur  des  armes  de 
Guftave,  ou  qu'ils  craignoient  le 
voifinagc  de  ce  Roy,  &c  îl  fcmbloit 
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que  c'cftoic  par  ces  raifons,  que  le  1 6^2^ 
Marefchal  de  firezé  y  qui  l'écoic 
allé  trouver  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  ,  luy  avoir  proposé  laneu* 
tralitc  pour  la  Ligue  Catholique^ 
Se  pour  la  Bavière.    Mais  ce  fur 
inutilemenc  ^  car  ce  Roy  precen- 
doit  que  Maximilien  fe  leparaft 
entièrement  de  Ferdinand  ^  Que 
pour   afTcurance  il  luy  mift   en 
main  quelques  Places,  qu'il  rendift 
le  Palatinaty  ôc  tout  ce  que  TAr- 
mée  Catholique  avoir  pris  depuis 
i6j%.    Le  Duc  de  Bavière,  n'y 
voulut  point  confentir,  &  fit  tom^ 
bcr  dans  ce  femimcnt  Ttilcûcur 
de  Cologne,  fon  frcrc  -,  Surquoy 
.Gaftave%yant  laifTé  quelques-uns 
de  fes  Chefs  dans  la  Franconie  Se 
dans  la  Veftphalie ,  pouryconci* 
nuer  leurs  pcogrez,  marcha  contre 
la  Bavière  avec  la  plus  grande  par- 
tie dcies  forces.    Apres  avoir  pris 
Donavert,  il  travcrfa  facilemenc 
^  Ip  Danube ,   6c  s'approcha    du 
Lech ,  fur  les  bords  duquel  TiHy 
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s'eftoic  mis  en  detfenfe.     Mais 
Guftave  ne  laiiTa  pas  de  pafler  à  la 
faveur  de  Ton  canon^  fie  un  grand 
carnage  des  Catholiques  y  parnài 
lefquelsTillyfuc  tué,&  Aldring- 
her  fur  blefTé.   Les  Suédois  crpu- 
verent  de  la  matière  pour  conten^^ 
ter  leur  cruauté,  par  le  fang  it  par 
les  incendies^  &c  de  quoy  fouier 
kur  avidité  dans  une  û  riche  Pro- 
vince.    Munich ,.  qui  eft  la  refi^ 
dence  des  Ducs  y  avec  quelques 
autres  Places  ,  fe  rendit  après  peu 
de  refiftance.     Ingolftat  re{îfta> 
mais  Guftave  ayant  efté  receu  ^ 
Auflbourg  avec  des  applaudifïe^ 
ments  incroyables  de  la  part  des 
Proteftams  y  les  craintes  jdeT  Ita- 
lie dont  il  s'approchoir,  s  augmcn- 
terçAt  extrêmement.    Elleconfî- 
deroit  que  d'auunt  plus  qu  elle 
rend  les  peuples  qui  l'habitent  , 
heureux  par  fon  abondance  ,  & 
par  fes  richefles,  d  autant  plus  ces 
mefmcs  cichcfTes^  ces  délices,  & 
la- beauté  de  fa  ficuation  attirent: 
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contre  elle  les  Eftrangcrs.  i^jz 

Le  Gouverneur  de  Milan  ^ppre^ 
hendanc  que  Guftavc  après  avoir 
fait  paffer  des  Troupes  pour  join- 
dre le  DucdeRohan,  n'accaquaft 
la  Valcelline  envoya  des  gens  de 
guerre  fur  les  frontières/    D'un 
autre  coftc  TEmpercur,  de  peur 
que  les  Suédois  après  avoir  paflc 
par  la  Bavière ,  ne  vinflfent  atta- 
querTes  Eftats  héréditaires ,  rcfo- 
lut  d'appliquer  d'extrêmes  remè- 
des à  des  maux  extrêmes.  Il  avoir 
reconnu   que  te  crédit  luy  avoir 
manque  faute  d'avoir  payé  les 
fommes  qu'il  avoic  promifes  >  &        • 
qu'on  ne  pou  voit  remettre  d« 
Armées  furpied,  que  parle  crédit 
&  la  réputation  d'un  grand  Capi- 
taine. G'eft  pourquoy  il  r'appella 
Valftein  Duc  de  Fritland,  qui 
avoir  acquis  une  très- grande  gloi- 
re, ôc  de  très-grandes  richeflcs,& 
qui  aî^oit  fourenu  le  Gencralat  des 
Armes  avec  beaucoup  de  capaci- 
té ,  6c  non  moins  d  applaudiâe- 
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fèmcnc^  &  luy  accorda  coûtes  les 
conditions  qu  il  luy  voulut   de- 
mander.Ccs  conditions  portoienc; 
•>  Q^il  auroit  une  autorité  abfoluc 
i>  dcTaire  la  Paix  Se,  la  Guerre,  qu'il 
M  commanderoit  à  toutes  les  armées, 
M  ou  de  l'Empereur  ,  ou  des  £(pa- 
»  gnols  ou  de  la  Ligue  Catholique; 
u  Que  le  Roy  de  Hongrie  n'iroit 
m  point  en  Bohême  ni  a  l'Armée , 
M  qu'il  ordonncftoitdes  peines  &:  des 
a>  recompei^s  qui!  difpoferoit  des 
■»  Charges,  dei  Quartiers^  des  Con* 
3,  tribjutioos  &:desr  Conqueftes^  que 
^  Fon  ne  feroic  point  la  Paix  fan&Ie 
a»  recoumrcnemduDuchédeNCtk^ 
t»  leboucg,  qm  luy  avoii.  efté  donne 
,>  par  Eerdinand,  &!  qu'ea  rcconv- 
»,  penfe  de  ferfcrviees  ^  4es  dé- 
M  penfes  qu'il  auroit  faites ,,  oa  Itijp 
»  abbandonneroit    quelques-unes 
M  des  Provinces  héréditaires.  Enfin 
FEmpire  eftoit  partage  entre  Fer- 
.    dinand  &  Valftcin,  avec  cette  dif- 
férence que  le  General  fan$  atten- 
dice  aucun  ordre  avoir  le  pouvoir 
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d'cxccuter  toutes  chofes,  &  q^c  itfjir 
r  Empereur  ne  pouvoir  comman-* 
dcr  au  General,  que  ce  qu'il  luy 
plaifoit  d'exécuter.  Aufïi  previt- 
on  dés-Iors,  que  Tun  ne  fe  conten- 
teroit  pas  de  la  condition  d'un  par- 
ticulier, &  que  l'autre  comme  Ton 
Souverain^  ne  pourroit  pas  long- 
temps le  fouffirir. 

Fritlandeftant  dans  la  Moravie, 
fê  propofa  de  lever  une  Armée  ;  il 
en  vint  Êicilement  à  bout,  car  les 
Soldats  venoient  de  tous  cbftez  au  « 
bruit  de  (on  nom.  Se  dans  l'aiTu- 
rancc  ct'eftre  bien  payez.  Le  Duc 
de  Saxe  ne  luy  apporu  aucun  trou- 
ble, ne  penfantqu'à  Tes  Conquê- 
tes dans  la  Bohême  &:  dans  la  Silc- 
fie,'&:n'eftant  peut-eftre  pas  fâché, 
que  l'on  mît  quelque  obftacle  aux 
progrez  dcmefurcz  de  Guftave. 

L' Empereur  demandoit  avec  un 
grand  empreffemcnt  du  fecouts 
aux  Princes  CathoHquesiPour  cet 
effet  il  envoya  en  Italie  le  Baron 
de  Rabata  ,  &  parce  que  c'eftoit 
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pour  la  caufe  de  la  Relrgion,  la- 
quelle regardoic  couc  le  mond^ 
&  particulièrement  fa  Sainteté^ 
qui  devoit  donner  l'exemple  à 
tous  les  autres ,  faMajefté  Impe-- 
riale  envoya  à  Rome  le  Cardinal 
Pa(man  en  qualité  d'ÂmbaCTa- 
deur  extraordinaire.  Urbain  n*é^ 
toit  pas  bien^aife  de  fe  voir  prefTé 
de  la  forte,  Se  prevoyoic  bien  que 
les  inftances  feroient  accompa- 
gnées de  reproches  &depi:otefta- 
tions.  G'eft  pourquoy  pour  cvi* 
ter  d  admettre  cette  AmbafTade, 
il  alleguoit  que  le  Cardin^  ^  avec 
la  pourpre  &  le  caradcre  qu'il  por- 
toit^  ne  pouvoit  s'employer  au  (er« 
vice  de  quelque  Prince  (eculier 
.  que  ce  puft  cftre.  Pafman  qui 
eftoit  un  perfonnagc  rempli  d'u- 
ne profonde  doûrine ,  de  qui  les 
mœurs  eftoîent  irréprochables,  & 
accompagnées  de  gravité,  répon- 
dit à  cela ,  (que  Tintereft  de  la  Re- 
ligion obligcoit  un  chacun,  &  par- 
ticulièrement les  Ecclefiaftiques 
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<  d'en  procurer  les  avantages,  6c  i6}i 
déclara  que  û  fa  dignité  ou  Ton  ha- 
bit rempefchoientdefairecemi- 
niftere,  il  renonçbit  volontiers  à 
fon  habit  &  à  fa  dignité ,  &  qu'il 
étoit  tout  prelt  de  s'en  dépouiller, 
fi  on  ne  le  pouvoir  (oufFrir  de  cette 
manière,  pourvcu  que  Ton  vouluft  " 
pourvoir  aux  neceffitez  de  TEgli- 
fe  Catholique.  Enfin  Urbain 
ayant  reconnu  qu'il  rftoit  encore 
plus  fâcheux  de  remettre  fans  cefle 
Pafman ,  que  de  refufer  fa  de- 
mande ,  luy  donna  Audience, 
&  entendit  l'éloquent  difcours  de 
ce  Prélat  qui  s'adrefToit  à  fa  Sain^ 
teté  dans  le  péril  ou  eftoit  la  Re« 
Kgion,  parce  qu'il  eftoit  le  Souve- 
rain Pontife  ;  &c  luy  demandoit 
des  afliftanccs,  parce  qu'il  eftoit 
le  ptfrc  commun,  &  qu'il  devoit 
^  faire  quelque  effort  dans  l'extré- 
mité où  fe  trouvoient  fes  enfans. 
Les  pt'  micrcs  rcponfes  du  Pape 
£  fcfiv  dea  evcufes,  fur  ce  que  le 
Treibr  de  la  Chambre  Apoitoli- 
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que  eftoic  épuisé  i  &c  fur  rimpuif- 
fance  ou  il  fe  trouvoic,  laquelle 
veiioic  de  ce  que  pendant  ces  der-- 
Dieres  années,  les  Armes  Alleman- 
des  avoieat  tourmenté  ricalic,  & 
obligé  TEglife  elle->me(me ,  à  qui 
clic  avoit  donné  des  fujets  de 
foupçon  6c  de  jaloufîe,  à  faire 
d'exccflives  dcpenfcs  Cette  ré- 
ponfe  au  lieu  de  fatisfaire  les  ef*. 
prits  les  ayant  ûfFenfez,  lesMinif* 
cres  Auftrichiens^  refolurenc  de 
joindre  avcc-eux  les  Cardinaux 
fujets  Se  dépendants  de  la  Maifon 
d'Auftriche^  &  les  Cardinaux 
amis  qui  eftoient  à  Rome ,  pour 
porter  le  Pape  à  faire  quelque 
chofe ,  en  le  preiTant  &  en  le  fai» 
fant  rougir  Le  Cardinal  Borgia 
accompagne  de  tous  les  autres , 
qui  voulurent  faire  paroiftrc  l'in- 
clination qu'ils  avoient  pour  les 
Auftrichiens ,  en  fit  des  remon- 
trances au  Pape  en  plein  Confii^ 
toîre,  &  luy  prefenta  une  protefta* 
cion  par  ccrir^  qui  fembloit  Taccu- 
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fer -^c  négliger  dans  une  rencon-  i6j% 
cre  fi  importante  les  devoJr$  de 
rOffice  Paftoral.  Jlk 

Urbain  enfuite  pour  fe  j^fP^r 
aux  yeux  de  tous  les  Catholiques/ 
au  lieu  de  la  Croifade  qu'on  luy 
demandoit ,  publia  un  }ubilé ,  par 
Jequcl  il  invita  les  Chreftiens  d'ap-  , 
paifer  la  colère  de  Dieu  par  des 
Prières  publiques,  &  ayant  impo- 
sé un  certain  droit  fur  les  biens 
Ecclefiaftiques  d'Italie ,  il  en  tira 
quelques  fommes  que  l'on  accor- 
da aux  befoins  de  T Empereur. 
Pour  les  Cardinaux  qui  avoienc 
osé  luy  prefenter  la  proteftation 
dont  nous  venons  déparier  ,  il  en 
punit  quelques-uns  en  leurfaifanc 
(buffrir  de  longs  &  de  fâcheux  dé- 
goûts 8i  força  les  autres  à  fonir  de 
Rôme,&  particulièrement  Borgia, 
ayant  publié  une^BuUctrcs-rigoU'- 
rcufe,  qui  obligeoit  les  Evefqucs  à 
la  refidente. 

Pour  ce  qui  eft  de  Rabata ,  il  ne 
remporta  des  Princes  chez  qui  il 
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fiic  envoyé,  quèdescxcufes.    Le 
Duc  de  Mancoue  en  particulier 

«voir  que  les  playes  du  Man- 
&  du   Moncferrat    fai- 
^        it  encore.    11  demanda  du 
fecours  aux  Vénitiens,  &c  leurof- 
fric  l'alliance  avec  l'Empereur, 
leur  faifanc  voir  quelques  Articles, 
qui  portoienc  que  les  £rpagnols& 
TElcûeur  de  Bavière  y  donnoient 
leur  confencement,  éc  ces  Arti- 
cles tendoienc  à  prendre  la  deiFen- 
fè  de  la  Religion  Catholique,  la- 
quelle couroit  rifque  dans  le  péril 
que  couroit  TEmpire.     On  crut 
généralement  que  ce  que  FEmpc- 
reur  en  faifoit,  n'eftoit  pas  tant 
dans  l'efpcrancc  d'obtenir  du  fc- 
coursH|ue  dans  le  defTein  de  don- 
ner de  la  jaloufie  à  la  France  i  fur 
tout  quand  on  vie  arriver  dans  le 
mefme  temps  à  Vcnifc  le  Sénateur 
Pifcinardi ,  que  le  Gouverneur  de 
Milan  envoyaafleurcr  le  Sénat  des 
bonnes  intentions  du  Roy  Catho- 
lique pour  la  Paix,&:  de  Tardant 
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àcûx  qu'il  avoit  de  faire  à  cette  fin  j  g  j  2. 
une  étroite  alliance  a^vec  les 
Princes  dltalic,  &  en  particulier 
avec  la  Republique ,  laquelle  il 
prieit  <f  y  contribuer  par  Ces  con- 
leils  &  par  fcs  exemples.  Il  n'ou- 
blia pas  de  repreiènter  les  fujets 
de  jaloufic  qu' avoit  le  Gouver- 
neur, voyant  que  Thoïras  avec 
près  de  mille  François  eftoit  entré 
dans  Cafal,  &  prcdifoit  qu'il  en 
naiftroit  beaucoup  de  troubles  Se 
dembarras.  Le  Sénat  répondit 
qu  a]pres  les  travaux  que  la  Repu- 
blique avoit  endurez^  elle  vouloir 
demeurer  neutre.  Que  Fltalic 
cftant  à  peine  forçie  d'un  maltres- 
dangereuXjil  falloir  employer  tous 
Tes  ioins  à  procurer  le  repos  com- 
mun ,  &  éloigner  tout  ce  qui  la 
pourroit  faire  retomber.  Les  offi- 
ces qu'elle  employoit  envers  la 
France,  eftoient  toutfemblablcs, 
&  ce  Royaume  ne  la  pre0bit  pas 
moins  quel'Efpaghe.  Onluy  de- 
mandoit  une  union^&onluy  offroit 
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des  Tcaiccez.  Maisc  le  Scsmt  fui 
oftoic  dcja  engage  par  £94 imereAs, 
Ac  par  fes  araie%  r.efufoit  d'<»Mrc« 
dans  qudquic^kâÉstirc»  qui*  avirok|m 
ftppoctec  de  nouvcattx  tcoubles  à 
l-*Italîe  y  qui  n'eftant  point  as»- 

3uce,  mais  iDcitnidée  ^  appcch^pn-r 
oit  lei  plus  etands  fie  les  plus 
oftrangcs:  ascidenis. 

La  (ucprifc  de  Mamoue ,  à  la* 
quelle  on  craignoic  que  les  £%a- 
gnols  ne  fongeadenc  pour  Toppo- 
ièc  à  Pignef ol  &  à  Cafal ,  ittfkoU 
pas  un  de  ceux  qui  donnotem  le 
moins  d'apprehenfion»  Sur  cela 
le  Duc  de  Mantoue  fe  laifToit 
aller  aux  per£uaiions  des  MJniftres 
de  France  y  qui  luy  cepreièncoieDC. 
le  péril  imminent  où  il  eâoit^  & 
qui  avoient/  comme  nous  avom 
déjà  dit  ^  fait  encrer  dans  ùu  Ville 
une  garnifon  Françoife.  Lebmit 
couroic  que  les  Éfpagnols  vou^ 
loient  s'introduire  dans  Sabicmef 
te,  en  mariant  laPrincefTc  de  Sd- 
gliano  à  Jean  Chadesde  Mcdicîs^ 
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frère  du  grand  Duc  de  Tofcane.  i6iz 
Sur  ce  bruit ,  le  Marquis  dePomar 
s'oâroic  de  furprendre  cette  Place 
pour  le  Duc  de  Mantoue  ^  Se  en 
cas  que  la  France  &  la  Republique 
voulufTent  y  donner  leurs  affi(^ 
tances ,  de  la  mettre  entre  les 
mains  du  Prince  de  Bozzolo,  à 
qui  il  difoit  qu'elle  appartenoic* 
Les  Vénitiens  ne  croyoient  pas 
qu'il  fuft  à  propos  de  hafter  des 
maux  qui  ne  paroiiioieoc  que  trop 
proches  ;  Gar  en  cas  que  le  Duc 
de  Mantoue  moumft  9  6c  que  la 
jeune  Prince^  fe  remariaft^  com>* 
me  les  droits  de  cette  Maifoa 
eftoient  déjà  diviièz^çet  £ftac  fe- 
roit  infailliblement  exposé  à  de 
nouveaux  accidents.  C'efi;  pour- 
quoy  on  foUiciioitàRoàie  ladif* 
penle  du  mariage  de  ce  Duc  avec 
(à  belle^âlle.  Mais  le  Pape  la  re^ 
fufa^  confiderant  qu'il  eftoic  con- 
tre toute  forte  de  biAfUeance^  que 
le  liéb nuptial  du  père  fbft  drefsé 
£ai  le  cercttcUil  de  fon  fils.    A 
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tout  cela  s'ajoûcoienc  les  grands 
appareils  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  en  Italie,  &  en  particulier 
dans  les  Royaumes  de  Naplcs  Se 
de  Sicile ,  où  Ton  amaifoic  beau- 
coup de  gens  &  d'argenr,  où  Ton 
équipoic  des  Vaifleaux  avec  d'au- 
tres préparatifs,  qui  témoignoient 
des  pensées  de  guerre ,  de  nou- 
veaux delTeins  y  àc  de  nouvelles 
CDtreprifes.  Mais  enfin  quand 
toutes  chéCcs  furent  embarquées^ 
on  vit  paflêrcn  Efpagne  (ix  mille 
hommes  de  pied  &  mille  ckevaux 
pour  donner  chaleur  aux  fouleve- 
ments  de  France. 

Le  Duc  d'Orléans  après  eftre 
ibrti  de  Lorraine,  à  caufe  de  Tac- 
cord  que  Charles  avoir  fait  avec 
le  Roy^eftoîtallé  trouver  la  Rejne 
fa  mère  à  Bruxelles,  &  làifoit  ef* 
perer  aux  Efpagnols  défaire  pren- 
dre les  armes  dans  le  Royaume  à 
un  grand  parti ,  auquel  le  Duc  de 
Lorraine fe  devoit joindre.  Outte 
cel^;  la  haine  Ai  Tenvie  qui  ac« 
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cotnpagnenc  ordinairemenc  Iz  i6  % 
grande  faveur  s'augmentoient 
fans  ccfTe  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  6c  fut  tout  depuis  le 
iupplice  du  Marefchal  de  MariU 
lac;  Celuy-cyieftant  dans  ropinion 
générale  eftimé  finon  innocent, 
coupable  au  moins  de  fautes  lege* 
res»  eut  la  tefte  tranchée  par  la 
Sentence  des  Juges  ^  qui  avoient, 
à  ce  que  l'on  a  crû,  moins  regarde 
en  cette  rencontre  le  crime  qu'il 
avoir  commis  y  qu'à  faire  leur 
Cour  au  Cardinal^  qui  le  haïflbic 
implacablement. 

Le  Duc  de  Montmorency  mal 
fatisfait  de  n  obtenir  pas  lels  r^ 
compen(es  qu*il  pretendoit  eftre 
deues  à  Tes  fcrvices  ,  ofFroit  au 
Duc  d'Orleanc  le  Languedoc  donc 
il  eftoit  Gouverneur,  &  il  ne  man* 
quoit  point  de  gcns,qui  fous  divers 
prétextes  &*  dans  la  veuë  de  di« 
vcrstiéfleins,  eftoient  prefts  à  grot 
fir  un  tel  parti,  hcs  Efpagnols 
promettoient  de  faire  avancer  une 
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armée  par  de  là  les  Pireaces ,  eà 
£iveur  du  Duc  de  Montmorency, 
&  d'en  nuectre  une  autre  encre  les 
mains  du  Ducd'Orkans  dans  les 
PayS'bas.  Le  Cacdinal  de  ceco- 
té-cy  rendoit  leurs  dciTeins  inuti- 
les^ en  menaçant  les  Provinces  de 
Flandres  pat  le  moyen  de  T  Armée 
qu'il  tenoit  aux  environs  de  Tré* 
ves ,  Se  obligeant  les  Hollandoisà 
force  d'argent  de  mettre  de  ptiîf*- 
famés  Troupes  en  Campagne. 

Le  Roy  après  que  PoDt^à-Mouli 
foli  ^  cpiific  fort  peu  de  refiAance, 
fe  fut  rendu  à  fon  Atmce  d'Aile- 
magne,  s'empara  de  Bar-k*Duc  & 
4«  S.  Miel,  &  s'eftanc  approché  de 
Nancy ,  obligea  le  Duc  Charles^ 
(  qui  pour  s'exoufer,  difoitquele 
.  Duc  d'Orléans  fon  bcauft  cre  étoic 
entre  chez  luy  fans  fon  confcntc- 
mcnt  )  à  confirmer  ce  qu'il  avoit 
déjà  fait  par  un  nouveau  Traître, 
&  à  donner  en  propriété  à  la  Cou- 
ronne de  France,  Glermont,&  en 
oftage  pour   quatre  aas  Stenay 
&  Jammets. 
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LéDucdOrleansn'ayamaucu-  iS^i 
ne  xettrakeaârafée^&nc  luy  icC^ 
ram  que  deux  mille  chcvaux^yCom- 
pôfez  partie  des  gexis  qui  eftoienc 
«xuchezà  luy,  &^partiedcs  Trou- 
pes d'Ëtpaghe ,  trouvoic  qu'il  s'c- 
coic  jette  aaûs  une  grande  «Bcre- 
prife^iàns  avoir  des  forces  ^iltiy 
ikxffcnt  propordonnccs.  Neant- 
moins  afiti  de  ne  laiiTer  rim  qu^il 
n'euft  tenté ,  il  entra  dans  la  Du- 
ché de  Bourgogne,  efperant  exci- 
ter une  révolte  générale  dans  le 
Royaume  de  France.  Mais  le  Qtx^ 
dinal  dont  la  teputâtion  Se  la  bon- 
ne fortune  faifoient  trenvb  1er  tout 
le  monde,  avoir  iî  bien  difposé  les 
choses  ^  que  perfonne  h'eut  la  bar- 
4te^e  d'ouvrir  à  ce  Duc  les:portes 
d'aucune  Ville  de  cette  Province, 
Alors  {e  voyant  prefsé  d'un  coté 
pat  le  Matefchal  de  Schomberg, 
&  de  l'autre  par  le  Marefchal  de 
la  Force ,  il  fut  obligé  de  fe  jett er  •^ 
dans  le  Languedoc^  avant  qu'on 
euft  achevé  de  traiter  avec  les 
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Gouverneurs  des  Places  y  Se  que 
les  Efpagnols  fufTènc  en  eftac  de 
faire  marcher  leurs  Troupes,  parce 
que  les  Vaifleaux  qui  les  porroient^ 
ic  qui  eftoienc  gartis d'Italie,  n  c- 
coienc  pas  encore  arrivez. 

Il  fuc  receu  par  le  Duc  de  Mont- 
morency y  &  par  plufîeurs  autres 
perfbnnes  conûderables  de  cette 
Province ,  dont  les  Eftacs  qui 
tftoient  aiTemblez^le  reconnurent 
pour  Lieucetiant  General  du  Roy, 
contre  le  Gouvernement jprcfent, 
mais  le  Marquis  de  Foilez  Gou- 
•  verncur  de  Montpellier,  refufa  de 
luy  mettre  cette  Place  entre  les 
mains,  &  en  mefme. temps  oo 
chafTade  Narbonne  des  gens  qui 
avoient  defTein  d*y  introduire  les 
Bfpagnols. 

Ènluicte  la  divifîon  fe  mit  dans 
le  parti ,  foit  qu  elle  y  fuft  femcc 
parles  artifices  de  Richelieu,  ou 
qu*çlley  fuft  entrée, comme  elle  y 
entre  toujours,  lorfque  celuy  qui 
en  eft   le  Chef  n*y  commande 
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qu'en  priant.  Plufieurs  enfcmble  j^ 
vouloicnt  en  avoir  là  direûion ,  Se 
enrr'aucres  le  Duc  de  Moncmo*- 
rency  y  le  Duc  d'Elbcuf,  &Puy- 
laurens  favory  du  Duc  d'Orléans^ 
Se  ceuX'Cy  eurent  tant  de  peine  à 
s'accorder^  qu'on  fut  obligé  pour 
les  facisfaire ,  de  partager  l'Armée 
en  plufieurs  corps. 

Le  Roy  après  avoir  mii  ks  Ar* 
mèes  qui  dévoient  fervir  à  la  gar-^^ 
de  des  frontières  entre  les  mains 
du  Prince  de  Candé  &  du  Comte 
de  Soi0bns,qui  eftant  tous  deux 
du  Sang  Royal,  ne  dévoient  pas 
eftre  fâchez  de  poufïer  leurs  efpe-^ 
rances  plus  avant  vers  ta  Couron- 
ne par  le  précipice  du  Duc  d'Or* 
Icans  ,  qui  s'achemina  à  grands 
pas  vers  la  Province  du  Langue-» 
doc.  Mais  ce  foulevcment  fut 
'  bien-toft  évanoui  ;  car  le  Mare(» 
chai  de  la  Force  diffipa  quelques 
croupes  qui  s'amafToient  y  &  ren- 
verfa  plufieurs  defTeins  qui  fe  for- 
moient  en  divers  endroits* 
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Schomberg  ayant  rencontré  au^ 
prés  de  Caftelnaudary  T  Armée da 
Duc  d'Orléans ,  qui  s'cftaic  jointe 
à  Montmorency,  &  voyant  qu'a- 
vec ravantage  des  lieux,  pofté 
comme  il  eftoit  dans  an  pâllâge 
affcz  étroit ,  (es  troupes  qui  n'c- 
ftoient  pas  en  fi  grand  nombre, 
pouvoient  bien  s'oppofcr  aux  cn- 
nemis,il  les  combattit  avec  tai>t  de 
courage  Se  tant  de  bon-heur,  que 
dans  les  premières  rencontres  le 
Comte  de  Moret  fils  naturel  de 
Henry  IV-&Ics  Comtes  de  Rieux 
&  de  la  Foeillade  forent  tuez,  de 
tout  le  refte  difpcrfe ,  Montmo- 
rency fut  blcflré&:  fait  prifonnier, 
A^  le  Duc  d'Orléans  fe  recira  au 
plus  vifte.  Un  tel  coup  ayant  de- 
credité  tout  ce  party ,  la  Nobleâfe 
&  les  Villes  principales  (c  rcndi- 
rentà  Tenvi ,  le  Roy  s'eftant  ap- 
proché avec  le  Cardiiial  pour  re- 
cevoir quelques-uns  a  pardon,  & 
pour  punir  lobftination  de  quel- 
ques autres. 
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Le  Duc dOrleans dcmandoit la  16^1 
Paix  it  le  pardon  à  des  condi^ 
lions  qui  ne  paroifibient  pas  con- 
venir à  celles  d*un  vaincu.  Il  vou<« 
loir  qu'on  luy  accordaft  la  liberté 
de  Montmorency,  Tabolicion  pour 
tous  ceux  qui  Ta  voient  fuivi ,  la 
reftitution  des  Places  du  Duc  de 
Lorraine  ^  le  recour  de  la  Reine 
Mcte^-ic  pour  luy  une  place  de 
feureté.  Mais  on  luy  fie  fçavoir 
que  la  faute  qu'il  venoitde  faire^ 
ne  pouvoir  eftre  effacée  que  par 
ion  feul  repentir  >  &c  par  la  feule 
clémence  du  Roy  ^  qu*il  ne  de- 
voir point  (e  charger  des  fautes 
d'autruy^  que  le  Roy  avoir  refolu 
qu'on  ne  donneroic  plus  de  recom* 
penfes  aux  rebelles^  èc  que  défor- 
mais fes  fujets  ne  pourroient  rien 
mériter ,  ni  rien  obtenir  que  par 
leur  fidélité  &  par  leur  obcïfsan- 
ce.  Eftant  donc  réduit  à  n'avoir 
ni  places  ^  ni  party ,  il  fut  obligé 
de  recevoir  les  conditions  qu'on 
luy  voulut  impofeh 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  avoic 
en  vcuc  de  decredicer  ce  Prince, 
afin  qu'eftant  abandonné  de  cous 
ceux  qui  avoienc  pris  Ton  parcy  y  il 
n  y  euft  plus  perfonne  qui  vou- 
luft  le  fuivre.  Auill  ne  fut-il  pas 
fi-coft  reciré  à  Champigni ,  qui 
eftoic  une  de  (e$  textes ,  qu  il  ap« 
prie  que  Montmorency  avoic  per- 
du la  tefte  par  un  Arreft  du  Parle- 
menc  de  Tholoze ,  qui  fie  dé  ee 
Duc  un  utile  &  un  fevereexcmplc 
à  l'avenir.  Ce  fut  une  morcveri- 
cablemenc  indigne  des  belles  ac- 
tions par  leiquellés  il  avoic  fîgnalé 
les  premières  années  de  fa  vie ,  qui 
n*eftoic  pas  fort  avancée  ,  &  qu'il 
ibuâtit  ^vccla  mcfnie  întrepidi- 
cé^u'il  l'avoic  affrontée  dans  les 
combats.  Le  Duc  d^Orleans  ex- 
trememenc  en  colère  quand  il  eut 
appris  cette  nouvelle ,  publia  que 
Bullion  par  le  Traité  qu'ils  avoient 
fait  enfemble  de  la  part  du  Roy, 
luy  ay oit  promis  queMontmoten- 
cy  auroic  fon  impunité  »  &  fur 
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cela  fe  plaignant  d'avoir  eùcjoué^  tgj  z 
il  fe  recira  une  féconde  fois  en  Lor- 
raine. 

Le  Cardinal  après  avoir  cfté  ma- 
lade peu  de  cemps^  eftanc  revenu 
en  fanté ,  &  ayant  fait  gaffer 
Château*neuf  Garde  des  Sceaux, 
parce  que  par  des  brigues  fecret- 
tes,  il  avoit  osé  afpirer  au  Minifte- 
re,  ne  fut  pas  moins  heureux  à  fe- 
mer  les  discordes  parmi  les  Enne- 
mis ,  qu'il  Tavoit  efté  à  extirper 
celles  def  la  France. 

Le  Comte  Henry  de  Bergue 
avoic  le  t^ommandement  des  Ar- 
mées d'£fpagne,  malgré  la  jalou- 
iie,  Se  les  foupçons  des  Miniftres 
£fpagnols.  Us  difoient  qu'irs'en- 
cendoit  ayec  le  Prince  d  Orange, 
dont  il  eftoit  proche  parent ,  Ôc 
qu'au  paiTage  du  Rhin  il  n'avoit 
tenu  qu'à  luy  d'étendre  la  domir 
fiation  du  Roy  Catholique,  en  op- 
primant les  Eftats  des  Provinces- 
Unies.  Celuy-cy  après  avoir  (buf- 
icrt  divers  mécômtntements,  fut 
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difgracié,  &  fut  obligé  de  fe  rctitei 
en  Hollande,  Il  pa(fa  de  là  au  païi 
de  Liège ,  où  il  compora  quelques 
écrits  9  par  lefquelsil  convioit  les 
peuples  à  rimication  des  SuilS» 
de  (eciUer  le  joug,  &c  de  fe  mettt* 
en  liberté,  en  chaiTanc  les  Eftran^ 
gers.  Il  avoic  atnafsé  quelqott 
Troupes,  &  la  France  luyfournif^ 
foit  quelques  affiftances.  Il  s'en 
eftoitaHéà  Aix  la  Chapelle  >  dani 
fefperance  de  fonnerun  tiers  pa& 
ty  jmais  ne  voyant  pasquebeau^ 
coup  de  gens  fe  joignifTent  à  ky> 
il  fut  contraint,  non  fans  quelque 
diminution  deëredit^  defemectr* 
fous  la  proteôron  des  Eftats« 

L'exemple  du  Comte  de  Ber* 
gue  ne  UifToit  pas  dembarraiTer  let 
£fpagno}S)&  de  leur  faire  craindre 
que  les  autres  Seigneurs  du  Pays* 
bas ,  ne  fufTent  dans  les  •  meûnci 
fent!mcnt$,&  les  peuples  dans  une 
fcmblablc  difpofition»  C'eftpour- 
quoy  afin  de  les  maintenir  par 
quel  que  fatisfaûion  apparente^  on 
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convoqua  les  Eftacs  à  Btuxellcs  i  i6i^z 
ce  qui  pour  eftie  une  Ghofepcni- 
Icufc  ,  n'avoit  efté  pratique  il  y 
avoic  /ort  .  long  -  temps.  Cette 
AfTemblée  ne  fit  pasTeâFct  qu'on 
enactendoic  ,  car  quelques -un$ 
ayam  cula  liberté  d'opiner,  &  de 
prefcnter  àcs  Requeftes,  eurent 
pour  but ,  s'ils  ne  pou  voient  fc- 
couer  la  don>ination  d'Efpagne  ^ 
au  moins  delà  modérer,  &  dépu^ 
terenr  à  la  Haye  pour  faire  un 
Accord*  Mais  les  Éftats  des  Pro^^ 
vinces-Unies  firent  ioftance)  qu'^a- 
vsait  que  d'entrer  en  affaire  ,  oti 
chaflaft  les  Efpagnols*  Ce  qui 
n'efbnt  point  en  la  puiffance  des 
l^lamands^  qui  fe  trouvoient  oppri- 
mez par  les  Armées,  &  bridez  par 
les  Citadelles,  ne  ïcrvoit  qu^ales 
des^unir^&àdonnerde  kjaloufie 
à  rEfpagne ,  qui  ne  voulant  pas 
accoutumer  les  peuples  à  tenir  de  . 
femblables  difcours  ,  envoya  des 
ordres  de  Madrit,  qui  portoicnt 
cjpc  r AiTcmbJce  coft  à  fe  fcparer. 
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Sur  quoy  plufieurs  connoifTanc 
qulls  s'cftoienc  rendus  rurpeâ:s , 
pour  avoir  déclaré  avec  trop  de 
liberté  leurs  fenciments  ,  quicce- 
renc  le  Pays,  plus  heureux  en  cela 
que  ceux  qui  ayant  plus  de  con- 
fiance y  quelques  années  après  fu- 
rent feverement  punis. 

Les  HoUandois  qui  proficoient 
dêsdifcordesdela  Flandre  ,  cum 
invitez  à  faire  quelque  effort  par 
les  Suédois  ^  qui  leur  avoient  en* 
voyé  une  folemnelle  AmbafTade, 
6c  poufsez  par  la  France  &  par  les 
grandes  fommes  qu'elle  leur  of- 
rroit  y  après  avoir  pris  Venlo  8t 
Ruremonde  mirent  le  Siège  de- 
vant  MaëftricK.  Le  Marquis  de 
Sainte-Croix  General  de  T Armée 
d'Efpagne,  connoiffant  qu'il  n'a- 
voit  pas  des  Troupes  fufBfantes 
pour  fecourir  cette  Place ,  y  invita 
Papenhaim par  des  dons&  par  des 
prières.  Celuy-cy  ayant  abban^ 
donné  l'Eleâeur  de  Cologne  à 
qui  les  Suédois  donnoient  bien  de 
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rcxcrcice,  vint  avec  les  Troupes  itfjx 
de  r  Empereur  fc  joindre  à  celles 
d'Ëfpagne  ^  &  attaqua  avec  une 
hardiefle  incroyable  le  Camp  des 
Hollandois.  Mais  Sainte-Croix 
eftanc  demeuré  fpcâateur  immo-* 
bile  du  fuccez  de  ce  combat^  les 
Allemands  trouvèrent  les  retran- 
chements des  Ennemis  û  forts  6c 
(i  profonds^  Se  garnis  d'un  fi  grand 
nombre  de  Canons ,  qu'ils  turenc 
contraints  de  fe  retirer  avec  une 
perte  confîderable. 

La  Place  après  un  Siège  de  prés 
de  crois  mois ,  voyant  fes  Demi- 
lunes  emportées,  la  brèche  ouver- 
te^ une  partie  de  (es  Baftions  ren- 
versés par  les  mines ,  fe  rendit  à 
d'honorables  conditions;  &  fa  gar« 
nifbn  qui  eftôit  réduite  à  douze 
cens  Soldats  en  fortit  à  la  veuë  de 
r Armée  £rpagnole&  de  l'Armée 
Allemande.  La  Conquefte  d'Or- 
foy  &  de  Limbourg,  avec  beau- 
coup d' autres  lieux  aux  environs, 
qui  cftendoienc  leurs  contribu- 
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«ions  bien  avant»  (uivircfic  celfib^e 
MftcftricK.  En  ce  ccœps-^là  le 
Comte  <le  Solfions  qui  avoic  «se 
&H:teArmée»ne^imoîcpa$  peuilb 
yaloufie^  &  il  obligea  les  £(pagnots 
de  luv  en  oppo(er  une  ouffi  noin- 
breute,  Coqs  le  Colonel  Carlos 
Çoloma% 

C'eftoît  <le  cette  façon  q«ie  ks 
4ciix  CotfroiUies  )'^qui  a'àrv^km 
f>as  entôre  rompu  enfembic  iè 
faifokfit  h  pàcr^t^  &  qae  ieucs 
Miniftres  témo^;tioîeûc  la  haine 
qu'ils  âvoient  Tun  popt  rauuc. 
Ils  enrçoiew:  kur  cfpricàœcttfc 
en  u(agib  divers  artifices.    Maïs 
sib  eftoiem  également  fins  ,  ils 
Aeftoient  pas  également  heureux. 
Le  Cardinal  voyoit  quelquefi^s 
que  les  fuccezprev^Kyientfesde* 
firs^  &  alloient  au  delà  èc  Tes  efpe^ 
rances.    Au  contraire ,  il  fuâîfoic 
que  le  Comte  Duc  fift  un  defleio 
pour  le  voir  avorter  toutauffi.toft 
Cependant  la  mort  de  Guftave 
qui  arriva  bien-tofi;  apres^  fem^ 
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hlok  devok  changer  coûtes  les  i6j% 
affaires. 

Ce  Roy  avoir  avancé  fes  pro- 
grés dans  la  Bavière  y  &  s'cftotc 
propose  d'attaquer  rAuftriche , 
dans  l'efperance  qae  ies  Païfans  de 
la  patrie  fuperieore  de  cet  Archi« 
Duché,  qui  eftoi<»it  mal^affec* 
tiennes  Ll'Eftat  pre£;ni,  fe  foule* 
veroient ,  Se  que  les  Proteftants 
qd  (bnr  une  prdfeffion  ouverte  4e 
leur  Religion  9  ou  ceux  qui  ne  la 
font  qu'yen  (êcrct ,  te  qui  ne  font 
pas  en  petit  nombre,  ne  manque* 
fOTcm  pas  de  prendre  ks  atmes^. 
D'abord  il'  avoir  faii;  ime  ùovx& 
dans  la  Suabe,  &  root  fe  rendant  à 
lay  dés  qu'il  paroiffoit ,  Ulme> 
Meminghen,  &  d*autre$  lieux  fe 
rangèrent  fous  (on  obeifTance. 

Sur  ces  enprefaites  Fritland  qui 
cftoit  dans  la  Moravie,  fe  tenoit  en 
repos  >  Se  ne  penfanc  qu'à  mettre 
ion  Armée  fur  pied,  avoit donné 
ordre  à  Gal^s  ^  qui  commandoit 
un  petit  Corps  de  Troupes  en  Bo* 
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hcme ,  d'amufer  le  Duc  de  Saxe. 
Mais  ayant  appris  que  quelques^ 
Proceftancs  qui  s'eftoienc  alTetn* 
blez  à  Torgau ,  a  voient  refblu  de 
rejoindre  à  cet  Eiedeur,  il  marcha 
avec  toute  Ton  Armée,  &c  s'eftaot 
avancé  jufques  à  Prague ,  reprit 
cette  Ville  fans  beaucoup  dcrefif-* 
tance.  De  là  il  vouloit  attaquer 
la  Saxe,  en  defTein  que  dans  le 
temps  que  Tes  armes  leroient  oc^ 
cupees  de  ce  cofté*là ,  il  auroit  le 
plaifir  de  voir  ruiner  la  Bavière. 
Neantmoins  fe  voyant  rappelle 
par  les.  clameurs  duDucMaximi- 
lien  p  ic  par  les  prières  plûtoft  que 
par  les  commandement;  de  T  Em- 
pereur, il  laiiTa  Galas  dans  laSa^ 
xe,  bc  luy  donna  ordre  de  s*oppp- 
fer  avec  de  nouveaux  renforts  à 
Arnheim  General  de$  Saxons,  ic 
pat  une  niarche  lente  ils'achenu^ 
na  vers  U  Bavière. 

En  pafsant  par  le  P^latinat  fu* 
perieùr,  il  laifsa  tant  de  marques 
de  la  cruauté  de  Tes  Soldats,  &  de 
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fa  haine  contre  le  Duc  Maxi«*  léj^ 
fniliex),  qu'il  fcmbloic  qu'il  allaft 
blûtoft  pour  le  ruiner  que  pour 
luy  donner  du  fecours.  En  fuite  \^ 
il  campa ,  &  fe  fortifia  prés  de  Nu- 
remberg,  qui  cft,  comme  tout  le 
monde fçait ,  une  Ville  libre,  des 
plus  confiderables  ^  des  plus  at« 
tachées  au  parti  des  Protcfiants. 
Le  Roy  de  Suéde  ne  pouvoit  fou& 
frir  la  ruine  de  Nuremberg,  fans 
perdre  beaucoup  du  crédit  qu'il 
avoir  dans  ce  parti*  Ceft  pour^ 
quoy  il  s'y  achemina  au  plûroft ,  & 
s'eftant  campé  auprès ,  fervit  de 
Sauvegarde  à  cette  Ville ,  qui  en 
revanche  fournit  beaucoup  de 
Commoditez  à  fon  Armée.  - 

Noftrefîccle,&  peut-eftre  beau* 
coup  de  (iecles  pafséis  n'ont  point 
veu  tant  de  Troupes  en  un  mefme 
lieu.  On  contoit  en  chacune  de 
CCS  Armées  environ  quatre-vingt* 
mille  hommes  de  combat,  fans  les 
gens  inutiles  &  les  goujats,  qui 
montoient  à  un  nombre  incroya^ 
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blc.  Ncancmoiqs  il  y  avoic  des 
"f  ivres  pour  couc  le  monde,&la  dit 
cipline  milicaire  y  eftoic  très-bien 
obfervée  ^  par  la  grande  c^aci» 
des  deux  Généraux  ,    <|ai   joi- 

Sioienc  enlcmble  la  valeur ,  Ta» 
efTe  &  la  force.  CfisLcnn  pre* 
cendoic  avoir  avantage  fur  ùm  £ii« 
nemi^  en  luy  fairantfoufFrir  beau- 
coup d'incommoditez ,  ou  en  le 
provoquant  ouvertement  au  com^ 
bat;  Mais  Fritlands'en  promet* 
toit  beaucoup  plus  en  £ai(ànrdu<- 
cet  la  guerre ,  &  le  Roy  qui  faifi>ic 
couc  confifter  en  fa  réputation  & 
en  fa  bonne  fortune,  fouhaittûit 
fiir  tout  le  combat. 

Apres  avoir  prefenté  bataille 
vainement ,  Guftave  atucpaai  le 
(famp  des  Ennemis  $  Se  voyant 
que  les  Bavarois,  qui  avôient  leurs 
qjQ^rdcrs  feparez,  pliereiu  d'a- 
bord, il  efpcra^  pouvoir  forcer  les 
teoranchemencs.  En  efifet ,  il  les 
£oïçz  ;  mais  ayant  trouvé  une  plus 
grande  reûftanc^  Jpar  la  ûtuacioa 
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des  lieux  qui  cftoien»  <ic  difficile  ^ 
accez,  Fmtefld.cttt  ietempsd'V'  ^  ^^ 
accourir  &  le  moyieii  ^ele  repouU 
1er.  Trois  mille  Socdois  demcu^ 
rerenc  fut  le  champ,  êc  comme  c'c«> 
coit  la  première  fois  que  le  génie 
ou  la  bonne  fortune  àe  ï  Aimée 
Suedoife  n'avoit  pas  eu  le  (becez 
qu'elle  avoir  attendu,  on  nelî^» 
roic  exprimer  combien  ce  Roy  en 
Ait  sfliigCySc  combien  ce  titre  d'In- 
vincible, que  Topinion  commune 
hiy  donnoic ,  en  receut  de  dimi- 
nution. Ennuyé  d*une  ft  longue 
je  d\sne  fî  infruûiieuiïrd^emeure^ 
il  laiâa  dans  la  Ville  de  Nurem- 
berg- une  garnifbfi  condderabkr , 
marcha  vers  la  Franconiè,  &  ût 
avancer  Sanier  dans  la  Bavière^ 
afin  de  (épater  Maximilien>  des 
Troupes  des  Impériaux ,  6ù  ék 
Fempefcher  de  jeconquerir  (es 
£itars» 

Maximilien,  pendant  que  les 
Armées  'eftoient  occupées  vers 
Nqrcmberg  ^  par  la  faveur  des 
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Peuples  ^  recouvra  les  Eftats  qu'il 
avoit  perdus,  &  profitant  liabilc- 
menç  du  temps,  tandis  que  Icsau* 
ttes  fe  battoient,  fit  entrer  une  gar- 
nifpn  dans  R^atisbonne,  qui  eft 
une  Ville  Impériale,      Fritland 
fuivit  TAriiice  de  Guftave ,  &  ce 
Roy  avoit  pris  fa  marche  vers  le 
Pays  de  Vittemberg,&s'imaginoic 
qu'en  attirant  après  luy  les  Impé- 
riaux 9  il  les  confumeroit  par  les 
fatigues,  ou  les  laffcroit  de  forte 
qu'il  n'autoit  point  de  peine  à  les 
vaincre,  auffi-toftque  le  temps  ou 
le  lieu  propre  à  àonnpt  bataille  fe 
rencontreroient.    Mais  Fritland 
ayant  reconnu  que   plus  il  mar« 
choit  ,  plus  il    seloignoit    des 
Provinces   commodes  pouf   ion 
Armée,  ceffa  de  fuivre  les  Sue- 
dois  ,  s'en  alla  dans  la  Mi(nie, 
&  s'empai»  de  Lipfîc ,  &  de  tout 
les  autres  lieux  de  quelque  confia 
d^ration. 
Il  vouloit  attaquer  Drefde,  qui 

eft 
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:    cflunc  Ville  où  TElcûcur  de  Saxe  1^3 

*  £ak  là  refidcnce  ordinaire^  noi)  par 
!    tant  pour  l'cmpefclicrdc  faite  des: 

'    progrés  dans  la  Silefic»  que  pour    . 
:    le  punit  en  eAahliflant.  d^  quac- 
:    tiers  d^hyvcr  dans,  fcs:  Eftathn    Ul 
.faifoii  deffein  de.  parcw  de  ce  licui 
:    là  au  Printemps,  pont  s'a vorcct. 
\    dans  le  Meclcbourg ,  &  pour  re^ 
;    couvrcr  ceDuchc^cu  faifant  mar-» 
\    cher  deva&t  luy  Papcnbaim ,  qui 
.    dans  cet  kktewalle  effayoi t  d<:  faite 
:    des  progrés  impoi  tanus  dans  la  S^ 
;    xc  inférieure.  Guftave  pouffé  par 
i    les  ptieres de  X Elcûcur ,  &  par  lest 
;    proceftations  qu'il  faifoit/ que  fe 
;    voyant  abandonné^ii  (èroit obligé 
:    de  faire  fa  Paix  ,  ayant  réuni  fes» 
Troupes  à  cdles  du  Ceneial  Ban- 
nkt  ^.  fe  mit  en  chemin  pour  le  fe- 
/Courir,   Fridand  fur  cela  r^ppeila 
Pii^enhaim ,,  &  avoir  df  Rtw  d^c  fe, 
rendre maiûre  dr  Hambourg,nwd%j[.^  ^ 
ayant  efté  prévenu  parle  Roy  ,  il 

•  reH^Iut  de  gagner  temps,  &:  rcn* 
voya  Papenb^m  au  )(êcours  de  la 

V 
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ville  de  Cologne,  qui  eftoit  fort 
prefsée  par  une  autre  Arm^e  de 
Suédois. 

Guftave  avoir  un  grand  deflr 
de  donner  bataille^  &  voyant  que 
les  Impériaux  eftoient  afFoiblis ,  il 
les  fuivit  jufques  à  Lutzen  petit 
village,  qui  n'cft  gueres  éloigné  de 
"Lipfia  Là  Fritlant  qui  craighoit 
d*eftre  obligé  de  combattre  avec 
defavantage  ^  rapella  bien  «  toO: 
Papenhaim^  qui  eftant  bicn-aife 
d'avoir  un  Cômlnandemcnt  fepa* 
ré ,  s'eftoit  embarqué  à  l'attaque 
de  Hal.  Le  Roy  hafta  tellement 
la  bataille ,  que  Papenhaim  y  ar- 
riva à  peine  à  temps,  avec  les 
Troupes  qui  purent  le  fuivre. 

C'cftoit  lefeiziéme  de  Novem- 
bre 3  &  dans  ce  jour  foixantc  mille 
hommes  expofant  leur  vie  de  cha- 
que cofté,  lembloient  décider  de 
la  fortune  de  ce  Roy  ,  &  de  celle 
de  la  Maifon  d'Auftriche.  Les  - 
Troupes  de  part  &  d'autre  s'é- 
(oienc  rangées  en  bataille  dés  la 
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veille.  Les  Impcrialçs  cftoient  1^52, 
composées  de  gros  bataillons, 
<iuc  la  Cavalerie  couvroic  par  les 
flancs,  &  les  Suedoifcs  cftoient  fur 
deux  longues  ligncscncre-coupccs 
àc  gens  de  pied,  &  de  gens  de 
cheval  :  Toutes  deux  avec  quan- 
tité de  canons  qu'on  avoir  mis  à  la 
teftede  la  bataille,  &on  ne  pou- 
voir voir  une  meilleure  ordonnan- 
ce, ni  une  plus  grande  fierté  ,  de 
quelque  cofté  que  Ton  jçttaft  les 
yeux. 

Quelque  préparation  qu'on  rç- 
marquait  pour  le  combine,  il  fijc 
pourunt  diffère.  Guftavc  parue 
en  peine  fur  ce  qu'il  devoir /airp. 
Se  enfin  s'expliquanc  à  ceux  qui 
efioient  auprès  de  luy ,  il  dit  que 
par  honneur  il  cftoit  obiigé  dç 
combattre  j  &  l'on  crois  qu'il  cr^i- 
gnoit  en  fon  coeur ,  que  le  Ciclnc 
vouluft  faire  voir  à  ceux  qui  Icre- 
gardoienc  comme  quelque  chofc 
de  plus  qu'humain ,  qu'il  eftoic 
homme  comme  un  autre. 

Vij  " 
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Pendant  la  fiuic  chacun  confer- 
va  Tordre  de  la  bataille,  &:  Fric* 
land  fe  fervant  decelaifîr^rempUi^ 
de  MoQfquecaires  quelques  fi^lir^ 
quifetroiivoieUcà  laveuë  des  En- 
nemis :  6c  ce  fucaucour  de  ces  fof^ 
fez  y  que  fut  ta  plus  grande  cha^- 
lear  du  combat,  qui  commença  à 
la  pointe  du  jour.  Les  Suédois  les: 
payèrent,  quoy  qu'un  brouillard 
fort  épais  les  cmpefchafl;  de  difcer^^ 
oer  le$ objets^,  d»  tecopnoiftre  le 
péril ,  &  en  mefme  temps  leunr 
avantagesir  Pais  ils*  fe  faifirenc  do 
fix  canoœ>  qu'ils  cournerenc  con-* 
tre  les  Impériaux  ^  dont  ils  firent 
un  v^s^gotnà  earnage»   Néants 
moins  ceux-tfys'eftant  r'alliez^rc* 
pooiTeïcnt  au  delà  des  folfez  les 
Suédois  y  qui  furent  obligez  d'a^ 
bflMidonner   quatre  canons    des 
Ennenijis:apres  les  avoir  encloilés^ 
de  ibrce  au^  àc  fix  dont  ils  s'é^ 
foieûtrenousmaiftres,  ils  n  en  pu* 
sent  emmener  qync  d<*ux# 

L'aile  ffLmhcàcs  impériaux 
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<où  cftoienc  la  Cavalerie  PoJonoi-  16 }t 
ie,  &  les  Croates  plus  accoufto* 
mcz  à  faire  des  courfes  ^u'à  Te  bai;- 
tre  en  bataille  rangée,  ayant  c&è 
.attaquez  par  Taifle  miroite  4u  Roy, 
|>lierent  d'abord  ,  &  les  Suédois 
.âuroient  rompu  tous  les  autres 
ficadrons,  û  Papenhai»  ayant 
reftably  le  combat^  ne  leseuûar*- 
xcftez,  jufqucs  à  ce  qu'il  fut  blcisc 
fd'un  coup  de  maurquec  d&m  il 
SQourut^  emportaBC  une  j^eputa^ 
.tifwde  coucage  &de  valeur^  dont 
Ttensdûieiit  ttémoignage  f  IiijCeivs 
hkiÏMcs  qu'il  .zmyk  sGccvis  fur 
ibu  cmrps  y  ic  iTur  tout  cdlos  qui 
ictAoîent  (kv  Cm  ^ifage.. 

Le  Roy  qui  croy  oît  que  le  devoir 
d'un  grand  Capitaine  ne  coniif* 
toit  pas  à  vaincre  avec  le  jTang 
d'autruy  feulement,  mais  qui  peoi- 
ibit  qu'avec  les  Troupes  qui 
étoient  rangées  en  bataille,  il  £iJU 
Joit  qu'il  combatif!:  ne  plus  4us 
moins  qu'un  fîmple  Soldat  «y  dc^ 
mettra  fur  le  cham  p,  Se  Ton  n'a  pa,s 

V  ii) 


4^z  Histoire  de  la  Repub. 
fçeu  au  vray  s'il  mourut  avant  la 
Viftoirc,  ou  après.  Quelques-uns 
Tculent  que  dans  le  commence- 
ment du  combat ,  allant  d'Efca- 
dron  en  Efcadron  ^  accompagné 
de  peu  de  perfonnes ,  il  rencontra 
une  Compagnie  de  Cavalerie  des 
Ennemis  ,  qui  eftoient  couverts 
d'un  brouillard  épais ,  &  que  pen- 
dant qu'il  fe  defFendoitl'épée  a  la 
maitï ,  il  fut  renversé  à  terre  par 
un  toupde  carrabine.  Qu^il  fut 
traifné  long-temps  par  fon  cheval 
ayant  tm  pied  à  r«ftrier,  &  qu'en 
(uittc  ilisivoft  «fté  J>crcé  de  plu- 
fittirs  coups.  D^ttuOfcsiifeen:  qu'- 
ayant à  l'aifle  dro»iiK ,  cm  il  cftoit 
tfn  ^fonne,  éclFait  les  Impériaux» 
&:  voyant  la  vi£teire  certaine  de  ce 
ccfté-là  >  il  courut  à  l'autre  cofté> 
&  îà  qu'il  fût  rencontré  par  une 
Contpagnic  de  Cavalerie  Enne- 
mie qui  allôit  à  la  charge.  Qu^il 
fut  abbattu  à  terre  ,  foule  aux 
pieds*  &c  dépouillé  comme  les  au- 
nes. Enfin  il  y  en  a  qui  afTeurent, 
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&  c'.cft  icy  la  relation  la  plus  vray*  x  ^  3  x 
ièmblable  de  toutes  3  &  qui  vient 
de  ceux  qui  fe  font  trouvez  en 
cette  bataille  :  que  le  Roy  étant 
à  la  tcftc  du  Regiraentdes  Finlan- 
doiSjfurnommé  le  Régiment  Vert, 
lequel  eftoit  fuivi  de  deux  Régi- 
ments Suédois,  fut  attaqué  par  un 
grand  Efcadron ,  composé  de  huit 
cens  Cuiraflîers  commandez  pat 
Ottavio  Picolomini,  &:  qu'il  fut 
blefsé  d'un  coup  de  pi  ftolet  dans 
le  bras.  Que  ce  jour  il  rfavoit 
point  voulu  prendre  nycuiraffeny 
btaflarts,nelespouuant  foufFrir,a 
cauft  de  quelques  blefTures  qu'il 
avoir  receucs  autrefois.  Que  pour 
ne  point  faire  perdre  courage  aux 
Soldats,  il  ne  fit  pas  femblant  d  e- 
tre  blefsé ,  mais  que  fur  le  point  de 
redoubler  l'attaque  il  fentit  uqe  ù 
grande  douleur,  qu'il  fut  contraint  . 
de  fe  retirer,  accompagné  de  peu 
de  gens  ;  &  qu'en  ce  temps-  là  il 
receut  au  dos  un  coup  decarrabî- 
ne  y  tirée  par  un  Soldat ,  qui  fut 

V  iiij 
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eue  en  luue  dam  .la  mcflceL 

Picoloniriai  rctournanc  àlachasv 

gc^paiTatuy  àcCcs  gens  fur  le  corps 

do  Guftave^  copmeil  n'ayoic  p^ 

encore  cxpitc ,  &C  le  laiiTa  caclié 

fous  ma  monceau  de  corps  morts. 

0:i  Q  a  jamais  fçcu  qui  pou  voie 

£e  glotifiar  de  ce  coup^  tanc  le 

hazacd  coi>fc>nd  dans  les  bauilles 

le  àAïitx  d-*s  R  )ys  K  des  fîmples 

Soldats,  entre  lefqucls  iln'y  a  de 

djtf-rcnce  après  la  mort^  que  par 

la  mcraoirçouparroubly  deccux 

qui  «leur  furvivent.     Quelqia'iiSi 

pourra   mcCmc  croire  que  ceixe 

parciculantc  eftuneefpece  de  fa-» 

veur  de  ta  fortune  ^  qui  n  a  p^ 

permis   que  quelqu'homme    de 

ncanc  fe  puû  vanter  d'avoir  tué  un 

fi  grand  Capitaine,  &  un £i  grand 

Roy  tout  en{èmb]c« 

Lés.Sued6is  coynrinuant  le  coba^ 
achevèrent  de  vaincre  avant  que 
d'apprendre  la  more  de  leur  Roy* 
Les  Soldatsaccoatumcz  àcombac 
cre  en  Taprelejcice^  6c  qui  actc^ 
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doioncde raboucheies lQûanges&  i6$z. 
ies  rrcfippienres  «de  Xâ  main^  croyapt 
qu'il  jcomba.ccoic  &  qu'il  yaioquojc 
a>veecux,  gardèrent  toujours  îeucs 
^aDgs.&ceDferyerent leur  ocdi- 
naire  turavoureXe  Dnç  de  Vcimar 
.ayant  Eecoonu  le  Chcvjal  de^Gu- 
:ftacre«  qui«fiowoit  (ans  xnai0ire«  j8^ 
couvcsct  .de  i&ng .,  Ce  dout»  dp  ce 
■qui.eiloitiairriv.é.  Mais  pour  vaiw 
ger  cette  nocc^  Se  pour  faire  cq- 
-fa>cce  que  jos  Soldats  4ir  f^iÊÊÊ^ 
^»j3èn«.pa&de<»et  acoident  ^ffàt- 
«aqua  J^s  teanemisayec  tune  telle 
«vigueur^  que  rArmée  Impccialr 
iut.conctaince.de  ceden  Lesdeu^ 
;ailes âe la  cavalerie  pritencla fui- 
te y  le  ièul  Picolomini  donnant  ^s 
^remrcs  «d'une  iînguliere  valour, 
.demetu»  ferme  avec  fou  Kegi- 
unent»  eut  quatre  chevaux  tues 
Ibius  loy ,  &  receut  cinq  bJkCeures^ 
•(£  JFritland  ne  manqua  pas  de  fc^ 
«onnoiftrc  anç&  belle  ^ai)B^  e» 
Juy  envoyant  un  prerent^e^ingi; 
«ûlIcicu».X.es.$ue4o^^vf)}it»ic;Di:   . 

Vv 
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prendre  rinfanccfic  Impériale  par 
le  dos  &:  par  les  flancs  ,  quand  le 
brouillard  qui  recommança  vers 
le  foir^  les  en  empefcha  &  les  té- 
nèbres de  la  nuit  firent  cefTer  le 
combat  vers  les  dix  heures. 

Dix  perfonnes  qui  avoientle  ti- 
ttt  de  General  ^  moururent  dans 
cette  bataille  de  codé  &:  d  autre^ 
Valftein  receutun  coup  demouf- 
^^t  dans  (on  haut  de  chaufTes, 
mm  luy  faire  de  mal  -,  n>ais  il  en 
laifïa  aller  la  bride  de  fon  cheval^ 
lequel  remporta  >  deforte  qu*0D 
peut  dire  qu'il  fut  plûcoft  n>enacé 
que  bleiTé  ;  quelques-uns  voulu* 
rent  faire  remarquer  par  là  qu'il 
avoir  eu  beaucoup  de  peur» 

Les  Impériaux  Ce  retirèrent  la 
nuit  vers  Lipfîc>  ils  furent  obli- 
gez d'abbandonner  leur  canon,par- 
*cc  que  les  chevaux  qui  fer  voient 
aie  tirer ,  s*en  cftoicnt  fuis  dans  le 
-bruit  &:  le  tumulte  du  combat. 
Cependant  le  Capitaine  man- 
quoit  au  triomphe ,  furquoy  F  Ar- 
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mcç  Suedoife^  qui  aimoic  Guftave  i^ 3  & 
fxcciCvement  ^  cftoit  pleine  de 
pleurs  &  delamentacions.  Quel- 
ques-uns le  plaignoienc  d^re 
mort  en  la  fleur.de  (es  plus  belles 
années,  d'autres  regrectoienc  la 
.grandeur  de  Ton  courage^  &  tous 
enfemble  les  qualicez  d'un  grand 
Prince  &  dun  grand  Guerrier» 

II  futenfin  trouvé  au  milieu  des 
morts  ^  tout  couvrrt  de  playes,. 
fout  brifé  de  coups  de  pieds  de 
chevaux ,  &  dépouillé  :  defbrte 
•que  mefme  il  oe  luy  refta  pas  une 
chemifede  tant  de  conqueftes  6C 
d^un  fi  puiflant  Empire.  C'cftoit 
un  Roy  en  qui  on  ne  pouvoit  trou-* 
ver  rien  à  redire ,  hors  Terreur  de 
fa  Religion  ^  &  qui  avoir  toutes  les 
belles  qualitez  qui  ont  rendu  Illu£i 
.  très  tous  les  grandsConquerans.il 
pofledoit  en  mefme  degré  le  cou- 
rage &:  U  prudence  >  &  s'^îl  paroif-    . 
foit  chaud  &  véhément  quand  il  . 
eftoit  queftion  d^acquerir  ^il  n'e- 
ftoit  pas  moins  re&rvé  Se  circonf- 
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f>oâ:  quand  il  s'âglfïbii:  «de 
tcrvcr.  Enfin  fcs  vcmus  eâaixt 
iîbicA  mcilécstlcs  unes  avoc  les 
4tticrcs ,  on  ne  fçavoic  fi  l'on  dcvoit 
{M'efcxer  on  luy  J'Art  MiË  taire.,  tm 
2a  prudence  ci  vile  ^  ^  à  qui  des 
^.uxon^v0i£doanei:  lapaktia 

Neaafflfoins  fa  vie  ayanc  c&é  lai 
cottciimel  exercice  tie  guerre  ,  H 
ièmble^u'il  avok  préféré  la  gloi- 
re des  Acmesà  cour  le  refte  :  As  ht 
«ÊDrtune  luy  iiu  ifi  favorable ,  qu'a- 
yanc  toujours  combattu^  &:  toû<* 
jours  vaincu  ^  il  fui  encore  «iâo* 
deux  apué$  fa  mort. 

Vvoilà  le  diccés  de  1a:}ournécde 
Xuczen,«qulifux  funefte.aux  detu: 
partis^  ran.ayant  pcpdu  lecbajEnp 
4e  bataille ,  w8£  ïstmtc  fon  .Roy  v» 
mais  il  le  dernier  gagna  la  batail- 
le, Tautremic  PEmpire  cnfeuEcrc. 
Fricland  s'eftant  arreûé  |»eu  de 
temps  à  Lipfic ,  Ce  .retira  on  fuite 
dans^  la  B  ^hcrae .,  &  les  Suédois 
ayant  conduit  le  Corps  de  Guâa- 
vc  à  Veiâctxi^eldC;,  luy  firent  Jone 
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ipiompcfuacbrc,apiç$s'cft»van-  ^^f^ 
gez  par  leur^  armes  de  fa  mort. 
Liipiic  fe  rendit  au  Duc  de  Saxe, 
Ohemnits  à  Veimas ,  PleifFeiv 
bourg  à  Cni£hauièii^&:  Z^iccauà 
Home:  Se  après  qu'on  eutdcffait 
la  Cavalerie  Impériale  en  Alface^ 
Rhinfcldt^  Colmar,  Haghcnau^ 
fie  d'autres  Places  fe  rendicent  au 
Hhingrave* 

jFeoeric  Comte  Palatin,  à  la  fa-* 
veut  de  la  bonne  fortune  de%.Sue- 
dois  fc  remit  en  poâcflîon  de  Fran-  . 
«quendal  ;  mais  il  fut  fi  afBigé  de  la 
mort  du  Roy  de  Suéde  qu^l  mou^ 
tint  bien  toft  apres^  Baudifin  ayant 
fus  Andernach,fitJa  guerre  à  TE» 
i^eur  de  Cologne  S£;aa  Duché 
4££rrgh»        4 

Cette  mcmeamiée  çrcfqucton- 
tes  lesMaifonsHoyalesiderEaro-- 
pe  furent  obligées  de  prendre  le 
^ueiL  pendant  que  Je  Roy  Phi* 
lippe  tenoit  les  Eftats  dans  la  Ca- 
xalognc^  Hni^rit  Charles  fon  frète 
«UMiruc  en  la  fleitf  de  (on  âge. 
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C'eftoic  un  Prince  qui  avoic  bcaiu 
coup  de  courage,  6c  qui  ncpot^ 
Toic  vivre  dans  roiûvccc*  Pour 
occuper  U9  peu.  cette  humeur 
bouillante  ^  ic  pour  la  tempérer 
par  des  empioits  aflez  doux  6c  aC* 
fez  tranquilles ,  on  le  deftinoit  au 
Gouvernement  du  Portugal,  peui- 
dant  qu  on  envoyoit  le  Cardinal 
Infant  à  celuy  de  Flandres.  Il  en 
fut  extrêmement  en  colère,  6c  peu 
^de  tçmps  après  il  mourut  ou  de 
chagrin ,  ou  par  les  exce:»  qu'il  £t, 
ayant confumé  les  forces  delà  na» 
cure  pat  des  plaifirs  deft^rdonnez,. 
dans  lefquels  il  s'eftoit  jette  pour 
ne  fçavoir  à  quoy  s^occuper.  La 
Renommée  a  accusa  le  Comte 
Duc,  6c  public^que  dahs  la  crain*- 
te  de  rhumcur  remuante  de  Char- 
Jés>  comme  contraire  à  Ton  auto- 
Ytcé,  il  sVftoit  deiïait  de  luy  parle 
poin>n.  Mais  il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  fans  en  avoir  des  pteuves 
certaines  de  vouloir  affeurer  une 
aâion  fi  atroce.  Leopold  Archt* 
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duc  d'Infpruch ,  mourut  en  Aile-  16 }z 
magnc^  accablé  des  coups  de  la 
fortune  ^  fî  contraire  à  fa  Maifon  &    . 

'  à  Tes  Eftats^  &:  lailla  Tes  enfans  en- 

.  core  fort  Jeunes  fous  la  tutelle  de 
Claudette  Medicis  fa  femme.  £n 
Pologne  mourut  le  Koy  Sigif- 
mond,  &  dans  rAfTemblce  géné- 
rale du  Royaume,  Ladiflas  fon  fils 
aifné  fut  mis  en  fa  place.  La  Re- 
publique de  Venife  pour  fc  con- 
joiiir  de  fa  promotion,  luy  envoya 
en  qualité  d'Ambafladcur  cxtra:^ 

^ordinaire  Jean  Pefarj,  qui  en  fuite 
ayant  efté  deftmé  ailleurs  3  laifla 
fa  fondion  au  Cavalier  Giorgia 
Giorgi.  En  revancbe  le  Duc  Oflfe>- 
linsici  Polonois .,   après  avoir  fini 

rfbn  Ambaffade  d'obédience ,  re- 
tournant de  Rome,  vint  à  Venife 

*  y  faire  des  compliments  de  la  part 
-duRoy  fon  Maiftrc. 

Toutft  monde  croyoit tqu^apres  t6zz 
la  mort  du  Roy  de  Suéde  y  quoy 
qu^il  euft  yaînCu  en  mourant^  ilar- 
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riveroit  de  la  fortune  &:  delaiid- 
minationdes  Suédois,  côtnede  ces 
grands  GolofleS)  qui  e&  combanc 
fe  rompenc  &  fe  di  vifenc  en  une  in- 
£ni(é  de  pièces ,  que  les  Aoaees  k 
debanderoient  »  que  les  Princes^ 
def-uniroienc»  que  les  conqueftcs 
fe  diffîperoienc  ^  &  que  ^d^ns  peu 
de  cernes  il  ne  rcfteroie  que  Ja  mé- 
moire de  cette  tcmpefiie,  quiai^ 
fait  trembler  toute  ÎEuro^e*.  Maïs 
lout  au  contraire,  auffl-tôft  qu'/w 
eue  déclare  en  Suede^  que  laiUc* 
iceificm  de  la  Couronne  app«co* 
jQoit  à  Chriftine»  fiÙe  unique.^ 
Hoy  dcfFunt;  âe  qu'on  cuft  mis^ 
tutelle  de  cette  pjcinccflc  ^  ^oiiie 
pafToit  pas  Tâge  delcipt  ans  >  om^ 
les  mains  des  principaux  MiiûC- 
itrçs ,  ceux  qui  commandoicm  les 
Troupes  qui  eftoicmc»  Allema- 
gne, ayant  tenu  confefi^nfemblc; 
rcfolurcnt  de  continuer  ta  guerre 
^vtt  djautant  plus  d'ardfur^  ^'ils 
«(peroîent  qu!à  lavriuir  la  gloire 
&ie  profit  ^lÛAnfUîovieodisttcaiii. 


tDUtncraienc  cmieremeat  à  leur  xé^3)[ 
avantage    La  dircdion  des  afEiî* 
tes  fuc  donnée  à  Axel  Oxenftera 
^rand  Chancelier ,  qui  avoic  de 
tre^-  grands  tajens,  &  le  principal 

fouTcrncmeat  des  armes  au  Otic 
c  Veimar.  non  fans  quelque  4é- 
plaifir  duiC>uc  de  Saxe,  qui  croyojc 
que  ccc  empluy  lu^v^okcuài. 
catife  de  (à  dignité  Ainfi  la  guerre 
C0ndiàice  par  diveis  Chefs  ^  iqui 
:àvmcm  ^dtttcrcnees  Armées ,  «*€- 
fandic  euplnfieursProvlnces  a^ec 
i38ie«trUe  ddbuâbtott  de  Villes  A: 
4e!pE0itples^  qu'il  ^blpîcquerit- 
mqtie  êcffcm  de  leurs  anaes  ^ 
«âok  défendre  rAJlem^me  «avce 
«kferie.  Mais  ^au  lieu  de  dcccire 
tam  4*evenemens  heureiiix  &  m^ 
jientetix  qui  arxivere«ic  a^  divesis 
eniiraks,  dont  le  ttonubre^eait  m- 
£nw  il  fuffira  de  c^oifîr  les  plus  fa** 
imeux^ux  qui  o^  apporté  le  plus 
de  changement  dans  les  Eftacs»  &: 
qui  peuvent  le  plus  fcrvir  à  Tinfe 
triidtionpublique^ 
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Pendant  que  les  Chefs  Sucdoî^ 
-eftoienc  arreftcz  à  diftribuer  les 
charges ,  &  à  partager  les  entre* 
prifes»  Friclandnon  feulement  s'é- 
loigna de  Lipfic,  mais  des  Eftacs 
^u  Duc  de  Saxe,  quoy  qneporla 
terreur  de  {es  armes ,  il  euft   pu 
contraindre  cet  Elcâenr  à  recher- 
cher fon  accommodement.  Apces 
avok  laifsé^quelque  peu  de  Trou- 
pes c^n  B^^heme  ^  il  s'en  alla4iassia 
Silcfie,  £»s  prétexte  de  s'^pn&r 
.  acrx  SàKom,  tfii  faîfaîenc  bcsm- 
4x>op  moins  4efeiiieai«ccp3rys-4à, 
qu^Mttenrs.  ix$  AxiàûcimtwiSmt 
«ajfes  4e  lu  mort  liu  &ay  GufttfW, 
cftcyîeBC  ^wtt  eu  ^colère  cuntse  Jean 
Gennal  y  Bl  raccafeicnt  <i'airoir 
laitfe'échaf  et  une  fi-bcife  rwi^on- 
^mt  déterminer  glodeufememia 
guerre, '&  de  ne  s'efttc  point  fervi 
âe  Tavantage  que  iuy  jlonnoit  la 
monde  Guftavç^ny  de  celuy  qu'il 
avoir  d'eftreun  fi  grand  Capiraifie. 
La  confiance  que  Ferdinand 
avoic  en  ce  General  s'eftojt  chan- 
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géc en  des  foupçons, qui  luy  fai*  i ^5 5 
ibient  croire  que  le  Duc  de  Fric- 
landaimoic  la  guerre  >  &  fur  tout 
le  coirunandcment.  Surquoy  pour  ^ 
concerner  Ton  ambicion ,  ou  plu- 
coft  pour  (bnder  quels  eftoiencfes 
fencimens ,  les  Efpagnols  luy  of- 
frirenc  de  grandes  fommes  ,  afin 
qu'il  levaft  une  Armée  fous  fon 
nom^  qu'il  feroic  marcher  concre 
les  Eftacs  de  Ho^llandc,  &  luy  pro*- 
xncccoiem  que  s'il  prenoklaFnfc, 
ils  luy  en  domieroienc  la  podSfei^ 
iionavecfetivre'de  R'oy.  Frklflnd 
en  rejectam  tes  «otfres ,  augtneiœt 
tesfoupçansi^'tm  avoit  conceus 
comre  luy ,  &  encore  plus  en  pro- 
pofant  de  faire  un  accord  avec 
Arnfaeim  <Seneral  dû  Duc  de 
Saxe*  Oetce  ptopoficion  parue 
fâcheufe  à  rEioipereur  ,  quoy 
,  qu'on  luy  fift  fçavoir  que  l'on  n'a- 
voitd*aucre  bue  qucd^amuferren- 
nemy. 

Arnheim  ayant  pris  fa  marche 
vers  Leitmeris^  dans  k  deiTein 
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<l!attaqucr Calas  ^  Friiiajaidfei^ 
At  Iciuivrc,  &  fe  jetuà  l^kapro- 
"viftc  auprès  de  Scenau  ^  fuf  Ain 
corps  de  troupes  cooiœaxidjè  p^ 
ic  vieux  Gomtcdc  U  Tour^  «&  |iar 
Jb  Colonel Tubald.  \\\c^  ili^k 
de  forte,  que  ces  troppes  ga'ayam 
f^u  trouver  m  le  tcinf^  «u  ie 
.moyen  dcie  défendre  ^.cUcf  fc  jca- 
diccnt  à  des  conditions  ihante«ufe% 
xamme  de  livrei:  leur  <^aiion  H. 
iciitrs  Drapeaux ,  de  {^rendre  parry 
4aiis  celles  de  r£Hipcreur  ^  ^  que 
3oiirs  deux  OofiAmandans4Qmei3^ 
jteroieot  en  pdfcysi  |Uif|ueSia.ce  que 
les  autres  Places  de  Xa  .Silc£c& 
lufTcnt  xenduosà  Fcxdinand.  Mais 
les  Gouverneurs  decoes  Places  n!a- 
yant  pas  voulu  obeiivauK  ordses 
de  Tubald&dc  laTour,  Fritland 
donna  Ta  liberté^ l'un ,  de  mcfine 
qu'à  pluficars  aurres  .OfBcirrî?,  & 
favoùfa  la  fuite  de  Faut  te  ^  comjûc 
s'il  euft  voulu  modérer  par  des  fu* 
jèrsde  foupçon.,  ta  joye  que  caur 
foient  les  fuccez  de  Tes  cmrepii- 
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'€cs\.    Enfufreil  cccouvra  Dgniiz,  itfji 
Gîogau ,  &:  Francfort  fur  TOdcr  : 
£c  il  de  nouveaux  accidc-ns  ne 

*  rcuflcnc  oblige  de  changer  de  def- 

•  fcin  ^  il  fcroïc  pafle  plus  avant, 
ayant  fur  coutdaus  refprit  de  re^ 
cou  vrer  le  Duché  de  Mcklebourg^ 
fans  £e  foucier  beaucoup  des  pre-^ 

^  judices  que  rEmpereui;  en  auroic 

>   pa  recevoir. 

^       Apres  la  marc  de  Guftave ,  la. 

Ecancé  voyoic  les  aifaires  de  VEtXk^ 

porc  au  point  qu'elle  les  auroir  pûi 

defirer.  Lebon-heur&lc  progrés 

des  armes  qui  luypouvoicnt  don*^ 

nés  dç  la  jalouûe ,  eftoient  acte- 

ffcz  y  Se  tout  le  party  des  Pro{i$^  j 

ftan^  réduit  à  la  neceffité  de  de-^ 

mander  (on  ailift^nçe   &derece.i^ 

▼oit  la  loy  d'elle^   Le  Traité  que 

Eof»  avoir  i^it  avei^la  Sucde ,  fut 

reconfirme  pour  dix  autfes  annéeji 

aipcic  1rs  CHrfs  de  TAcmée  S«c* 

jdoifr,,à;HAi*brun.  lion  y  fit  en-- 

Vr.K  dVrev  Piinces,  tc     n  ks 

obligea  d^avoirpourcnnei2ii$com- 
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XQuns  ceux  qui  auroienc  la  har* 
dielTe  de  fe  feparer ,  Se  de  conclut^ 
re  la  Paix   fans  le  confememenc 

§eneral.  Enfuice  la  France  fournie 
e  l'argent  à  Tes  Alliez ,  &  corn* 
mença  à  difpofer  de  ces  forces- 
là,  pour  empefcher  les  Provinces- 
Unies  depenfer  à  faire  des  crèves 
avec  l'Efpagne  ,  comme  elles  a- 
voient  accoutumé.  Elle  fie  cnlbrce 
que  le  Colonel  Milanderqui  cftoic 
au  fervicc  du  Landgrave  de  Hcffc, 
fut  envoyé  avec  de  bonnes  troupes 
pour  s'unir  au  Prince  d^Orange, 
qui  par  ce  moyen  fe  trouva  en 
eftacdefcrendremaiftre  de  Rhim- 
berg,  &dc  tenir  les  forces  d'Et 
pagne  tellement  occupées  de  ce 
cofté-là,  aucles  François  eurent 
le  moyejQi  de  s'enaparer  de  tous  les 
Eftats  dé  Trêves  ,  fans  y  trouver 
4c  refiftance. 

Dans  la  Veftphali<i,leDuc  Geor- 
ge do  Luncbourg  &  Guillaume 
Landgrave  dcHeffe,  marchèrent 
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contfc  TEkâeur  de  Cologne  &  itfjj 
contre  les  autres  CathoHques  qui 
ont  des  terres  en  ces  quartiers-là*^ 
Ils  défirent  le  Comte  }èan  dcMe- 
rode  y  qui  avec  une  Armée  de  trei* 
ze  mille  hommes  levez  de  Targent 
d'£jfpagne,  dcfFendoic  ce  Cercle, 
Se  vouloic  efTayer  de  fecoùrir  Ha-^ 
melen  ;  mais  il  fut  mis  en  fuite  par 
les  Proteftans  ,  obligé  de  laiâèr 
tout  Ton  butin ,  (on  canon  ,  Ton 
bagage  ^  avec  prefque  tous  Tes 
gens  y  &  d'abbandonner  la  Place 
eUe-mefme  aux  ennemis,  avec 
plafieurs  autres  des  enyiroiis» 

Cependant  Veimar  cftdic  occu- 
pé dans  la  Franconie^  &  Horne 
avec  Bannier  s'oppofoit  à  FElec- 
teur  de  Bavière  ^  qui  (eut  avec  Tes 
propres  farces  foûtenoit  de  ce  co« 
té*Ià  les  afïaires  des  Catholiques, 
&:  qui  après  la  prife  'de  Raim 
eftoit  entré  dans  la  Suabe  ^  9c  s'é- 
toit  rendu  maiftre  de  Kempcn  & 
dcMeminghen.  Les  Suédois  fe 
trouvant  à  Donaverc  avec  fepc 
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mille  chevaux  &  vingt-huit  mille 
hommes  de  pied ,  firent  dax)s  les 
£ftats  de  MaximilieD  des  ravages 
cpouventables  ^  Se  fe  rendircnc 
maiftres  de  Munich  &  de  VEvef- 
ché  d' AichAac  i  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-ccsnpSy  cacÂldringher 
y  accourut  d'abord  &  Ies.coatraft> 
gnh  dVn  fortir. 

Les  Auftrichiens  o'cftoîeBtpasi 
moins  tourmcaiŒpar  U  Rhingra- 
vedans  TAlfacè,  &  pouf  te  pou- 
VBÙr  défend^e^  ils  avoienc  attiré  à 
leur pariy,  fous  de  grandes  pro- 
mèffcs  Ckitles  Duc  de  Lotraki^ 
qui  eiloîi  également  prcâ  à  pren- 
dre le$>atmes&  à  iesaccooimo* 
der,&  qui  en  éxecution»  des  Trai^ 
tC2  fa^iis  avec  la  Fiance  ,  avoit 
tms  eiître  le^  mains  du  Roy  quel^ 
q^ues  tMtMfcsr  Mais  ce  fut^  de  telle 
luanâcre  <f^e  ces  troupes  s'eûant 
dctandér.v^  m  m^^Q^a  &cmps  £uî» 
remc  kyccs  etidiùc  au  notx^  àc 
rEœçerfin^;  puis  a»vcc  d'auKices 
<gpt*ii  ieiguisi  de  iiAXwrar^cUo  foc- 

mctcnt 
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tnerent  une  pecice  Armée  «  Se  Ce  1^53 
faifirent  d'Haguenau ,  de  Colmar 
ic  d'autres  Places ,  qui  ayant  efto 
iremifes  d'abord  entre  les  mains  de 
ce  Duc  ^  luy  fg:;virent  d'engagé*, 
ment ,  &  le  déterminèrent  à  fe  de-* 
clarer  pour  l'Empereur.  .  Il  efpc- 
roit  ifarrefter  lesprogtez  desSue« 
dois  avec  fcs  Armes»,  &:  d'cmpeC.  s 
cher  que  les  François  n'envahit. 
fent  Tes  Eftats  ,  fondé  fur  les  re« 
volutions  que  le  Duc  d'Orléans 
promettoît  de  fufcicer  dans  lo 
Royaume^  Mais  d'un  cofté  la  for- 
tune ne  féconda  pas  les  deiTeins  de 
Cliarlcs,  &  de  l'autre  Ictfuccés  ne 
répondit  pointa  fcs  efpcrancess 
car  les  Suédois  eftant  accourus 
<ians  le  deflfein  de  prendre  Hague^ 
nau  3  le  Duc  Charles  fut  défait  en- 
tièrement comme  il  fe  mettoit  en 
eftatdelefecourir,  &  enfuice  la 
Lorraine  aufli  bien  que  FAlface, 
eftant  expofée  au  pillage  des  en- 
nemis ,  le  Rhingrave  y  fit  une  in- 
finité de  courfes^  dont  elle  fut ex- 
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trémemcni:  tnal-iraittéc.  Le  Roy 
àc  France  s*cftanc  chargé  de  la 
vengeance  des  oâroiês  qui  regar^ 
doienc  (on  parti ,  s'empaca  €Àcilc^ 
tttenf  do  Docfaé  dp  Bar  >.a|flrés  oa 
Arreftda  Parlcmenc  qai  leidecb^ 
ffoit  dévolu  à  la  Couronne ,  parce 
^ue  Charles  n'en  avoir  p oioc  en*- 
core  fait  k<M]Mnage  à  ion  SouvC' 
rain. 

Louis  après  avoir  pris  S.  Miel, 
PontamoufTon ,  Chaunes ,  Lvtn&- 
irille  &  d'autres  lieux  4e  moindre 
confideratiop^s'approcha  de  Nan* 
cy  avec  fon  Armée.  Le  Duc 
Charles  tyanc  àinfî  attiré  la  guer- 
re dans  fon  pays  ,  fans  avoir  les 
«noyens  de  la  foutenir ,  efTayoic 
tous  les  biais  d'appaifer  le  Roy 
par  toutes  fortes  de  founxiflions, 
&  s'ofifroit  d'accepter  toute  fot- 
te  d*accommodcmenr.  Mais  le 
Cardinal  ne  vouloir  recevoir  d'au- 
tres pages  de  fa  fidélité  >  que  Naa- 
cy  capitale  de  la  Lorraine,  PJacc 
fortifiée  &  quicftlarefidencede^ 
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Ducs.   Charles  voyant  qu'il avoic  léjj 

ruiné  Tes  affaires  par  les  dcffiances 

qu'il  avoir  données  ^  voulut  laifr 

fer  fes  £ftats  au  Cardinal  Nicole 

Fratlçois  Ton  frere>  afin  que  coin-* 

me  ce  Prince  n'avoir  jamais  otfcn- 

€t  le  Roy  »  il  fufl  plus  propre  à 

adoucir  £1  colère.  Mais  Richelieu 

recooiioîâaoc  ci^t  arti^ficê^  le  traita 

4e  cpoGCi^  franidulçux,  &j:e}e€t& 

toutes  les  propoficions  du  inou«* 

veau  Duc  $  Quoy  qu'il  èuft  dépo« 

le  la  pourpre,  &  qu'il  recberchaft 

en  mariage  Madame  deCombal- 

let,  nièce  très-  chérie  de  ce  Minif* 

trejQu^il  ofFrift  au  lieu  de  Nancy, 

de  donner  la  Mote ,  &  de  faire 

paiTer  en  Francela  PrincefleMat'- 

guérite  ,  dont  le  mariage  avec  le 

Duc    d'Orléans    eftoit    regardé 

commenul,  6c  contraire  aux  Loix 

*du  Royaume ,  qui  deffendent  aux 

Succeâeurs  de  la  Couronne  de  fe. 

marier  ,  (ans  le  confentement  du 

Roy.    Mais  ces  proportions  fu- 

cent  tournées  en  accufations  par 

X  ir 
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le  mefmc  Richelieu  ^  Se  la  Pria* 
cefTc  Marguerite  y  contribua  de 
ion  cofté  ^  car  penxlant  ^ue  Ton 
negocioic ,  elle  Ibrtit  4e  Nancy 
traveftie  ,  & .  de  cette  manière 
frompant  les  garnies  François,  qui 
environnoiem  la  Place  de  cous 
coftez,  elle  cchapa  par  la  fuite ,  ôc 
alla  trouver  fon'mary  à  Bruxelles, 
après  avoir  erre  quelque  temps 
dans  les  bois  &  dans  la  campagne, 
êc  à  grand  peine  évité  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelque  party 
Suédois.  Richelieu  attribuant  tout 
cela  à  la  mauvaife  foy  des  Princes 
Lorrains  ,  au  lieu  d'accepter   la 
liouvelle  alliance  qu'on  luy  pro-^- 
pofoit,  les  obligea  de  promettre 
qu'ils  renonceroient    à    Tamitié 
qu'ils  avoiient  faite  avec  les  £ftran<- 
gcrs,  qu'ils  n'entreroient   point 
dans  les  affaires  de  l'Allemagne;  - 
qu'ils  s'attacheroient  à  la  France, 
Se  qu'ils  luy  donneroient  ^ancy 
pouro^age,  jufquesà  ce  que  leurs. 
f^ifii^s  cuiTent  levé  les  foûpçons 
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qu'ils  a  voient  donnez,  &  que  le  1^52^ 
mariage  du  Duc  d'Orléans  fuft 
rompu. 

La  feureté  des  conventions  auflS 
bien  que  ht  fortune  des  Princes  de 
Lorraine,  confiftoic  en  cette  Place; 
C'cft  pourquoy  celuy  qui  y  com- 
mandoit,  fuivant  les  ordres  fe^ 
erets  qu'il  en  avoit  rcccus  de  fcs 
Maiftrcs  y  en  rcfufa  Tcntrce  à  îa 
garnifon  Françoife.  Mais  le  Roy 
menaçant  /d'employer  toutes  fcs 
forces,  &  d'exercer  la  dernière  ri- 
gueury  peudepurs  après  fut  rcta- 
bly  le  Traite,  &:  on  y  ajouta  feule- 
ment >  qu'il  feroit  permis  aux  deux 
Ducs  ,  d'y  faire  leur  fcjour.  Ce 
Traité  ne  pouvoit  pas  long-temps 
fubfifter,  &:  alloit  manifeftement 
gt  (c  dreflcr  des  pièges ,  &  à  fe  fur- 
prendre  l'un  l'autre.  Les  Lorrains 
efperoient  d'y  demeurer  les  plus 
forts^en  cas  qu'ils  y  puflfent  remet- 
tre le  pied,  &  les  François  faifoienc 
leur  compte  de  prendre  garde  aux 
Pfinccs  auffi  foigneufement  que 

Xiij 
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sMs  avotencefté  pnfomnevs.  Mab 
coin;ne  il  n'y  a.painc  d'adrcfiic  qm 
ne  cède  enfin  à  la  force  y. le  Duc 
Charles  ne  trou  voie  plus  dans  Tes 
£(lacs,  d'appuy,ni  de  îaisve^garde^ 
&  n'attendant  plos  defeconrs  des 
Eftrangecs^  il  fut  obligé  de  £]c- 
combcr. 

Il  cftoic  allé  dans  le  Camp  des 
François  y  à  defTein  de  témoigner 
fa  confiance ,  ôc  avoir  pris  le  parct 
de  s'humilier,  comme  le  dernier 
remède  qui  luy  reftotc.  Mais  il 
s'apperceut  enfin  qu'il  eftoit  en- 
toure de  Gardes,  qui  fous  prétex- 
te de  luy  faire  honneur ,  robfcr* 
voient  (bigneufement.  Se  voyant 
en  cet  eftar,  il  fut  obligé  de  donner 
des  ordres  précis  au  Gouverneur 
de  Nancy,  de  laiffer  entrer  le 
Marquis  de  Brafsac  avec  une  gar« 
nifon  Françoife ,  6c  enfuite  ayant 
obtenu  la  liberté ,  il  crut  qu'il  dc- 
voit  partir  de  Lorraine/  Le  Roy 
après  avoir  laifsé  fous  le  Maref- 
chai   de  la  Force  un  Corps  de 
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quartiers  jufqu^aux  bords  duRhin> 

pour  favorifer  le  ûegc  de  Brifac,/ 

que  le  Rhingrarvc  avoir  entrepris, 

&  obtint  d'un  des  Ducs  de  Yît^ 

tcmberg  de  pouvoir  mettre  un^ 

forte  garnifon  dans  Montbelliard. 

Ces  chofes  déplaifoient  fort  aux 

Auftriçbiens,  &  particulièrement 

auxEfpagnolSjparce  quefi  lesFran^ 

çois  demeuroient  en  pofTeffion  de 

kl  Lotraine,&  fî  Ton  prenoirBrifac^ 

le  palsage  feroit  coupé  aux  (ècours. 

qui  viennent  d'Italie,  qu  ils  font 

pafser  par  ce  chemin  là  pour  les 

envoyer  dans  la  Flandre.    Auflî 

»cfolvircnt-ils  dans  leur  Confeil^ 

que  le  Cardinal  Inf^t  iroit  à  Mi* 

lan>  pour  pafser  de  là  en  Ton  Gou« 

vernemcnt  de    Flandres.     Deux 

faifons  fort  puifsantes  les  y  obli* 

geoient ,  là  neceflhé  d^oppofer  h 

Fritland  (, dont  Icprocedé  ne  leur 

eftoit  pas  fort  agréable  )  un  Chef 

coniiderable  èc  d'autorité    pour 

donner  ordre  aux  afifaires  des  Piay  s* 

X  iiij 
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bas ,  qui  par  la  more  de  llnfancc 
Ifabclle  «  eftoienc  fous  la  dire£kioa 
du  Marquis  d'Aïrone^  &  paroif* 
foienc  ébranlez,  à  caufe  de  Thu- 
meur  remuante  de  ces  peuples 
mal-contents ,  &  à  caufe  des  vaftes 
defseins  des  Princes  voiôns. 

Le  voyage  du  Cardinal  Infant 
ne  fe  pût  faire  fans  beaucoup  de 
préparatifs  ,  qu^  confumerent 
beaucoup  de  temps  &""  d'argent. 
Ce  ne  fut  pas  non  plus  fans  quel- 
que apprehenfîofi  des  Princes 
d'Italie, qui  voyoient  leur  Pays 
rempli  d'armes,  &  de  provifîons  de 
guerre ,  &:  les  efprits  des  Miniftrcs 
Espagnols  pleins  de  mécontente- 
ment i  fur  tout  quand  on  leur  rap- 
portoit  les  exaggerations  fréquen- 
tes du  Comte-Duc ,  qui  difoit  que 
Ton  ne  pourroit  jamaisjoUir  d'une 
véritable  Paix,  fi  on  ne  remettoit 
ritaiie  dans  Teftat  où  elle  eftoie 
auparavant.  Il  eft  vray  que  cettc^f*, 
grande  autorité,  &  cette  prcdomi-  ' 
fiation  >  pour  le  dite  ainfi ,  dont  les 
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Mniftrcs  d'Efpagnc  avoicnt  >ouy,  itfj  j 
PC  paroifToii  plus.  Car  outre  que 
les  Ducs  de  Savoyc  &  de  Man». 
toûc  ,  donc  Tun  à  caufc  de  Pi* 
gnerol,  &  Tautre  à  caufe  de  Cafal^ 
.   cftoicnt  dépendants  de  la  France^ 
jMrefqàe  tous  tes  autres  cftoient 
ébranlez,  &  quelques-uns  ne  fon- 
géant  qu'à  leur  profit ,  exami- 
noient  laquelle  des  deux  Gouronr 
nes  pouvoic  le  plus  contribuer  k 
leurs  avantages ,  pour  luy  donner 
leurs  inclinations.  Le  Pape  luy- 
mefinc ,  quDy  qu'il  euft  rcfirfc  au 
Marefchal  de  Crequi  ,  qui   luy 
avoicefté  envoyé  pour  i*  Ambaffa* 
de  d'ObedienoB  ,  «l'entrer  dans  la 
ligue  qu'il  luy  pf  opofoit,  ne  laiflbk 
pas  de  donner  àcs  marques  afTex 
jnanifeftesde  fo»  ancienne  parcia- 
litc  pour  lesF«ançois»  Le  Cardin 
nal  Anroine  fon  neveu  avoit  accc- 
.^H^  la  protcâfionde  ceRoyauffie, 
^i^avec  de  riekes  pcnfioiis  ,  quoyquc 
•^  fol»  Oncle  y  rcpugnaû  cttapparea- 
ce  ,&  ett  fit  publiqiuement  beaa^ 
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oiup  de  bruk.  Suc  qiioy  les  £(pa^  1 
gnols  s'im^ginanc  qu'il  y  avok  i 
quelque  coii(encefnent  caché ,. 
craignirenc  que  Ton  n'euft  formé 
4c$  dcfleins.  préjudiciables  à  lec^:  • 
Monarchie.. 

*  Us  eovoycwnt  à.  Rome  l'Evot 
que  de  Cordoûe  &:  JoUan  Chiumr 
mazzera  en  qualité  de  CommifTai- 
tes ,  fo\x&  prétexte  de  deman4er  la^  j 
tefbrmation.  dé  quelq^es^  abtis  de ' 
la^Datcerie  ,  qui  ailoienc  àîTop 
j>refiiôti4es  Rpymmes  d'Elpagoe:: 
«nais^efi'  e£^  pour  s'6p|^olbr  auKi 
Uegociatiom  dé  k  Brance>^  <«'its> 
ne  pduvoieAt  en  Tenir  àJxmt)  ipooc^ 
4evangerdes  <feg#ûcs  quviU  tece- 
iroîrnt  ,  par  ccux^  qu'ils  feroienix 
•ioui&ir.  Ota  *s'knagina*  mefiae* 
•qu'ils  aillent  des  inftf  uârlons  fc- 
•«retieSjdé  demander  un  Concile, . 
dlMîourmcntcrlePàpepardès  pro* 
.]!|oikions^£ircheures>,  &  de  Tinti- 
Oiidcr  paf^  dès  menaces^.  Urbaine 
'K&xCi  db\cs  recevoir  en  qualité  de- 
"^fômimHKire&.^^dé  peur  qa'ua  p^a^ 


taeil  titre  ne  témoignaft  quelque  1^441 
im\(à\€L\on  Se  quelque  Autorité,, 
Se  arrefta  cette  aâaire  par  des  dif^ 
ficultez  2c  par  des  longueurs  :  JoiiM^: 

aue  réfperance  d'une  plus  grande: 
ignité^, adoucit  de  forte  lEved- 
que  de  Cordoue  ^.que  le  Roy  s'ehi 
0ftanc  apperçeu  ,  le  rappeUà  ,.2e: 
4onna  a  Chiummaxxero  le  titre-* 
di'Ambafladeûr;  Gependani  ia^ 
«chaleur  qui  eftoic  dans  les  ejprii» . 
^es  EfpagnolSyyefttfntuii  peu  re^ 
£:aidie  par  le  tenaps^Â^  le  peu  de  ^ 
'£]cce2;qu'âvoic  et»,  leoc  encrepriée, , 
'les  ayant  rendus  pJns  patticnts;,, 
42ecce  afiEure  s'^yanoydt  dTiClk^ 
ineime*. 

Les  Mittiittes.  Fran«çQis  ne  cd^- 
ibient  de  farte  naiftrede  la  jaloux 
Ûe  U  des  fëupçpQs  dans  Véfprîc: 
des  princes  Italiens ,  .dé  ks  exbof*- 
>ter  a^fe  joindre  xcvfx ,  &!  de  fe  fer— 
vit  de  rappuy^  de  h  Gouronnc 
pour  chaffôr  de  T Italie  les  Efpa— 
gnols.  G^'ux-oy  au  contraire-lcttr^^ 
'j^apofoientàtbiis^  grands  avaflN 

X.vj; 
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tiges  ^  lis  ofFroiencde  grofTcs  pcn-^ 
fions  au  grand  Duc  de  Tofcane 
par  rentremire  du  Regeat  Villanf^ 
&  au  Duc  de  Modene  ,  de  luy 
meccre  encre  les  maiss  Corregio^ 
confifque-  par  l'Empereur  fur  les 
Princes  de  ce  nom>,  à  caulê  qu'ik 
avoient  rfté  accufez  de  faire  de  la 
faulTe  nEionaoye.  En  cfiFec  TEfpa- 
gno»s*eftoic  rendue  maiftreflc  de 
cette  Place,  afi»  d'en  traiter  avec 
les  Princes  votfins  y  félon  quel  luy 
feroit  plus  avantageuxr  Elle  far- 
foit  fcinblant  de  vouloir  donner 
au  Duc  de  Parnfie  le  Gerieralac  ék 
la  Mer ,  9c  la  qualité  de  Viceroy, 
pourveu  qu'il  levaft  ûx  mille 
nommes  ,  qui  accompagnaflenc 
le  Cardinal  Infatic  dans  fon  voya- 
ge de  Flandres  ^ce  qui  ferviroit  âc 
gage  de  fa  fidélité. 

Qdoardo  Farncfe^  qni  effoit  c  n- 

eore  en  la  ffcur  de  fon  âge ,  &  qui 

avoir  peut-eftre  Tamc  plus  grande 

•que  la  petifcffc  de  fcs  Eftats ne  le 

-lietoandait  ^  poffedok  le  Dopbe 
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de  Parme.  Ce  Prince  q^ui  cftoit  1655 
tout  àc  feu,  a  voie  uiie  inclinatioR 
naturelle  pour  la  France,  &  les 
François  ayant  cultivé  cette  incli- 
nation^ en  luy  eni^oyanc  fouventr 
des  Minières /l'engagèrent  enfin 
dans  leur  parti.  £n£uite  ayani: 
pris  de  l'ombrage,  à  caufe  des  pré- 
paratifs, qtie  Ton  faifbit^pour  le 
voyage  du.  Cardinal  Infant >  &:  à; 
caufe  du  mariage  de  la  Princeflb 
Stigliane  avec  le  Duc  de  Mcdina 
dé  las  Torrés,.Viccroy  de  Naplcs,, 
ëc  craignant  que  les  Éfpagnols  ne 
Youluflenc  demander  Sabionette , 
il  prit  les  armes,.&  fous  ce  pretexr 
te  receuc  les  Troupes  qui  luy  fo- 
ffenc  envoyées  de  France. 

Les  batteries  les  plus  fortes  Ce 
drefTolent contre  les  Vénitiens,  8c 
Rafilly  après  avoir  vifité  les  au- 
tres Princes  au  nom  du  Roy,  vint 
les  encourager,  non  feulement  à 
garder  la  ville  de  Mantouc,,  mais  a 
payer  la  moitié  de  la  garnifon,  qui 
eftoit  à  Sabionette,  Se  à  prendre 
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part  dans  les  afFaices  des  Gri(bns^ 
de  dans  les  defTeins  de  la  Valcelli^ 
ne.  LaRcpublicpieperûftantavec 
fermeté,  dans  le  defir  que  t'Icalk 
pull  demeuter  dans  Teftat  oà^elie* 
efioit  y  n'accorda*  qu'une  iculcde 
toutes  Tes  demandes^  qui  fut  de 
mieux  munir  Mantouc  de  Soldats^ 
ôe  de  canons. 

Le  Senac  redoubloit  Tes  (bios* 
pour  cette  ViUc^à  mefurc  qoc  les* 
inquietudes^  &  les  (bupçons  s'ait- 
gmentoient  dans  la  Maifon  da 
Duc  y  &  il  fembloit^que  la  PtiiK 
cefle  Marie ,  par  la  fufÊication  ékr 
h.  Ptincefle  Marguerite  fa  Mcre,, 
eud  conceu  quelque  efperaiicc  de 
£t  marier  arec  le  Cardinal  fofam 
que  Tonattendoit  à  tout  moment. 
Un  jour  que  le  Duceftoic  forti  de 
Mantoiie  pour  aller  fe  dîvertir>, 
Elle  prcfcnta  au  Confeil  une  Re- 
qucfte,  par  laquelle  elle  proceltok 
contre  tous  fcsaftes  qu'elle  pour- 
roit  avoir  faits,  &  les  confën- 
céments  qu'elle    pourroic  avoit 
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donnez  dans  le  cemps  de  fa  mino-  1  ^ j^, 
^c^.  Cetie  nouveautc  troubla  èx<^ 
Ccelncment  te  I>ug,  car  cet  écrit 
sya»c  efté  receu  ic  fignéy  av^c 
quel^jnc  applaïadiilemcisc  par  les 
frili^ipaux  MifiifttfeS).it  ciraignoit 
a^vec  raifdfi^  que  les  efprits  âts  peu^^ 
pies  eftanc  divsfez^  Ô&  les  droits* 
de  fa  fucceffioa  confondus  ^  cet 
£fl:at  &  Ton  petit  fi(s,,ne  retom*^ 
bafTènt  dans  tes  pcemierescalami*- 
cez.     Gomme  cette  nouvelle  eut: 
€fté  portée  en  France,  &c  qu'onyx 
cuft  découvert  que-le  Ccmfeil^que 
la  Princçffe  avoit  fuivy  luy  eftoic 
venu  de  Milan ,  le  Roy  de  France 
ordonna  par  une  refblucion  qui 
paroi(&it  un  peu  dure,  maïs  nece& 
fâice,  que  rinfanteeoftàfortirdc 
Mantoue.   Elle  fe  tetita  à  Caftel- 
Gualtieri  dans  le  Modenois,  de 
là  à  Milan  »  flc  enfuke  elle  s'emp- 
barquà  pour    aller  «n  Efpagne^ 
après  avoir  veu  que  toutes  fes  bri- 
gues s'eftoient  évanouycs  par  fon 
éloignement  de  Mantoue. 
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Le  Cardinal  InfaQC  cftanc  arrivé 
enfin  au  mois  de  May  en  Italie^  & 
s'eftanc  ibbouché  à  NifTe  avec  le 
Duc  de  Savoye,fic  Ton  encrée  à 
Milan ,  où  il  fuc  viricé&  compli- 
menté fur  fa  bien- venue  »  de  la 
parc  de  pluficurs  Princes  Ica^lîens» 
Parmi  ceux  qui  eurent  de  fembla- 
blesCommiiEons^  Bertuccio  Va- 
liero.  Envoyé  de  Venifc^  parut 
avec  une  grande  magnificence; 
auflLle  Cardinal  Infant  en  fur-il 
extrêmement  fatisfa|c ,  &  envoya 
en  revanche  à  Venife  le  Comte 
Carlo  Boromei  fon  Ambafladeur, 
pour  y  rendre  Tes  compliments  • 

En  €c  temps-là  Viftôr  Amedcc 
Duc  de  Savoye,  pour  eftre  traité 
comme  le  Cardinal  Infant  >  Se 
pour  ne  tomber  pointj  d'accord 
des  manières  nouvellement  intro- 
duites de  traiter  les  Cardinaux  , 
prit  le  titre  de  Roy  de  GHipcc.  Le 
monde  n'approuva  gucres  cett« 
pensée,  &  chacun  tomba  d'ac- 
cord qu'il  cuft  mieux  fait,  en  eon- 
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(èrvanc  Pigtierol  d'cftre  toujours  1^35^ 
le  maiftre  de  la  Pofcc  de  V  Italie, 
que  de  fe  parer  du  titre  d'un  Eftac 
qui  eft  fous  la  puiiTanee  des  Turcs, 
&c  de  donner  ce  mécontentemenc 
aux  Vénitiens  quiavoient  pofTede 
légitimement  ce  Royaume- là  plU" 
fieurs  a;nnée$..  Ils  en  érent  leurs 
plaintes  à  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope ,  &c  déclarèrent  qu'ils  n'é- 
toienc  plus  obligez  à  maintenir 
aucuae  correfpondance  avec  les 
Savoyards^ 

En  arrivant  en  Italie,  la  pre- 
mière affaire  où  le  Cardinal  lo- 
fant s'occupa ,  fut  d'accommoder 
le  différent  quiefloit  entre  le  Duc 
de  Savoye  &  les  Génois.  Comme 
il  avoir  eftc  déjà  renvoyé  au  Ju- 
gement du  Roy  d'Efpagne,  il  fut 
j.ugé  fous  les  conditions  fiiivantes. 
Que  les  chofes  qui  avoient  eflé  '♦ 
prïïes  yCyroient  rendues  de  part  &  *• 
d'autre,  Que  21uccarello  demeu-  ** 
reroit  aux  Génois ,  3  condition  de  ** 
payer  en  quatre  termes  cent  foir-  ^ 
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^  xancc  mille  écus  d'or  au  Duc  de 
„  Savoye  -,  Que  les  biens^  feroienc 
,^  refticuez à  Icars  premiers  maiftrcs^ 
jy  &  que  Ton  pardoDxicroic  h  ceux 
^/  qui  a  voient  (étvi  dans  un  parti  oa 
^,  dansTaurre^  Se  particulièrement  à 
„  dix  des  Conjurez,  tn  leur  deffcn- 
^  dant  pcnirtant  Tentrcc"  dans  les 
y^  £fl:ats  de  la  Republique.  Les  par-* 
des  interefsces  n'ayant  pas  efté  fa^ 
tisfaites  de  ce  jugement,  le  Roy 
d'Efpagne  donna  pouvoir  au  Car- 
dinal Infant  de  terminer  ce  difEc- 
rcnt  fur  les  lieux.    Il  déclara  que 
la  Galère  qui  avoît  eftc  prife  pat 
ks  Génois,  feroit  rendue  aux  Sa- 
voyards ,  en  feftat  où  elle  fe  trou- 
veroic;  Que  Targcnt  qu'on  dcvoit 
débourfer  pour  le  payement  de 
Zuccàrcllo  j,  fcroit  monnoyc  d'EC- 
pagne.  Se  qu'outre  les  dix  qui 
avoient  efté  nommez  par  le  Roy,. 
aucun  autre  participant  4^  la  con* 
>uration,  ou  accuse  de  quelqu'au- 
tre  crinie  ,  ne  fcroic  compris  dans^ 
^^  pardon. 


Les^âfFaires  de  l'Empire .a{>{>eU  i6^} 
loieac  ce'Pxince  i  des  foins  beau--^ 
coup  plus  ifmpoccancs  &  ic  H  orne 
pour  iuy  fermai:  coins  les  chemins 
de  rAIlemagne  &  âe  Fiandres  ^ 
scHitre  le  Srege  de  Brifac  qu'il  fû* 
foie  pour  plaire  à  la  France^  avoic 
pafsé  par  la  SuifFe  fans  en  deman-^ 
der  permiflion  aux  Caivcons,  &  fe 
trouvoic  autour  de  Confiance» 
Le  péril  que  couroienc  pluûeurs 
Places^  &  les  clan^urs  des.  Princes 
Lorrains ,  demandoîem  inceflamr 
ment  le  fecours  des  armes  d'Ef^ 
pagne,  &  fur  co||tksjaloufies  qur 
donnoit  Fricknd  ^  en  k  tcfnant 
avec  fon  armée  dans  les  Ptovînr 
ces  éloignées  ,  fans  iè  foncier  de 
celles  qiii  fe  perdoienc  ^  ni  dcrs- 
dommages  que  foulEroient  la  Bà- 
.Bavière,  rAlface^ni  U  Lorraine, 
ce  qui  touchoit  fcnfibldmenc  les 
Auftrichicns,  Hs  refolurent  là^- 
deffus  de  former  un  corps  d'Armée 
qui  fuft  incfépendant  de  ce  Genc- 
ralj^k  quoy  enfin  TEmpercur  con»- 
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fcncic»  s'eftanc  laifTc  aller  auxinf-^ 
tances  des  Efpagaolsy&r  après  avoii 
long-cemps  confulcés^lcftoitplus 
à  propos  de  le  foufi&ir  ,  en  diflî^ 
mulancles  (bupçons  qa'il  faifoie 
naiftre  ,  que  de  rirricer  ea  fairanc 
voir  qt/on  fe  défioicdcluy. 

Cependant  comme  le  Cardinal 
Infant  ne  ponvoît  continuer  (a 
marche  avec  feureté  ,  ni  meCme 
avec  bienfeance ,  il  fut  refolu  que 
îe  Duc  de  Feria  marcheroit  de- 
vant avec  dix  mille  lu)n[UiKs  de 
pied  &  quinze  cens  chevaux  ^  pour 
s'ouvrir  les  pafTaïu^s,  &  pour  por- 
ter d*abord  du  fecours  aux  Places 
qui  en  aruroîent  befoin.  Il  entra 
aans  le  Tirol  par  le  chemin  de  la 
Valtelline  ,  fans  que  le|Duc  de 
Rohan  fe  rnift  en  devoir  de  Fen 
empefcher  r  mefine  ce  Duc  auroîc 
facilité  les  pafTages  dans  le  defir 
qn'il  avoît  que  le  Milanez  épuifaft 
ainfî  fcj5  forces. 
Au  bruit  de  cette  marche,Horne 
Se  le  Rfaingrave  éloignèrent  leurs 
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tccoupcs  de  Confiance  &  de  Sri*  i£jt^ 
iach  y&c  par  .ce  moyen  Feria  &  AU 
dringhec  s'eftanc  Joints  enfemble^ 
auroiecit  pu  exécuter  ce  qu'ils  au- 
roient  voulu  entreprendre  y  fi  Vei« 
mar  ^  lors  qu'on  y  penfbit  le  moins^ 
ayant  pafle  le  Danube  ^  n'euft  pris 
Ncubourg^iSf  d'autres  Villes,  Se 
n'eufl:  empoi!«é  jRatifbonne  en  peu 
de  jours, après  une  rude  batterie^ 
Cet  exploit  acquit  une  grande  re^ 
Invitation  à  ce  Duc  dan^  Ton  par- 
cy,  &àcau(è  de  l'importance  de 
la  Place  èc  de  fa  fituation  ,  affli* 
gea  extrêmement  les  Autrichiens» 
Se  les  empefoka  de  fongerà  d'au- 
tres chofes.  Comme  ils  venoienc 
de  perdre  Straubingh  &  Decenr 
dorf  ^  ils  craignirent  aufli  pour 
PafTau ,  quieft  une  Ville  partagée 
en  trois,  où  TEne  &  l'Uts  fe  coo/- 
fondant  ayec  le  Danjube ,,  fem- 
blent  oiaviîr  trois  portes  pour  enr  ^ 
ucv  dans  la  Bavière ,  dans  la  Ba^ 
Jbeme^  &  dans  T Auflriche^ 
,  Le  Duc  de  Veimar  n*cn  mçpri-5 
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(bit  pas  la  conqucftc  i  mais  ayaût 
appris  qu'on  y  avoïc  jccté  du  fe* 
cours  y  6l  rhy  ver  en  ce  temps-là 
eilanc  dcvemr  pkis  incommode, 
il  jugea  que  pour  cooièrver  Tes 
ijroupes ,  il  devoir  les  diftribuer 
en  des  quartiers  aux  eovicons  de 
Rauibonne, 

Toutes  ccschoiCss  confittulirenc 
les  deflèifis  des  Auftridiieiiis.  il 
éàllur  qu'AIdringher  (e  reriraft, 
afin  de  couvrit  U  Ba^'ere ,  &  Fei 
fia  fut  obligé  de  s'arrefter  &c  de 
partager  (on  Armée  dans  la  Suabe 
en  des  logemens  fcparez ,  x>ù  f>iu« 
fieurs  Soldats  périrent  par  beau- 
coup d'incommodicei:,-&  il  perdit 
hiy-mertne  la  vie. 

Les  Vénitiens  voyant  que  Tira- 
iieeftojt  en  paix,  au  moins  durant 
ce  temps-. là  ,  regardoientattenri- 
vemem  &  en  repos  ce  qui  fe  paC* 
fbit  en  Allemagne  ,  &  mainte* 
noient ,  tant  pour  la  feureté  que 
pour  la  biènfeance,  un  bon  corp^ 
d'armée^  maisà  Tégard  de  Romc^ 
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ils  reccvoieiu  cous  les  jours  de  1^31 
2K>uyeaux  dégoufts. 

Ils  avoieru ,  x:pmaie  c^eft  la  coû«> 
tume  <iaDs  les  ports  de  met ,  ua 
^  Confiil  à  Anconc ,  qwi  s'appclloit 
Oberci ,  fujex  de  la  RepuJ^ubliquc^ 
xucif  de  Bergame^  &  d'une  £a^ 
mille  qui  avoic  exercé  cet  employ 
déport  en  fils.  Ccluy-cy  futfoup- 
jçonnc  parle  Gouverneur, d'avoir 
efté  caufe  par  Tes  avis ,  que  les  Ga-    • 
leres  Vénitiennes  pour  maintenir 
le  droit  que  la  Republique  prétend 
dans  la  Mer  Adriatique ,  avoienc    ~ 
pris  quelques  VaiCeaux   de  Ra- 
gufc  ,  qui   pafToienc  devant  ce 
|>orc.     Énfuite  il  fut  tellement 
tourmenté     par  différentes  pet* 
iecutions  ,  qu'il  fe  trouva   con- 
traint d'aller  à  Vcnife  pour  en  in^ 
former»  le  Sénat  :  mais  il  ne  fut  • 
pas  plûcoft  parti  d*  Ancone ,  que  le 
Gouverneur  ûz  vifiter  fa  maifon^ 
fes  meubles  &  fes  papiers.  Corn- 
me  la  Republique  eut  commen-- 
ch  à  $cn  plaindre  ^  Se  que  les  Mi- 
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niftres  François  fc  furent  interpo- 
sez pour  en  procurer  la  fatisfac- 
tion  ^  le  Oouverneur  fit  publier 
une  Ordonnance  contre  le  Coo- 
fui ,  par  laquelle  il  Taccufoit  d'à* 
«iroir  en  un  temps  fufpeâ:  de  pefte, 
retiré  des  raarchandifes  d'une  bar- 

Sue  qui  venoit  de  Venifc.    Mais 
ans  une  telle  Sentence  on  voyoit 
que  Ton  avoit  eu  plûtoft  deiTeifi 
de  Taccabler ,  que  Ton  n'avoir  re- 
connu qu'il  y  eufteu  de  fa  faute, 
fur  tout  quand  il  juftifioît  que  ce 
qu'il  en  avoit  fait ,  eftoit  avec  h 
permiflîan  du  Magiftrat.    Cette 
particularité  augmenta  lereffen- 
timent  de  la  Republique,  ic  don- 
na fujct  aux  François  de  recom- 
mencier  leurs  médiations  plus  for- 
tement.   Par  ce  moyen  il  fut  ar- 
reftéqueU  Sentence  rendue  con- 
tre Gberti  feroit  révoquée  ,    & 
qu'il  feroit  rétably  dans  les  fonc- 
tions de  fa  charge;  fur  tout  après 
que  le  Sénat  eut  témoigné  qu'il 
ii'eftoit  point  éloigné  de  le  rapcU 

1er,  & 
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îcr  &  d'en  envoyer  un  autre  en  fa  i  tf  j  j 
place.  Mais  il  arriva  qu'Oberti 
mouruc  dans  le  temps  qu'on  de« 
voit  exécuter  ce  dont  on  eftoic 
convenu,  &:que  fonfrer«  quiluy  - 
fucceda,  eftant  allé  à  Ancone^ 
pour  y  exercer  la  mefme  fondion, 
fut  d'abord  arrcfté  prifonnier  par 
le  Gouverneur.  Enfuitc  il  fuc  re- 
lâché ,  après  qu  ileut  donné  dçs 
affeurances  de  ne  plus  retourner 
a  Ancone  ^  &  qu  on  kiy  eut  fait 
de  terribles  menaces  en  cas  qu'il 
ne  tinft  pas  ce  qu'il  promettoit. 
Les  Miniftues  François  s'en  plai- 
gnirent hautement ,  parce  qu'ils 
avoient  donné  leur  parole  à  la 
Jlepubliquc,  qu'elle  pourroitmet- 
xreojui  elle  voudroit  en  la  place 
clu  preoiier.  Enfin  le  Sénat  con- 
aïoiuant  qu'il  y  avoit  peu  d4ion- 
neur  &  peu  de  fatisfadion  à  con* 
xinuer  cette:  negotiation ,  ne  vou- 
lut plus  en  entendre  parler  :  Et  fur 
cela  il  refufa  l'audience  au  Non- 
ce Vitelli,  &  défendit  à  Conia- 
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^ini  qui  eftoic  AmbafTadcttr  del» 
fllepubiiqu€  à  JLoibe ,  de  (e  pro- 
ifcncer  devant  le  Pape.  X*^  n^a- 
îtiâriôn  'qoc  lé  Put  dejCre^qy  qui 
ilfeftoit  arHvé  )l  VtBik  èi  la  paît 
idu  |l6y  de  France ,  trakoit  avec 
Bapdfbi  lifani,  0£<Sirolfuno  Soî- 
f anzo  .y  Cavalier  ^  Procarareur 
4cpu^é  dti  Sénat ,  pour  ajuAer  les 
jdiSetens  touchant  les  confins  ei^ 
<re  ceux  de  Loreo  fie  d'Ariane^ 
^qt  au$  Ihten^mpt^ë. 

$^i4     jLa  Republique  fut  extrême; 

^'    ment  prcflce  far  le  mefme  D^: 

iieCrçquy ,  dVw^î^  en|calie,con^ 

jotntement  avec  la  Couronne  de 

f^raiice.:  ^ais  quoy  que  les  in- 

fiances  de  ce  Duc  fuflTcnt  Tcnfor- 

fiées  par  la  Saludié^,  qui  ayoitefté 

^envoyé  pour  le$  ctiermes  deiTeinj^ 

^e  guei^rc  4e  tj^tmion^  le  Sénat 

«leanttQoinsiié  ivouluc. point  fe  dér 

jpartîr  de  la  àèutrâlité^  4oac^1  ^^^^ 

(toit  fait.comoie  unéLoy.  Ilré> 

^on^oît.^uit  jprof^fitionjs  qui  luy 
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"cftoienc  faites ,  exhortant  le  Roy  1^34 
Trcs-Ghreftien  à  la  Paix,  laquelle 
cftanc  le  plus  grand  bien  que  le 
Ciel  puifTe  faire  aux  hommes ,  de^ 
voit  être  plûtoft  avancée  que  trou- 
l>léepar  les  avantages  que  la  Cou- 
ronne de  France  temportoit  do 
.jour  en  jour. 

Les  Efpag4iols  auflS  èicn  que 

les  François,  rcchcrchcicn?>lcreftc 

Acs  Princes  d'Ifàlie,  avec  tant  de 

foin  pour  les  obliger  à  fe  -déclarer    - . 

de  leur  parti ,  fans  admettre  abcu^ 

ne  neutralité  ^  que  quelques-uns 

Vimaginerent  non  fans  apparence 

&  fans  fondement ,  que  ces  deux 

Couronnes  «le  cïierchoient  pas 

moins  des  prétextes  pour  rompre  , 

<que 'descompagnons  pour  faire  la 

guerre.    Le  Grand  Duc  de  Tof- 

cane  ^lus  émeu  que  tous  les  au- 

«res,«ivoya  F  Arche  vcfque  de  Pife 

3i  Rome  y  propoferune  Ligue  cn- 

-treles  Princes  d'Italie  pour  la  def- 

fen(c  commune,  pour  balancer  la 

puifTance  des  Eftranger s ,  6c  pour 
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ss'oppofcr  à  celuy  qui  fcroicle  plus 
fore.  Mais  cecce  fois  encore  auifi 
bien  que  toutes  les  autres  ;  les  af- 
ferions  particulières  combatti- 
jrçnc  contre  les  interefts  comtnum, 
parce  qu'il  y  en  eiu  plufieurs  qui 
le  gouvernèrent  par  des  confeils 
particuliers  ,  &:  qui  crurent  que 
Tunion  avec  les  Eftrangers  eftoit 
plus  facile ,  qu'avec  ceux  du  Pay« 
^efme.  Ainfi  la  propoficion  s'é- 
vanouit par  les  diflSicultez  qui  s'y 
jrencontrerent. 

£n  ce  meftne  temps  les  Génois 
fc  trou  voient  mal-fatisfaits  des 
Miniftrçs  d'Efpagne^à  caufedecc 
qui  s'eflioit  pa^é  quelques  années 
auparayant,&  entièrement  aigris, 
^  cau(è  de  la  decifion  qui  ne  ve- 
fioit  que  d'éftre  faite  par  le  Roy 
id'£rpagne ,  &  par  le  Cardinal  In- 
fant, fur  les  dilFerents  de  pcttc  Ré- 
publique avec  le  Pue  de  Savoye, 
^e  forcée  qu'ils  donnèrent  occafion 
^ux  infinuations  que  leur  de  le 
Comte  de  Noaijilçs*    Ccluy-t:y 
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s*en  allant  à  Rome  en  qualité  1^34 
d'Ambafladeur ,  leur  offrit  TafTif* 
tance  de  la  Couronne  de  France, 
quoy  qu'ils  eu{fent  toujours  tra- 
vaille aux  avantages  de  celle  d'Ef- 
pagne,  pourveu  qu'ils  fe  voulùf-» 
(ént  réduire  aune  honnorable  neu-» 
tralité.  Sur  cela  cette  Republique 
fe  prévalant  de  la  conjondure,  ôc 
paroiftre  de  la  vigueur,  &  quelle 
cftoit  en  pleineliber;é,  parla  cor- 
refpondance  quelle  commcnçoit 
d'avoir  avec  la  France,  &  parplu- 
ficurs  Décrets  pleins  d'autorité 
qu'elle  fit.  Les  Êrpagnols  foi:fFri- 
renc  avec  beaucoup  de  déplaifir 
CCS  changements  j  mais  eftant<le 
plus  en  plus  appliquczàcequirc- 
gardoit  l*Empire  &:  l'Allema- 
gne, ils  diflSmuloicnt  toutes  cho- 
ies ,  s'eftudioicnt  à  empcfchcr 
fes  jaloufics  que  le  fejour^du  Car- 
dinal Infant,  &  h  s  préparatifs  dé 
guerre  pourroienc  donner  aux  Ita- 
liens, fans  neantmoins  négliger  Icf 
avantages  qui  fe  prefen  toient. 
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Ils  firenc  en  forte  (^ùe  lé  Prioçit 
Thomas  partift  du  Picnctit;.  lots^ 
qu'on  y  penfoic  le  mQipS  ,,  qu'H 
s'en  allaft  en  FlandK^  pour  y  pren<- 
drc  le  Commaodemenc  des  Ar- 
mées y  &  que  pour  afTeurance  de 
(a  conduite  ,  il  envoyaft  Iz  Prin- 
ceffe  fa  femme,  &  les  Princes  fcs 
ûls  en  Efpagne,  afin^l  y  fcrvir  d*Q^ 
ftages.  Quelques-uns  ont  crû  que 
le  Prince  Thomas ,  &  le^  Cardinal 
Maurice ,  qui  avoir  quitté  la  pro-^ 
tcdion  de  France  ,  pour  prendre 
celle  de  l'Empereur ,  agiflbiént 
d'intelligence  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye  leur  frère ,  afin  de  partager 
cnçrc-eux  les  affcûions  des  deux 
Partis.  Mais  en  effet  ces  deux 
Princes  jugeant  par  Ucomplexioiii 
délicate  de  Viûor  Amedce,  qu'il 
ne  vivroit  pas  long-temps ,  fon- 

geoient  de  loin  à  la  fucçeffionde 
^s  Eftacs^  &  avoient  formé  les 
deflfeins  qui  femanifefterenc  quel--  ^ 
que  temps  après.     Outre  cela  ,. 
comme  ils  voyoienc  que  la  Du*- 
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chefTe,  leur  bellc-fctur^  cftoic  ac-  léf^ 
tachée  à^ia  France  par  le  lien  du 
fang  &:  de  Tîntereftylls  fe  jettcrent 
de  bonne  heure  dans  les  bras  des 
Aufbrichîens. 

Viâor  Amcdéenial-fatisfaitdesr 
refolucions  qu'ils  avQicnt  piifes,. 
fcqucftra  leurs  revenus,  Se  ne  paya 
£jlus  leurs  penfions*  Cela  n'cmî* 
pefcha  pourranc  pas  qu'il  ne  de- 
virift  fulpcétà^lâ  France ,.  laquelle" 
119  croy^mpas  à  propos  de  fe  fier 
entièrement  en  ce  Duc^pour  le 
brider  encore  davanUge,  mie  une 
f^lus  £oHc  garnifon  dans  Pigne^ 
roi,  .&  fir  paflcr  de  nou  vellesTrou- 
j|es  dans  fe  Mbntftrrac. 

Le  Cardinal  lufanc  après  avoir 
conclu  une  Eigue  avec  les  C^n-* 
t;i0ns  Catholiques  de  la  SuifTe  , 
pour  tour  le  temps  de  la  vie  du 
Roy  d'Erpagne,&  celle  du  Prince 
fon  SuçccH[reur,>&  les  avoir  ohligeçs 
de  concourir  ï,  la  dcfïcnfc  de  l* 
Franèhe-Comtc  ,  partît  ^u  mois 
de  Juin.  -  U  pa  (Ta  p^c  la  Y  alcellin^ 
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U  par  IcTirol,  &  marcha  du  cofié 
de  rAUctnagne ,  accompagné  du 
Marquis  de  Lcgancs,  qui  avoir  fix 
mille  cinq  cens  Ifommes  de  pied^ 
&  quinze  cents  chevaux. 

Nous  avons  déjà  expliqué  quels 
cftoienc  les  defTeins  qui  avoienc 
oblige  Frttland  à  demeurer  dans 
des  pays  éloigne* ,  pendant  que  les 
plus  confîdcrables  Provinces  é- 
toient  en  danger.  IMaislemal  s'é- 
toic  augmenté  depuis  ce  temps- là> 
&  depuis  la  j^rte  de  Ratisbonne^ 
TAuIlriche  ^re  mcfmeeftoit  me- 
nacée, &  rEledeurdc  Bavière 
proteftoit  hautemcnr^  que  s'il  n'é- 
toit  fecouru,  il  s*accomftioderoic 
avec  les  Suédois  à  quelque  condi- 
tion que  ce  fuft,  &  leur  donneroic 
un  pafTage  pour  entrer  dans  les 
Eftats  héréditaires  deTEmpereuc. 

Ferdinand  rappellarfur  cela  Ton 
General,  &  luy  envoya  des  ordres 
tres-prefTants  ,  de  venir  prompte- 
ment  où  Toh  avoit  plus  de  beCoitt 
de  fcs  Troupes»    Il  joignoit   les 
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prières   au  commandement ,  &  11^54 
Texhortoic  d'employer  Ces  armes 
contre  les  plus  puifTants  &  les  plus 
cruels  defes  Ennemis.  MaisFrit- 
land  voyant  avec  un  fenGble  dé-' 
plaifir,   les    Troupes  d'Efpagno 
dans  l'Empire  ^  &  connoifTant  que 
les  defTeins   de  cette  Couronne 
eftoient  de  TabbaifTer^  fie  marcher 
fon  Armée  fous  prétexte  de  venir 
au   (ecours  des  ProVinces   atta- 
quées.    Il  donna  des  quartiers 
dans  la   Bohême ,  mit  plufîeuts 
Régiments  qw  eftoient  fort  atta- 
chez à  fes  interefts,  dans  TAuflrr. 
che  ;<-deforte  qu'il  fenabloit  qu'il 
vôuluft  affieger  Vienrte,  &  tenir 
l'Empereur  luy-meline  captif.  Ce 
fat  ce  qui  donna  occafiôn  à  des 
plaintes  univerfelles  contre  luy , 
car  outre  les  incommoditez  publi- 
ques qu  on  recevoir  du  voifinagc 
des  Troupes^  les  [principaux  Mi- 
niflres  de  la  Cour  Impériale  en 
fouffroient  de  particulières.    Les 
Soldats  eftoient  logez  dans  leurs 
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Termes ,  où  il$  fç  cpmpprcQi^ÇjC 
comOkc  il  km  plai&ijE,  je  ufoieoc: 
4'ime  liceaçc  qui  n*admcçiQic  au- 
cune diftin^ion  de  pejcCoiuiçs. 

Tout  le  Qionde  d'un  aQmiiiHR« 
C0D(ien(CQ»enrfairoic  pairoiike  qem 
&cle  égal  à  la  neccificé  où  il  ie 
trouvoic»  &  fous  prétexte  du  bicQ 
public.remonttoicJa  péril  que  cha-^- 
Clin  coucoie.  On  reprefencoic  U 
conduiœ  qi^livoic  cenuëce  Genc^ 
ral^  Ac  on  declamoic  particulière^ 
ment  contre  les  Atcidesiqu'Ar? 
nhein  Se  luy  avoietitdreâcz,  par^ 
my  lesquels  on  avoii  découverx^ 
qu'il  avoi&efté  propose ,  dQ  £aiir:f 
£>rtir  le$  ECpagnols  àa  rAUeraa<- 
gne,  d'en  eimer  les  Jefuices,  dç 
cccablir  le  Prince  Palatin,  8c  de 
crouver*desmoyenspour  contrain- 
dre TEmpereur  d'accepter  une  fi: 
dangereu(è  Paix.  On  ne  faiibit 
point  de  difficulté  de  dire  publi- 
quement que  Fritland  afpiroit  à^ 
la  Couronne  de  Bohême  ,  qu'il 
machihoit  contre  la  vie  de  TÉia-- 


fëccur  kd^  feiCûfisuiss  qu'ilavoii;  ^^54 
4es  intcUig«ac0s  aveclcs  SaedoiSi,  ' 
&  air^  le$  Saxons  »  6l  qu'il  a«olc 
négocié  avec  k  Cardinal  de  Ri-^ 
chçliea,  dé&  le  temps  que  i«equiei« 
ces  craitcoic  dans  L'Empive  avec  It^  - 
Frinces  PrQceftànts.  Maislôtfquo' 
chacun  cpndamnotc  ce  General ,. 
l'un  le  jugeant  dtgi&c  d'un  fiippti-» 
ce,  Taûcr^  d^un  aucre ,  Fecdinandr 
Qftpic  exfrememenc  embâcra^é  ,, 
ear  s'il  eftoic  irrité  par  Tes  adlonsr^ 
-  prefentes, .i|  eftbit  eh  mefme  teàips^ 
apptisé  par  léiTouvenir  des  fervi^' 
cesqu'iren^àvoit  receus*  LaboiTto 
de  punir  un  hoiftme  qui  avoic  & 
bien  inerité  de  rEilar,<entroit  en 
balance  avec  l'excès  de  Ton  info- 
lencc,  &  fur  tout  il  craignoit  quo 
fi  Fritland.  apprenoit  qu'il  eftoi^ 
devenu  fufpcâ:^  il  n'y  ^nft  autant  à 
appréhender  de  Ton  refTcntiment 
que  de  (à  faute.  C'eflf  pourquoy 
y  £mpçreur  qui  inclinoit  au  parti 
le  plus  doux ,  iuy  faifoit  infinuor 
d-  dcpofer  le  comm^ndemont- , 
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pour  fignalcr  fon  rcipcô,  &  fa  dé- 
pendance, &;  pour  faire  taire  l'en-  ' 
▼ic.Mais  il  ne  Ce  foucioic  point  des  " 
menaces,  &  n'cftoit point  touche' 
dics  promcffcs ,  &  comme  foxi  Ar- 
mée recevoit  les  peines  &  les  re- 
compenfesde  fa  main>  il  fe  croyoïc 
fort  afTeuré  des  Soldats  &  des  Of^ 
ficiers,  qui  tous  eftoient  accoutu- 
mez en  (èrvant  fous  luy,  à  la  li- 
cence à  regard  des  autres ,  &  ^ 
robeïflfance  à  fon  égard. 

Dans  la  Cour  de  Vienne,  & 
mefme  dans  le  Confeil,  il  ne  man- 
qifoit  point  d'amis  q^'ifmaintc- 
aoit  par  de  grandes  largeffes  en 
«rgcnr,  ou  par  quelque  butin,  qu'il 
tirbit  avc«  des  lûanieresaflTez  in*- 
juftes.  Sur  quoy  fc  confiaût  fur 
fcs  propres  forces ,  êc  fur  ceux 
qui  eftoient  attachez  .à  luy ,  il 
afTembla  les  principaux  Chefs 
de  TArroéc,  &  leur  déclara  qu'on 
kiy  propofoit  de  quitter  le  com- 
mandement. Il  leur  remit  de- 
Tant   les  yeux  ies  viâoires  qui 
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I  '      ayoienc  efté  rcmporcées  dans  le  1^34 

temps  y  qu'il  avoir  commatydé  ^  &  >< 
;.  qu'ils  ayoienc  fervi  avec  luy.  Il  *• 
i  les  afsûra  qu'ifl  n'a^voic  ou-  c« 
^  blié  ûy  leurs  rravâux  ny  leurs  fa-  r# 
tigues  y  &c  blafma  la  jaloufîe  de  ïcs  <» 
anciens  ennemis  ^  &:  n'épargna  <» 
(  pas  TEnipareur  luy-mefme,  ni  c# 
,  fbn  Conieil  :  Il  les  accufa  de  cher-  «« 
cher  des  prétextes  pour  Toppri-  « 
mer,  pour  ofter  par  ce  moyen  la  <• 
gloire  au  General,  h  paye  aux  Sol-  « 
dats  ,  &  la  recompçnfe  aux  Offi-  <♦ 
ciers.  Il  leur  reprefenra  le  foin  » 
qu'il  avoir  coûj  purs  eu  de  ceux  qui  ^f 
éifoienc  la  guerre  avec  luy,  &  <« 
avec  combien  de  jufliceil  avoir  <^' 
partagé  le  butin,  les  quartiers,  &c  « 
les  contributions.  Enfin  il  leur  de-  «  ' 
manda  leurs  affiftances^  avec  leurs  ^  ^ 
confeils ,  &  leur  infinua  qu'eftant  <« 
las  de  tant  de  foins,  il  (croit  bien-  *« 
aifede  joiiir  déformais  de  quelque  '^ 
repos  ,  &  d'attendre  que  la  pofte-  « 
rite  exempte  de  paflion  pronon-  « 
çaft,  qui  avoic  plus  de  mérite  de  » 
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luy  OQ  de  Tes  ennemis.  Alors  iUoy 
fi)C  répondu  par  une  voix  genciar 
Içyou  plûtoft  ffM  une  clameuCjqu'il^ 
Be  falloir  point  ^Ker  les  annes» 
As  il  fut  comme  forcé  à^demeûrei 
dans  reftatôûi^l  fe  iroiivoic 

Ce  difcours  fe  ];épandic  aul&f 

toft  dans  tous  tes  quartiers,  .&i  touf - 

à  Tenvy   faifoient   retentir   fes 

ir  loilanges^&.publiQient:Qi^Ieft9ie 

''le  ju(te  eftimateur  de  leurs  faci?^ 

«'gués,  Se  des  petits  <|a' ils  avoient^ 

>  courus  V  Tappelloiçtit    k   perc 

te  6c   le  Tuteur  des    Soldats  t  dir- 

«»•  foient  qu'ils^  ne  f^^uroient  à  fat. 

¥  venir  à  qui  deifiander  leurs  pay«5* 

^  ny  leurs  rccçmpcnfes;  ,  &  que 

«^  Ton  vouloir  envoyer  à  r^rmée  de 

V  nouveaux  Chef^ ,  afin  d'enfcvelir 

<^  dans  le  fileoce  les  fërvices  qii'ib 

m  avoient  rendus.  Le  confentement 

univerfel  rèncouragea  à  ne  point 

abbahdonner  rArcnce,lcs  uns  fe 

portèrent  à  ce  femimcnr,  poufsés 

par  TafFédHon  qu'ils  avoienc  pour 

luy  ,  lc$  autres  par  un  emportc-r 
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nenc  milicaiie,  &  d'autres  enfin  1^5)4^ 
f^uv  pouvoir  par  ce.  moyen  caufçi^ 
M  ruine, .&;  pour  en  profita  pour 
l^ur  eftablifleiiieni:»     JÇnfià  cous 
enfemble  fîgnerenc  un  Èfciçic,  patv 
lequel  ils  s'obligcoicnt  à demeurerc 
toujours  unis,  6&  a  4c^â*andre  leu& 
<Seneral  jufqaes  à  ce  qu'il  fufli 
icmbouFsér  4es    dépenfes    qu'il 
avoit  faites  ::&  que  les  Soldats^ 
ilifleQC  contents  dé  leurs  payes. 

Apres  cela' la  Cour  Impériale 
jugeant  qu'elle  ne  poqvoit  rouf" 
êcit  davahtagece qu'elle foqiFcoie^ 
de  ce  General^  le  Cornt^  d^Ogna-^ 
te  Ambafifadeur  d-£fpagnc ,  qui' 
tramoit^ily  avoitlongt^temps,  ùl^ 
ffuine,  demanda^audience  à  rEm-^ 
pereur,,&:  rayant  ôbcenuoparrin-- 
cervention  d*un  petit  nombre  de 
Minières,  mais  qui   eftbient  les> 
plus   conÂdents  ;,  Il  luy  expofa^ 
Teftat  où  eftoient  les  ckofes  >  la 
Uardiefie  de  Fritlarid,.  fes  intelli-- 
gences ,  &  Tes  defTéihs.  Il  loua  la*    - 
modération  avec  laquelle  Ferdi-^ 
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nând  avoic  voulu  agir  jufques  à 
prefent  li  ajouta  qu'il  cftoit  à 
»  propos  de  diffimuler  quelques  def-» 
t»  faucs  des  plus  grands  Miniftres , 
»  d'iocerprecer  fayorablemenc  ceux 
M  donc  on  pouvoir  douter,. de  fuD- 
n  porter  ceux  qui  eftpienc  manire* 
9r  ftes,  jufques  au  point  neancmoins, 
»  qu'ils  ne  blefTaUent  pas^la  fidélité 
<•  qui  eft  l'ame^du^miniftere,  &  la 
>»  bafe  des  Eftats  -y  Que  fans  parler 
n  déTarrogance,  deTinfolencey  de 
n  la  cruauté,  &  de  Tavarice  de  Frit- 
»  land ^  aufquelles oneftoit déjà ac«- 
I»  couftumé,  on  pouvoit  voir  aisé- 
•^  ment,  que  F  Empire  eftoit  livre ,  la 
»  Bohême  ufurpée ,  TAutriche  en- 
•»  vahie ,  Vienne  aflîegée  ,  TEmpc- 
••  reur  6c  Ces  fils  tenus  prifonniers  ^ 
w  fous  Tapparence  d*e(lre  gardez 
H  par  r Armée  y  Que  fa  Majcfté  Ina- . 
ir  periale  n'avoir  plus  rien  à  attendre 
^  que  la  neceilké  ou  Poccafion».  Que 
tr  la  neccffité  ne  pouvoit  cftre  plus 
•»  grande,  niToccafion plus  favora^ 
w  ble  ;  Q^Fritland  eftoit  craint  de 


DE  Venise.  Liv.  jx.  j'ii 
la  plufpart)  &  hay  de  tous  $  Que  1^34 
foir  infolcnce  &  fon  orgueil  luy  « 
avoient  attiré  la  haine  de  plufîeurs  « 
ennemis  pui{&nts,  &  Tcnvie  de  fes  <• 
aittis  mcfmes.  Que  l'Empereur  •• 
dcployaft  donc  fon  autorité,  &  •« 
donnaft  des  marques  de  fa  juftice,  « 
ayant  que  les  Suédois  puflent  join-  ^t^ 
dre  ce  rebçlle ,  de  qu'il  trouveroit  ^ 
du  refpc£fe  parmi  les  peuples  ,  de  *« 
lobeiflancc  parmi  les  Soldats,  &  ^ 
recevroit  des  bcnedidions  &  des  <t 
applaudiffements  de  tout  le  mon-  ^ 
de  5  Que  véritablement  ce  ne  fe  <# 
mit  pas  fans  douleur  qu'on  procvi'  ^ 
rcroit  la  guerifon  a  cette  playe ,  *r 
mais  puis  qu'elle  pcnctroit  jufques  «• 
dans  les  entrailles  de  TEftar,  plus  *• 
on  la  voudroit  négliger  &  pluslc-c» 
mal  s'augmcnteroit.  Que  pour  ce  *» 
qui  çftoit  arrive  dans  T  Armée,  on  ^ 
ne  s'en  devoir  point  tropeftonner,  *« 
que  cela  devoit  eftrc  regardé  com-  '* 
me  un  emportement,  Se  comme  « 
un  tranfport,^  plûtoft  que  comme  ^^ 
une  révolte  j   Que  les  Soldats  ** 
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»  avoienc  efté  furpri^  par  des  pro« 
9'  mcfles  (roœpeufeSy.&pardtÊiur^ 
9>  Tes  fuggeftipûs  ;>  Que  les  Chefs; 
>)  n'avoieQÇ  donné   leqr  coofcnce*^ 
9>  mène  ^  qu'âpres  avoir  eftë  épou^ 
»  vancerpar  Içs  violences  d^  Gène- 
>*  rai  ;  C^un  feulcoup  d'épée  pou- 
9»  voie  terminer  tout  cet  embarras  ^ 
>»  &C  qu*il  eftaic  beaucoup  plus  à  pro-^ 
y\  pos  deânir^^  pour  mieux  dir^  de 
n.  prévenir  la  guerre  civile^  que  de 
^  i  exciter  par  des;  jalouûcs  ;  C^iHl^ 
yy  n'y  avoit  plus  de  rcmps  à  perdre^ 
„  6c  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos  de 
„  délibérer  fur  une  ajïaire  que  Yom 
,^  n'approuve  jam^us  que  lors  qu'elle: 
,^  a  réiilfiV 

jLa  délibération  ne  fut  pas  lon^ 
gue;  car  bien  que  la  crainte  & 
lè  relTentimçnt  caufaiTënt  divcrs> 
ilioi^vemens  dans  les  efprics ,  le 
Comxp  d'O^Qate  ^  qiu  venait  dfr 
parler,  incerrong^pit  Içs^difcours^ 
âc  leur  fié  prendre  ^  rcfolution 
d'éprouver  la  fidélité  de  f  Atroée,, 
Ûit  ce  que  Galas, >  PiçolQixiîni  2ç 
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^iielques  autres    des  pifincipaux  i^j^jii 
Chefs  avoienc  oSctt  leur  fcrvîcc; 
^rEmpereur  ^^a(^e^raI^q^e  plu« 
fieurs  n'ayoient  ûgnê  fJ^çric  de 
r  union  ^  qi^e  par  roirçe ,  fie  qu'ils 
eftQien(.  preA;s  routes  les  fois  qu'ils- 
a^uroiçnt  unCh^f ,  à"  tourner  leurs, 
armes  contre  Fritland.    On  en- 
iK>ya4^s  Ordres  à  G^las  ^parlef-: 
qiiiels  il  eftoit  enjoint  à  tous  ceux^ 
qui  voudtoient  fç  montrer  fidèles 
àt  l'Empereur,  de  fe  fcparer  de  qc- 
Cicncral ,  qui  efloit  déjà  déclaré 
rebelle. 

Dés  que  ces  Décrets  ftircntpii-  ^ 
blicz ,  Fritland  s'aperceuç  com-^ 
bien  les  amis  qui  ne  regardent 
qiiè  la  fortune,  font  inj^deles,  fir 
combien  f^icilement  ils  tourneur 
te  dos  à  ceuxd^  q>^i  1^  Prince  a  sc-^ 
eré  fa  faveur.  Auâi  eft-il  vray  que* 
iron  a  yeu  rarement  fubfiftei^une 
Puifsance ,  qui  ayant  pris  Ton  ac^ 
croifsement  àf^Fombre  de  l' Auto- 
rité Souveraine ,  efsay  c  de  s'en  fo- 
parer,  ^/eulnon^efetdinand^, 
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les  Régiments  fe  foule verenc,  lesp 
Officiers  &  les  Chefs  Ce  redrerentr 
&  en  un  momçnt  }es  parties  fzi^ 
nés  s'éloignèrent  des  infeûées. 
Fritland  ejR^ant  demeure  avec 
peu  de  gens  ,  &  ne  croyant  pas 
eftre  afseuré  dans  Pilfen  où  il 
eftoit  y  en  laifsale  Gouvernement 
à  un  de  Tes  Conftdens ,  &  marchai 
vers  la  ville  d'Egra  ,  pofte  trcs- 
commode  à  Tes  deffeins  ,  qui 
eftoit  comme  la  clef  de  la  Bohê- 
me ,  &  par  où  il  pouvoir  faire  en- 
trer dans  ce  Royaume  ,  des  armey 
étrangères ,  on  fc  réfugier  dans  'es 
Provinces  voifînes.  11  avoir  fait 
prier  le  Duc  de  Veimar  de  venir 
promptementàfonfccours,&  luy 
ofFfoit  de  luy  mettre  des  Places 
entre  les  mains.  Mais  pendant  que 
ce  Duc  pefe  meurement  les  cho- 
CeSy  &  que  pour  ne  hazarder  pas 
toutes  Ces  forces  ,  ii  enyoye  Bîr- 
chcnfcidt  dans  le  Paîatinat ,  &  le 
Duc  François  Albert  de  Saxe  à: 
£gra  y  pour  découvrir  les  deiTeins 
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^de  Fricknd  x  la  fcene  changea  &  x6i  % 
roccaûon  s  évanouît. 

Fricland  x:royoic  que  ceux  qui 
avoienc  pris  nouvellement  Ton  par- 
ty,,  eftant  toutes  perfonnes  qui 
liiy  avoienc  de  grandes  obliga*  , 
tituis^  feroient  difpofees.à  courre 
par  tout  fa  fortune.  Mais  il  y  en 
avoit  parmy  ceux-là  qui  cçnti-- 
.  nuerent  à  le  fuivrc ,  p^our  trouver 
Koccafîon  At  k  vanger  de  luy ,  &: 
de  recevoir  par  ce  moyen  des  re- 
xonipcnfes  de  F  Empereur.  En- 
^re  les  principaux  Officiers ,  &  qui 
|)arpiâbient  les  plus  a£Feâionne2> 
cftoicnt  Terfica  fon  beau-fiere  8c 
riflo^  Butlerqui  commandoitun  ' 
Régiment  Itlandois  ,  Gordon,  ôi 
le  Comte  TEflc  Capitaine  de  {es 
jGardes.  Les  trois  derniers  après 
avoir  fait  des  reflexions  en  e^ix* 
mefmes  ^  difcouroient  de  cette 
manière  ayec  leurs  amis  j  &  di-» 
foient  :  Que  dans  les  batailles  le  <« 
péril  eftoit  commun  ^  &  que  la  « 
xecQfnpenfe  èc  la   gloire  regar^  a 
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.\^  doicnc  pea  de   perfbnnes  ;  Qnt 
,,,  dans  la  rencontre  ptt fente  ,   te 
^y  champ  leur  eftoic  ouvert  pour  ac- 
4>  qucrir  de  grandes  recompenfes;, 
^y  avec  de  grands  avantages,,  &'que 
,,,  la  viâroire  eftoit  toute  entière  en- 
„  tre  leuts  itiains.  Pôurquoyiumd; 
,,  ajoûtôient-ils^côtnmeifsfailbietit^ 
^,  un  tebblleibal-heArâujc ,  qui  veut 
^  vendre  Ifcur  fang  3&:  leur  hon- 
„  ncur  ,  atec  les  Placts  fortes  de 
„  TEmpite  aux  Eftrangers  î  <îaj5rp^r 
,,  un  feul  coup  on  p6iwôit>^>pitt 
^,  tant  de  crimes ,  appaifer  TEmpe- 
„  reur  ,  )fc  mefme  Tobliget  à  donner 
^,  des  biens  )te  des^aces  à  ceux  qui 
,,  luy  conferveroient  (es  Eftats  ,  & 
^  robeïflTance  qui  luy   cft  deuc.  11 
n'en  falut  pas  davantage  pour  le$ 
animer ,  6c  chacun  fe  trouvant 
déjà  fuf&famment    perfuâdé  par 
Ion  intércft    particulier^  l'£ilé, 
Butlc'r  &  'Gordon  conjurèrent  en- 
fcmble ,  &  en  attirèrent  quelques 
aurres  à  leur  party.    Pour  fe  dé- 
£(ire  de  rîflo  Ac  deTerfica^  ils  les 
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4tivicerenc  à  difner  ^  &  ayant  pris   i^^^. 

querelle  tn^ès  en  beuvant ,  ils 

rtuerenc  ces  dfeux-cy  ,   violèrent 

rhorpitalicé^  )8e:  x:or>fonclirent  le 

vvmdanskraâg.  Delàilscourro* 

rtnt,  fans  |>etdfe    fcttnps,   à  la 

chafflbre  del^riciand^  £c  en  ayant 

rforcé  la  porte  ,  pendant  que  c^ 

Xjeneral  s'eftanc  étveillé  ^  mettçit 

la  cefte  à  k  iëuei^re  pour  appeller 

.du  (ecours^  ils  enctereAc  6c  le  cuei» 

rent  de  plufieuts  coups  de  1iall(s 

!i>arde.   fnfuite  ils  (brtirenc  d« 

Château  pour  in^riner  les  crou^ 

,pcs  de.ce  qui^s'eftoicpaiTé ,  &pour 

les  gagner  par  de  grandes  pro> 

méfies  de  la  paît  de  TEropereur. 

fis  n'y  curent  pas  grand'  peine ,  6t 

&:  le  Chef  eftant  raort^  perfonnè 

«l'ofa  rien  témoigner, 

Le  jour  <fuivant  ayant  tenu  Iq; 
portes  fermées  ,  afin  que  la  nou^ 
/velle  de  cette  mort  ne  fuft  pas  fi-^ 
^oft  publiée,  les  troupes  fbrtireni: 
jdc  la  Ville,  pour  aHcr  fous  pre#. 
^exte  ^c  luy  faire  honneur ,  à  U 
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rencontre  du  Duc  François  AU 
berc  de  Saxe ,  qui  venoic  au  nom 
du  Duc  de  Veimar ,  pour  cftabiir 
les  conventions  :  Elles  rarreflerenc 
prifonnier  ^  &  le  conduifirctit  à 
Vienne,  où  elles  receurenc  de 
grands  applaudiflemens  &  de 
riches  recompenfes. 

Voila  quel  £ut  le  deftin  d'Albrct 
Valftein  Duc  de  Fritland  ,  qui 
âvoic  autrefois  domtc  l'Empire 
par  ks  Armes  >  &c  étonne  toute 
l'Europe  par  Ton  nocn.  II  eftoit 
d'une  naillançe  noble ,  &  par  fa 
vertu  miliuire  il  fut  élevé  des  plus 
bas  degrés  de  la  Milice ,  au  plus 
haut  degré  où  Ton  ppuvoic  mon- 
ter j  6c  d'autant  plus  cftimable^ 
qu'il  y  parvint  par  fon  propre  me* 
rite,  &  non  par  les  ruines  d'autruy. 
Malgré  fon  ambition  &  fa  violen- 
ce y  defquelles  Ces  amis  ont  eux* 
mefmes  beaucoup  fou£Fcrt ,  fes 
propre»  ennemis  lotioient  fa  pru- 
dence ^  fon  adreflc  &t  fon  cxccU 
lente  difcipline.   11  afemblédans 

tout 
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tout  le  temps  qa'il  commanda  ^  1^34 
qu'il  n*aic  point  dépendu  des  ac* 
cidents  de  la  fortune  ;  ou  pour 
mieux  dire  c)u*ayant  prévu  toutes 
chofes  &  furmonté  tous  les  obfta* 
cles^  il  n'euft  point  à  diCputer  con^^ 
cre  les  difficultez  &c  les  fâcheux 
événements.    Il  eftoit  tellemenc 
accouftumé  à  vaincre^  qu'encore 
qu'il  luy  arrivaft  d'eftre  battu ,  le 
monde  eftoit  fi  fort  difposé  à  jujger 
en  fa  faveur  ,  qu'on  (c  perfuadoit 
qu'il   Tavoit   bien  voulu  ain/î. 
Quelques-uns  condamnoicAt  44ns 
fes  aâions  un  certain  emporte* 
mène,  qui  le  rendoit comité  fero^ 
te,  mais  de  quelque  façon  que  ce  . 
fuft ,  6c  quoy  qu'il  euft  pour  agir 
des  motifs  fort  cachez  &C  fort  im- 
pénétrables ,  on  difcernoit  pour* 
tant  qu'il  ne  faifoic  rien  au  ha- 
zard;  qu'il  rccompcnfoit  avec  ju- 
gement, &  oe  puniiToit  ou  a  pro- 
pos. Enfin  quel  qu'ait  eile  le  fujec 
de  fa  mort,  on  peut  dire  gênera- 
ment  qu'elle  fut  bien  différente  de 

Z 
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fa  vie,  qui  avoiccftc  jufques-làfi 
gîoricufc.  Quelques-uns  ont  crû 
qu'il  avoir  eu  dcitcin  de  trahir^ 
avant  qu*on  euft  refolu  de  s*cn 
defFairc,  &:  d'autres  qu'il  ne  s'é- 
toit  jette  dans  le  précipice ,  qua- 
pres  avoir  compris  qu'il  eftoit  per- 
du; deforte  qu'on  en  a  fait  des 
jugements  fort  différents.  Les 
uns  ont  crû  que  la  gloire  de  fes 
premières  adions  eftoit  effacéepat 
rinfamie  des  dernières  ,  Tes  au- 
tres ont  attribué  fa  difgracc  à  la 
fatalité  des  grands  Emplois,  $c 
quelques-uns  ont  témoigné  de  la 
compafSon  pour  la  mort  de  celuy, 
dont  ils  haiffoient  la  vie  aupara* 
vanr. 

Cependant  à  Vienne  à  caufe  des 
parents  &  des  amis  de  ce  Gene- 
ral,  on  arrefta  les  difcours  qui  (c 
faifoient  fur  ce  fujet ,  '&  après, 
qu  on  euft  fait  punir  quelques-uns 
des  Conjurez ,  il  fut  refolu  que  le 
Roy  de  Hongrie  fortiroit  en  cam- 
pagne ,  pour  encourager  T Armée 
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par  fa  prerchce,  pour  contenir  les  1^34 
Soldats  dans  la  fidélité ,  &:  pour 
cmpefcher  les  conteftations  entre 
les  Chefs.  Mais  toutes  ces  chofcs 
ne  fe  purent  faire  fi  vifte  que  les 
Suédois  n'en  proficaflcnt  extre* 
mement. 

Le  Rhingrave  qui  eftoit  dans 
TAlface,  après  avoir  dcffait  auprès 
du  Tarn  les  Impériaux  ,  encr'au- 
trcs  conqueftes  prit  Ensheim  ^ 
Fribourg ,  &  Rhinfeld.  Mt-min- 
ghcn  &  Kempem  fe  rendirent  a 
Hornedansla  Suabe.  L'Eleftcur 
deSaxe  attaqua  Budiffin  &  l'ayant 
réduite  en  cendres  par  le  moyen 
de  fes  bombes ,  paflà  à  Gorlis; 
qu'il  trouva  abandonnée.  Enfuitè 
il  fe  retira  dans  Ces  Eftats ,  &  laiffà 
à  Arnheim  le  Commandement  de 
fes  Troupes.  Celuy-cy  prefentaà 
Lignits  la  bataille  aux  Impériaux, 
iC  après  uri  long  &  douteux  com- 
bat /  les  dcffit.  Il  leur  tua  trois 
mille  hommes  ,  prit  quantité  dé 
Drapeaux  6c  neuf  canons  ,  &ù  fe 
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faiflc  de  Sceiuv  »  de  Qlegau,  ii 
d  autres  Placer  imjpoiiUQccs»  dans 
le  mefoic  conp^ps  que  Vannier  fe 
rendoic  maiftrc;  de  praoïc^bn  fur 
roder  ^dcÇroircQ. 

Enfin  le  Roy  de  Hi>ogrie  efta,Qt 
ibrci  avec  des  forces  cooûdcra- 
bles  ^  6c  ayant  pac^prefen  ce  re- 
donné co^uK  à  foci  Arcnéc,  fe  }(>i- 
gnic  aUiX  Ç^varois^  qui  avoien^c  re* 
couvre  Siraubingue ,  &;  aflîegea 
Kacisbonne^  qu'il  battu  avec  cent 
canons.  Le  Pue  de  Veimar  s  en 
approci^ ,  &:  cau(à  beaucoup 
d'incommoditez  au  Ç^tnp  des 
Impériaux ,  qui  o'ea  avoiont  pas 
encore  achevé  la  circon.vallation^ 
mais  il  fallut  qu'il  ie  reqraftfaate 
de  vivres.  Ne^ntpioins  cominè  <t 
avoir  une  grandie  paffîon  de  coiisr 
ferver  cette  conquefte,il  eftoît  cq 
defTein  de  fe  joindre  ^vec  Horiia 
pour  venir  plys  hçÂkrnfinî  à  boMi( 
de  ce  defTein.  Mais  ay ^t  efté  ar-^ 
refté  par  plufiçurs.obftacles^  Se  oq- 
$;upéparticttlipremfnf  àja  pri£:49 
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Landzuch,  où  Aldringher  un  des  1^34 
Généraux  de  TEmpereut  fut  tué, 
en  voulant  y  faire  entrer  du  fc- 
cours ,  il  trouva  que  Ratisbonne 
eftoit  prrfe  quand  il  s* en  appro- 
cha la  féconde  fois.  Hotne  pour 
lors  s'en  alla  dans  la  9uabe,  & 
Veimar  fc  voyant  afFoibli  de  forte, 

3u*îln'euft  pu  tenirtefteauRoy 
e  Hongrie^  luy  lailfa  prendrt 
Donavert  &  d'autres  Places. 

Le  Roy  de  Hongrie  vouloir  fc 
joindre  avec  le  Cardinal  Infant, 
&  pour  5'en  applanir  le  chemin,  il 
attaqua  la  ville  de  Norlfngue , 
qui  ayant  refiftc  plus  que  les  Im- 
périaux ne  fe  Tcftoient  imagine  , 
donna  temns  au  Cardinal  Infant 
èc  k  VAtmit  Efpagnole,  d'arriver 
pour  le  renfort  de  ce  Roy,  &  au 
Duc  de  Veimar  de  fe  rejoindre  II 
Horne,  pour  en  tenter  le  fecours. 

Le  Roy  de  Hongrie  fc  le  Cardi- 
naUInfant  iuivant  le  mefme  con- 
feil>  fc  pour  mieux  dire,  poufset 
par  lemeûne  defir  de  gloire ,  ne 
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voulurenc  pas  abandonner  le  Siè- 
ge de  Norîingue.  D'un  autre  cô-- 
ce  Vcimar  ne  pouuanc  fupporcer 
que  cette  Ville  en  fa  prefence 
tombaft  entre  les  mains  de  Tes  En- 
nemis, refolut  de  donner  bataille, 
efperant  que  félon  lacouftume  des 
armes  Suedoifes,  il  reprendroic  en 
un  moment  par  une  Vidoire,  ce 
que  les  Troupes  Impériales  fous 
rheureufe  conduite  du  Roy  de 
Hongrie  luy  a  voient  enlevé.  Dans 
cette  refolution  il  attaqua  le  camp 
ennemi  avec  tant  de  bravoure, 
qu'il  força  les  tranchées  ,ferendic 
mai  (Ire  du  canon ,  prit  une  demie- 
lune  &  mit  en  fuite  les  Auftri- 
chiens,  M^is  les  Officiers  princi- 
paux y  étant  accourus,&  le  Roy  en 
perfonneavec  le  Cardinal  Infant, 
ils  ramenèrent  au  combat  ceux  qui 
s'en  eftoient  fuis ,  ranimèrent  ceux 
qui  eftoietit  intimidez >  &  les  Sol- 
dats Efpagnols  ayant  donnée  des 
preuves  merveilleufesde  leur  va- 
leur, les  Suédois  furent  repouflcz. 
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Enfuice  les  canons  que  les  Impe-  1(^3  3 
riaux  avoicnc  repris ,  ayant  cftc 
pointez  contre  les  ennemis ,  &'ti- 
mnt  d'un  lieu  qui  eftoit  plus  élevé, 
faifoient  un  grand  carnage  dans 
les  troupes  Suedoifes  ,  qui  eftant 
contraintes  de  monter  fur  des  coir 
lines  pour  en  venir  aux  mains ,  (e 
trou  voient  à  découvert,&  n'étoiêc 
pas  moins  obligées  à  combattre 
contre  la  malignité  des  lieux ,  que 
contre  TefFort  de  leurs  ennemis. 

Lors  que  les  Suédois  fe  furent 
emparez  des  premières  fortifica* 
tiôns  ,  comme  ils  n'avoient  pas 
bien  reconnu  ces  poftes ,  ily  arri^ 
va  du  defordre  Se  de  la  confufîon 
parmy  eux  ,  les  uns  s'étant  trop 
avancez ,  ne  tinrent  pas  le  chemin 
qu'il  falloir  tenir  &  s'égarèrent, 
&  les  autres  dans  le  combat  n'ob- 
ferverent  pas  les  ordres  qui  leur 
avoicnt  efté  prcfcrits.  Le  plus  fâ- 
cheux accident  de  tous  fut  y  que 
le  feu  s'eftant  pris  par  hazard  à  . 
quelques  barils  de  poudre,  qui 
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cftoienc  dans  une  detnie-laoc, 
ajoutèrent  la  terreur  au  de(brcfre 
^à  la  confufion  i  car  les  Suédois 
craignant  que  ce  ne  fuft  une  mine 
quieuftjoiié ,  prirent  la  fui^  avec 
|>œcif  itacion;&  non  feulement  les 
ffpagno^  reprirent  ce  pofte  :  mais 
ils  cttrentencorç  aiTe^  de  courage 
|KWir  les  pourfuivre.  Veimar  & 
Homemirent  toute  leur  induftrie 
à  rallier  leurs  troupes  ,  ou  à  faire 
une  retraite  avec  le  moins  de  de&> 
ttvantage  qu'il  ferait  poifible  : 
Mats^  fut  "en  vain  $  car  comme 
les  Généraux  eftoîent  éloigneE 
Tun  de  Tautte  ,  Ils  ne  pouvoiem 
le  comnmniquer  ce  qu'il  y  avok 
à  faire ,  deibrte  qu'ils  n'agiâfotent 
point  de  copcert  »  ôc  ks  SoUacs 
n'obeïiFoiem  point  à  leurs  ordres^ 
Les  Auftrichiens  s'eftant  nm  au 
milieu  des  ttoupes  Suedoifesà  la 
faveur  d'^un  bois  qui  fe  trouva  là, 
les  empefeherent  de  (e  rejoindre. 
Leur  Cavalerie  poucfùivie  »ar  les 
Oavaxcs  y  tourina  enfin  le  dos^  6e 
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^bbandonnâ  leur  Itifamene  ,  qui  1634 
fut  prefquc  toute  raillée «npicces* 
Plus  de  dix  mille  ItomAies  fittent 
tuez  far  le  chàtap  ^  &  fix  mille  faits 
pri(bnfiiérs,parttiy  iefquehfêcrou- 
va  Hornc ,  Ce  q^ant  à  V^cimar  ^  il 
cftoic  rcfervc  à  twic  flieiWeufc  de-_ 
ftinée*Deux  mille  diesAufttichiens 
ayant  efté  t^et  dam  là  première 
chaleur  du  coffibat  y  le  refte  nVot 
autre  peine  qufcde  pourfuivrele^ 
fuyards^ de  tuer^  &de  dépottiller 
les  vaincus. 

Une  fi  grande  VMfloire  ftit  reti^ 
due  encore  plus  Hluftrè  parles  fui'' 
tes.  Hcilbrun,  Virtlbourg,  Auf- 
bourg  &  diverfes  autres  Villes  té 
rendirent  volontairement ,  &  le§ 
garnirons  Suedoifes  enabbandon- 
nerent  plufieurs.  Le  Dac  de 
Brunfvik  &  le  Lâtndgrave  ,  qui 
pour  leurs  pifojpres  avantages  oc** 
cupoient  leurs  armes  dans  la  Veft^ 
phalie  ,  témoignèrent  une  grande 
inclination  à  unàccommodemenrt^ 
il  le  Duc  de  Sajce  écoureit  ée$ 
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propoficions.dc  Paix.  Oo^ncdou- 
coic  pas  mcfine  que  les  Généraux 
Suédois ,  fi  on  euft  entrepris  de  les 
gagner  par  quelques  fommes  d'aï- 
genc  y  n'eufTenc  abandonné  TAl- 
lemagne  &  la  fortune  de  leur  par- 
ty  qui  comboic  :  Mais  les  Autri- 
chiens Ce  croyant  maiftres  de  tout 
après  une  fi  grande  viûoire,  nefe 
mettoicnt  en  peine  de  rien  ^  ôck 
repaiffoient  de  mille  belles  e(pe* 
rances. 

Cependant  le  Cardinal  Infant 
eftant  appelle  en  Flandres  par  les 
affaires  qui  le  prefTpient  d'y  re- 
tourner y  fe  fcpara  du  Roy  de 
Hongrie  s  6c  ce  Roy  content  de  la 
gloire  qu'il  avoir  acquife ,  pour  en 
recevoir  les  applaudifTemens ,  fe 
retira  à  la  Cour  de  Vienne.  Mais 
Richelieu  qui  avoir  tiré  beaucoup 
d'avantages  pour  la  Couronne  de 
France ,  de  la  profperité  des  Sué- 
dois ,  fe  propofant  qu'il  n'en  re- 
tireroit  pas  de  moindres  de  leur 
difgrace ,  envoya  vers' le  Rhin  le 
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Marefchal  de  la  Force  avec  une  iô^^^a 
puiffante  Armée ,  &  montra  qu'il 
cftoic  en  cftat  de  doiihcr  du  cou- 
rage aux  Alliez /&  de  la  terreur 
aux  Ennemis. 

Il  eft  vray  que  Ae  Chancelier 
Oxenftern  qui  eftoit  à  Francfort, 
où  par  Tes  confeils  il  dirigcoit  les 
affaires  du  party  ,  &  que  Veimàr 
qui  ramalfoit  les  relies  de  foû  Ar^- 
fnce,,ne  fceurent  où  fc  tourner 
ailleurs  que  vers  la  France  ,    la- 
quelle  en  revanche  des   fecours 
qu'elle  leur  donnoit ,  tira  de  leurs 
mains  la  forte  Place  de  Philif- 
bourg.  Cette  Ville  eft  fiiuce  fur 
le  rivage  du  Rhin  ,  eUc  appartCT 
noit  à  FArchevefquc^e  Trêves, 
comme  eftant    aufïi  Evefque  de 
Spire  ,  &  au   commencement  de 
cette  année  elle  eftoit  tombée  en 
la  puiffance  des  Suédois. 

Il  déplut  extrêmement  aux  Au- 
ftrichiens  de  voir  les  Armes  de 
France  s'étendre  non  feulement 
jufques  au  Rhin ,  mais  paffer  cet- 
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ce  fameufe  riviere^&oucre  cela  que 
les  François  s'atTeura^feûc  de  plus 
en  plus  de  la  cofiquefte  de  kLot-- 
raine.  Car  il  eftoir  anivé  que  le 
Prince  François  nouveau  Duc, 
syam  quitté  Ion  Chapeau  de  Car- 
dinal 9  6c  s'eftanc  marié  avec  la 
PriBceiTe  Claude  (œur  de  laPrin- 
celïe  Nicole  ,  donna  occafion  au 
Cardinal  de  Richelieu  de  |x-en- 
dre^  ou  de  Ceindre  desibupçons^ 
Se  de  demander  p<wr  feufeté  la 
Moctejqut  eftott  la. feuk  Place 
qui  c^endift  de  ce  Pnnce.  Ce 
nouveau  Duc  fe  dc^ttant  que  les 
fautes  qu  on  luy  imputoit  y  &  les 
jak>ufiei  dtfs  François  dureroienc 
aufli  long-fNsif s  qu'il  ai^oitquel- 
que  choie  deteAe  dansfes  £ftars> 
refufà  de  donoec  ia  iMocce^  &  fe. 
jrettrti  à  LuiiéyiUe ,  qui  <ft  une 
maifon  dedivcrtif&tkicnc  àla  oam* 
pagne.  Mai^  tout  d'un  'Ctot^  il  fc 
vit  environné  de  gac^,&  ùttiaf 
fît  entendre  qu  il.eftoic  à  ptopois 
quil  s'en  reto^rnaft  à  Namcy,  où 
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ilferoic  co  plus  grande  feurecé.  Il  1^54 
ne  pue  refufer  ce  qu  on  luy  deman- 
doit  û  inftamment^  mais  seftanc 
d'abord  apperceu  qu'il  cfloit  pri- 
fonoier ,  il  fc  dcguifa  en  Jardinier^ 
trompa  Tes  gardes, &  fe  fauvapar 
une  petite  porte  avec  la  Princeflfe 
fa  femme  ,  s'en  alla  à  Befançon, 
&  de  la  à  Florence  ,  pour  fe  tenir 
en  des  lieux  (i  éloignez^  que  la 
France  n'en  prift  point  de  f^upçon. 
Le  Cardinal  de  Ridielieo  autant 
infatigable  quand  il  ragifsoic 
\de  faire  quelque  chofe  à  Tavan- 
tage  de  TEâat ,  qû  obftiné  dans 
£es  refi^ntimens ,  quan^  ik  luy 
iembloient  oecefsaites,6tinTeftir 
la  Motce ,  qui  fe  ïendk  à  caufc 
que  celuy  qui  y  commaiidoic^fuc 
tué  dans  utîc  fafkion . 
,  Les  Ponces  de  la  Maii^  de  Lor- 
raine ayamt  tfté  ab^ràttus  de  Ja^ 
oianiece/qillip  nous  veiions  ^de  le  ra- 
contar ,  U  Dtiic  dM3cJleans  eftoit 
toujours  à  Bt^xelles  ^  iâais  peu 
cpattski  iles  Eff  jignols  >  qui  Idy 
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avoienc  fait  ûgner  certains  Arci* 
clés,  par  lefquels  il  promectoic  de. 
ne  faire  aucun  accord  avec  le  Roy 
Ton  frère  9  fans  le  leur  faire  fçavoir 
&  (ans  leur  confencemenc  II  s*o- 
bligeoic  outre  cela ,  de  demeurer 
dans  leur  party ,  d*y  employer fbn 
crédit  &  fes  armes,  ôc  les  Ëfpag-*- 
nols  en  revanche  luy  prometcoient 
de  luy  fournir  de  l'argent  pour  le- 
ver &  entretenir  une  Armée ,  avec 
laquelle  il  pourroit  attaquer*  la 
France ,  6c  prendre  quelques  PJa* 
ces ,  pendant  qu'avec  un  autre 
corps  d'Armée  ils  donneroienc  de 
lajaloufie  aux  frontières.  Mais  ces 
conventions  n'ayant  pu  eftre  ac-» 
complies  par  le  Marquis  d'Aïtone^ 
qui  avoitefté  obligé  à  penfer  à  des 
chofes  plus  prefsées  ]  à  caufe  de 
ia  crainte  qu'on  avoir  des  François 
du  cofté  de  Trêves ,  le  Duc  d'Or- 
léans, à  la  perfuafîon  dePuvlau- 
rens  qui  cftoit  fon  Favory^  ic  ra- 
commoda  avec  le  Roy  fon  ftere* 
Puylaurens  avoit  efté  g^gné  par 
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le  Cardinal ,  &  tout  ainfi  que  pour  1^54 
plaire  à  la  Prince  fsc  dcFaitflbourg 
qui  eftoit  une  fœur  du  Duc  Char- 
les de  Lorraine ,  il  avoir  oblige 
Ton  Maiftre  à  fe  marier  avec  la 
Princefse  Marguerite ,  de  mefme 
quand  Ton  amour  fut  diminuée  6c 
qu'il  fe  vie  attiré  par  le  Cardinal, 
qui  luy  promcttoit  une  de  fcs  pa- 
rentes ,  il  porta  ion  Maiftre  à  laif- 
fer  à  Bruxelles  fa  mère  &  fa  fem- 
me^ &  à  s'en  retourner  en  France, 
fans  dire  Adieu.   Mais  ce  Favôry 
ne  demeura  pas  long-remps  fans 
eftre  puni  de  fa  trop  grande  crédu- 
lité^ éc  quoy  qu'il  euft  fait  alliance 
avec  le  Cardinal,  il  fut  mis  en  pri« 
fon  au  bois  de  Vincennes ,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

Les  £fpagnols>  par  la  fuite  du 
Duc  d'Orléans,  virent  leurs  cfpe- 
rances  évanouies ,  &  d'un  autre  *jc„f,^ 
cofté  le  defsein  qu'ils  avoient  fait  j^^'^^^.^ 
de  s'emparer  des  Ifl's  d' H  ieres  *  fi-  rc  samc 
tuées  en  Provence  ,    fut  différé,  fc^^sa"! 
Cette  cntreprifc.d^oit  eftre  exe-  ^;^^'; 
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cucceavec  la  bannière  de  T Empi- 
re, fous  prétexte  dune  diverfion 
que  Ion  faifoit  pour  fecourii  la 
Lorraine,  Pour  cet  effet  fepc  gros 
Vaifseaux  chargez  4c  crou|pies  U 
de  tous  les  préparatifs  nece(saires, 
eftoient  venus  de  Napies  en  Sicile^ 
avec  vingt-cinq  Galères  qui  k  de-^ 
voient  joindre  à  huit  autres  y  8£ 
embarquer  de  nouveaux  Soldats: 
mais  ils  trouvèrent  les  choCcs  û 
peu  prq>arées,  qu'ils  jugèrent  à 
propos  de  remettre  cette  entre- 
prife  à  Tannée  fui  van  te. 

A  voir  de  {cmblabies  |^cpara- 
tifs ,  il  eftoitaiséde  s'imaginer  que 
ion s'appreftoitàfaireune  grande 
guerre-  C'eft  pourqUoy  la  Repu- 
blique ^cVetiife  pour  appaifer  les 
efprits  des  deux  Nadons,  te  pour 
addoucii  leurs^  aigreurs^ne  cefsoie 
de  faire  ks  offices  les  plus  pief- 
iàns  qu'il  luyeâoit  poffibk  pat 
Louis  Contarifti  AiftbafsatleiA'  eh 
France,  &  par  Jean  Jiaftifl&iani  Ato-» 
haisadeor  en  Efpagne.    Mais  l6 
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nul  eftanc  par  venuà  un  points  qu'il  i  é  ^4 
falloic  qu'il  éclacaft  ,  s'irricoic  au 
lieu  de  s'addoucir.  Tous  les  foins 
qu'on  apporcoit  pour  y  donner  du 
remède  ,  eiloient  inutiles  :  on  ne 
faifoic  point  de  reflexion  fur  les 
raifonsque  Tonalleguoit;  Mefme 
lesdoix  Couronnes  tâchoient  par 
des  promefses  réitérées  ,  de  faire 
en  forte  que  la  Republique  entraft 
dans  leurs  fentimens  ,  6c  qu'elle 
.prift  leur  partirai!  lieu  delà  media« 
tionqû^elle  kar  çSmt. 


P  R  I  F  I    L    E   G  E 

du  ^oy. 

O  V I  S  Par  la  grâce 
|de  Dieu  Roy  d£  Fkj^h- 
JCE  ET  DE  Navarre^  A 
nos  amcz  &  fcaux  les 
gens  cenans  nos  Cours  de  Parle- 
mens,  Maiftres  des  Rcqucftcs 
ordinaires  de  noftreHoftel  j  Bail- 
lifs  ,  Scnefchâux  ,  Ptevofts, 
leurs  Licutenans  ,  ou  autres  nos 
Officiers  qu  il  appartiendra,  Salut. 
Noftrc  bien  amc  &  féal  François 
Tallemant  Abbcdenoftre-Daœc 
du  Val  Chrcfticn  l'un  de  nos  Au- 
môniers ,  Nous  a  fait  remontrer 
qu'ayant  traduit  avec  beaucoup 
daifoin  ,  THiftoire  de  Venifc,dc 
Jean-BapilfteNani,  de  l'Italien, 
il    fouhaiteroit   la    faire   impri* 


mer  &c  donner  au  Public  ;  Mais 
ij' craint  qu'après    avoir  fait  de 
grands  frais  pourTimpreifion^on 
ne  vînt  à  contrefaire  ledit  Livre , 
ce  qui  fait  qu'il  a  recours  à  Nous 
pour  luy  oftroyer  nos  Lettres  fur 
ce  neceffaires 3  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  le- 
dit Expofant,    Nous  luy  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Pre- 
fentes  ,   de  faire  imprimer  ledit 
Livre  ,  par  tel  Imprimeur  ou  Li- 
bowre  qu'il  voudra  choifir ,  &  au- 
tant de  fois  que  bon  luy  fi;mble- 
ra^  pendant  le  temps  &:  efpacede 
£x  années,  à  compter  du  jour  que 
ledit  Livre  fera  achevé  d'impri- 
mer pour  la  première  fois  :  Avec 
défenfes  à  tous  Libraires ,  Impri- 
meurs, ou  autres  perfonnesde  no- 
ftrc  Royaume  ,  de   faire  impri- 
mer, vendre  ni  débiter  ledit  Livre, 
fans  le  confentément  dudit  £x- 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  luy ,  fous  peine  de  con- 


fifcation  des  Exemplaires  contre 
faits  >  de  fix  mille  livres  d'ameQ* 
des ,  aplicaibk  à  rExpofam  ,  8c 
de  cous  dépeos^doiiimages&  in» 
cerefts  i  A  la  charge  d'en  inaxxt 
deax  Exemplaires  en  nôftre  Bi- 
bliocheque  publique  y  tin  autre 
en  celle  de  noftre  Cabinet  du 
Louvre^  &  un  autre  en  celle  de 
noftre  cr^-cher  êc  féal  Ghevaliet 
Chancelier  de  France  le  Sieur  le 
Tellier ,  avanc  que  de  Texpoier  en 
vente.  JDo  cdntenu  deTquels^Nmis 
yôUloûs  &  vous  mandons  qoc 
vous  fiiâîeE  joîtîr  pleinement  8c 
paisiblement  ledit  Expofant ,  fans 
fbufiFrît  qu'il  luy  Tok  donné  anùon 
trouble  toi  empdcdieiàem.  Voai* 
Jons -qu'on  oictitim:  au  comnien- 
cemeht  ou  à  la  £n  un  Extrait  ûe% 
Prefehtes  »  elles  (oient  tenues  pour 
deucment  fignifiées ,  te  que  foy  y 
foit  ajoutée.  Mandons  au  pre- 
mier nqftre  Huiffier  ou  Sergent 
fur  ce  requis  1^  faire  pour  Texecu* 


tioh  des  Pcefentes^  coûtes  fignifi- 
cations  «  fans  demander  d'autres 
pcrmifïions  -,  Cartel  eft noftreplab- 
Gï.  Donné  à  Saint  Germain  en 
£ayc,le  premier  jour  de  May 
mil  fix  cens  foixante-dix-huic ,  Ec 
denoftre  Règne  le  trente-cinquic- 
nse.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 
Signé,  JEANNIN. 

Kegiftrifur  le  Livre  de  la  Cenrnu^ 
f^umtêté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  le  %o.  Avril  ^6j9  fui^ 
n>ant  VArrtft  de  la  Cour  de  Parle^ 
ment  du  j .  Avril  i  6  j  j .  &  celuy  du 
Confeil  Prive  duJtojfy  d»  %j.  //- 
.^rier  \66y 

Signé,  COVTE ROT,  Syndic. 

Et  ledit  Sieur  Tallemant  a  cedc 
fon  droit  du  prefent  Privilège  au 
Sieur  Cl  au  de  Barbin,  le- 
quel a  aflfocié  audit  Privilège  le^ 
Sieur  Louis  Billaime,  pouc* 
en  jouir  conjointement,  fuivanc 
raccord  fait  cntr'eux* 


jîuiftvé  4  imprimer  f$urUpremiete 
fris ,  U  ftemicrjour  de  Mats  miljM 
€ens  quatre-'Vingt. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 


ï~ — — — 

f  Fantes  k  corri^er^ .   • 

i^    ^  A^e  17*  /if ««II.  li^K,*  fofftSion»  P.  i8.  1.  n; 

jÊ    X  /  encrecenoient.  P*  ^^^  /.  S.  /.  D*eu(l.  p.    88* 

.,  I.  8. /.  caufoienc  P.  9  7*  ^  ii* '•  cimetière,  P^i54^ 
f.  t  Pomard.  P.  rg^.l.  3:/.  fet.  P«i^3.  /.  14.  h 
Chtiftien.  P.  187.  /•  6,  /.  les.  P.  188.  l,  14. /.  Monc« 
Calcone.  P.  102..  l.  i^.L  Predelta.  P.  104.  l»i.6.li 
Goïco.  P.  iio.  1.  18  /.  dam  Mancouif.  P.  149./.  9* 
I.  fur  Tes  pas  P.  1^6,  L  14.  l.  s'oppofeia.  P.  171.  /• 
16.  /  pièces.  P.  174  /•  »•  /«Chaban.  P.  i8x.  L  5. 
{  d'ordonnance.  P.  118.  (.  17  /.  Chaban.  P*i87, 
i.  9,/  Ile  die.  7>.  i?.8.  1      i.  Pifani.  P.  3^0.  /•  4.  /• 

•  ■  en  fut.  P.  37*-  '•  ^î»  '•  »1  envoya.  P.  409.  1.  $• 
l'  d'Vrbin.  P.  45)>  L  <^«  L  fur.  P.  481»  l.ehat^met»^. 
f  «  50J.I.  M*  1*  l'i&i*  P*  })4*  )•  i^*  1*  dcini*lttac«w 
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